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PAR  MER  ET  PAR  TERRE,- 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfènt  dans  les  differentes 
Langues  de  toutes  les  N ations  connues  ; 
CONTENANT 

CE  QU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  ' 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  "MŒURS  DES  HABITANS, 

LA  RELIGION  , LES  USAGES  , ARTS  , SCIENCES , 

Commerce  , Manufactures , &c. 

PGUP.  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJloire  & de  Géographie  moderne , qui  repréfente 
l’état  aélueL  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 


CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGyRiq^ 
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A PARIS, 

Ctaz  DIDOT , Libraire , Quai  des  Auguftins , 
à la  Bible  d’or. 
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AVERTISSEMENT. 


N F i n la  confiance  a man-. 
qué  aux  Auteurs  Anglois  dç 
ce  Recueil.  Ils  ont  abandonné 
une  entreprifc  dans  laquelle 
je  ne  me  fuis  engagé  que  fur  leurs  traces^ 
Le  volume  que  j’offre  au  Public  ne  con- 
tient d*eux  qu’un  refie  de  Géographie 
Tartare  (a) , qui  n’a  pu  trouver  place 
dans  le  Tome  précédent. 

On  apporte  différentes  raifons  de 
leur  dégoût  , entre  lefquelles  il  faut 
compter  fans  doute  les  difficultés  d\mç' 


(a)  Les  6 o premières  pages 
de  l'Edition  in-4.0.  font  U 
conclufion  desVoyages  à la 
Chine  & en  Tartaric.  Les 
Anglois  s'étoient  propofé 
d’y  joindre  la  defeription 
de  fa  Sibérie , qui  fait  la 
partie  la  plus  fcptcntrionale 
de  l’Afie  , & je  ferois  entré 
danslcur  projet;  maisM.dc 
Lifle , revenu  depuis  quel- 
quc-tems  de  Pcterlbourg 
avec  un  trelor  d'Ob.ferY^- 
tions , qu'il  doit  à fes  pro- 
pres recherches  autant  qu’à 


celles  de  feu  M.  de  Lifle 
fou  frere , m’ayant  témoi-î 
gné  qu'il  fe  difpofoit  à les 
donner  au  Public , &qo'^ 
ne  lut  ferott  pas  agréable 
d'être  prévenu  fur  un  fuie» 
qui  doit  faire  partie  de  ton 
Ouvrage  , j’ai  eu  d’autanc 
plus  de  penchant  à,  l’obli- 

fer , que  fi  je  fuis  rappeÜé 
la  Sibérie  , en  traitant  les 
Voyages  au  Nord  , je  ne 
doute  pas  que  fon  travail 
ne  foit  d’une  grande  utilité 
pour  le  mien. 


a 


AVERTISSEMENT 

longue  8c  épineufe  carrière.  Mais  quel- 
ques avis  de  JLondres  aflurent  plus  par- 
ticulièrement , qu’ayant*  regardé'  leur 
Ouvrage  comme  un  objet  de  quelle 
importance  pour  là  Navigation  8c;le 
Cm  merce>.&  Vêtant  flattésde  méri? 
ter  iaproteétioqdu  Gouvernement , ils 
ont  été  rebutés  de  voir  différer  trop 
long-items  des  fecours  qu’on  leur  avoit 
fait  efperer,  & fans  lefqueîsils  le  trou- 
vent dans  rimpuiffancc  de  fournir  aux 
frais  dé  l'exécution.  On  s’eft  difpenfé  de 
leur  tenir  parole  , fous  prétexte  que  fes 
Bëfqîns  de  l’Etat  ne  permettoient  point 
encore  à ceux,  qui  tenoierit  les  refnes , 
de  tourner  leur  attention  du  coté  des 
Lettres  \ ils  feibrit  crus  en  droit  de  quit> 
ter  un  travail,  qu’ils  n’a  voient  entrepris 
que  dans  cette  efperance. . • , . 

‘ Leur  derniere  Préface , qui  contient 
leurs  plaintes  8c  leur,  appel  aü  Public 
confirme  la  vérité  de  ces  informations^ 
Ils  ne  diffimulènt  pas  qu’ils  portent  en- 
vie au  bonheur  de  la  France , où  les  af-j 
faires  ne  font  rien  perdreaux  fciences  de 
la  faveur  qu’elles  méditent  » &C  dit  l’on' 
peut  dire  que  les  Chefs  ëcles  Minières 
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de  l’Etat  font  les  premiers;  hommes  de 
lettres  de  la  Nation.  * 

On  conçoit  donc  qu’à  l’avenir , Il  cet 
Ouvrage  prend  une  autre  forme  &■  de- 
vient plus  digne  de  fon  titre , ce  n’eft 
point  aux  Anglois  qu’on  erç  aura  l’obli- 
gation. II  coriviendroit  mal  de  relever 
ici  les  défauts  de  leur  travail  , àc  de 
changer  çn  critique  les  remercimens 
qu’on  leur  doit.  Le  Public  n’a  pas  at- 
tendu (i  tard  à leur  rendre  juftice  ; &; 
les  efforts  continuels  que  j’ai  faits , dans 
les  Volumes  précédons , pour  les  ame- 
ner à nos  principes  d’ordre  &.  de  goût, 
ont  dû  faire  juger  que  je  n’ignore  pas 
combien  ils  s’en  font  écartés.  Mes  Pré- 
faces & mes  Introductions  rendent  té- 
moignage de  mes  regrets  ; fur-tout  dans 
le  premier  Tome,  oit  je  puis  dire  har- 
diment que  tout  ce  qu’il  y a de  fuppor- 
table  , pour  la  forme  & la  liaifon  des 
fujçts  , eft  uniquement  de  moi.  Mais 
j’ai  défefperé , dans  les  Tomes  fui  vans  , 
de  pouvoir  rendre  le  même  fervice  aux 
Auteurs  $ &,  je  me  fuis  réduit  à les  fui- 
vre % en  remédiant , dans  l’occafion  , à 
leurs  excès  de  pelàntçur  ôc  de  prolixité , 

a ij 
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à lews  répétitions  fans  fia , à leurs  ex- 
curfions  déplacées  m y remédiant, 
t&M-dire  , en  les  dîrti muant  beai*- 
cïïràp  : cartceiîix  qui  f^swrent  q®e  j’ai  reçu 
fQctmge  Angloisfeuillc  à&uâlle,  com- 
me il  a été  publié , & que  Vivant  mes 
errgagemenfs  avec  le  Public , je  l’ai  tra- 
duit de  même  ^doivent  comprendre  que 
n’eu  ayant  nas  eu  toutes  les  parties  raf- 
fèmbléesibpsmcs  yeux  ,3e  n’ai  pu  réfor- 
mer ce  qui  manque  à Heur  dépendance 
mutuelle,  ni  rien  changer  dans  un  plan 
dont  je  n’ai  pas  connu  la  didtibation  & 
la  mefure.  7 

11  ne  faut  pas  même  s attendre  qu’en 
faifaitt  déformais  proMion  de  marcher 
fans  guides , je  puiflTe  renoncer  tout  d’un 
coup  à la  Méthode  d’autrui , m qu’ait 
milieu  de  l’Aile , où  les  Anglais  m-ont 
laiflé , jeMtiffè  aüffi<ot  far  on  nouveau 

. ‘{b)  içs  Allemans , qui  norer  beaucoup  léut  Edi- 
tait mit  trtidtfiit  lulti  I*Ou-  tidn  en  reftituant , entre 
v.rige.,  ont  'feiiti  Tutilkéde  deux  crochets , les  endroits 
ces  changement,  puiiqu’au  que  j'ai  juge  à propos  de 
lieu  de  s’attacher  à l’origi-  fupprimer  i mais  ils  ont 
ndl , ils<brtt  eradüit  mô'rw-  reconnu  leur  eürreUr , puif- 
dudion.  tLes  Hollandais,  qu’ils  Tout  revenus  enfuite 
en  la  réimprimant  à la  à me  copier  mot  pour  mot. 
Haie , ont  Cru  d’abord  ho-  \ 
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Plan.  C’eft  le  cas  d’un  édifice  mal  conf- 
rruic , mais  à demi  élevé , qu’on  regrette 
de  n avoir  pas  commencé  mieux,  quoi- 
qu’il fbk  trop  tard  pour  l’abbattre  , & 
que  laraifon  permette  encore  moins  de 
le  continuer  for  un  autre  plan , qui  ne 
pourront  fait»  qu’une  alliance  monf- 
trueufe  avec  le  premier.  Dans  tous  les 
Voyages  d’Afie-qui  me  relient  à donner, 
*fc  ferai  a-Cnjetti  à foivre» l’exemple  des 
Anglais  : mais4a  nécefiité  de  cette  imita- 
tkm  n’empêchera  pas  qu’on  n’y  remar- 
que trois  principales  différences  : 

iv.  5e  m’attacherai , comme  je  le  fais 
okforver  dans  un  autre  lieu  (c) , à faire 
paroître  avec  plus  d’égalité  fur  la  même 
feene , quelques  Nations  dont  la  gloire 
parok  avoir  peu  touché  les  Auteurs  An- 
glais , & dont  ils  femblent  avoir  affecté 
de  ne  citer  qu’un  très-petit  nombre  de 
Voyageurs  particuliers , comme  s’ils  ap- 
préhendoient  des  compatjaifons  peu 
Avantageuses  pour  eux  -mêmes  dans  la 
Concurrence  de  la  Navigation  & du 
Commerce.  Ce  loin  ne  regardera  pas 

(q  Voyez  ci-deflgjis > l'Introdu&ion  aux  Voya- 
ges des  Hollandois.  - - 

•** 

auj 
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(èulement  les  François , les  Efpagnols  Sc 
les  Hollandois  , mais  aulîi  les  Nations 
du  Nord,  qui  font  abfolument  négligées 
dans  les  Volumes  préeédens.  Outre  les 
fecours.  publics  , j’ai  pris  des  mefures 
pour  me  procurer  diverfes  Relations  de 
Suede , de  Dannemark , de  Hambourg, 
&c.  qui  font  encore  peu  connues  dans 
nos  Bibliothèques , parce  quelles  font 
demeurées  fans  tradu&ion.  Les  Mini* 
(1res  de  piufieurs  Cours  fe  font  crus  in- 
terrefles  à favorifer  cette  entreprife  , 8c 
même  à veiller  fur  les  extraits. 

2°.  J’aurai  l’attention,  que  les  Anglois 
n’ont  point  eue , de  mettre  les  Relations 
dans  un  ordre  qui  puide  les  faire  fer vir 
entr  ellesà  fe  prêter  du  jour , èc  donner 
à l’Ouvrage  la  qualité  d’une  véritable 
Hiftoire,  par  la  liaifon  des  événemens  ôc 
par  celle  de  l’intérêt.  Un  Voyageur  arri- 
ve dans  un  Pays  ; il  ed:  témoin  de  quel- 
que fait  important , dont  il  raconte  l’ori- 
gine , & les  progrès  jufqu’à  fon  départ , 
qui  ne  lui  a pas  permis  d’en  apprendre  la 
conclufion.  L’ordre  ne  demande- t-il  pas 
que  le  journal  d’un  autre  Voyageur , qui 

lui  aura  fuccédé  dans  le  même  lieu  3 foie 

* - / 
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é 

rapproché  du  lien  , pour  fuppléer  au* 
lumierçsqui  lui  ont  manqué?  Il  en  eft 
de  même  de ' la  Relation  des  Etablifle- 
mens  Européens  dans  les  Indes,  qui  ne 
peut  fatisfaire  un  Lecteur  attentif,  lorf- 
quelle demeure  imparfaite, ou longtems 
interrompue.  D’ailleurs  à quel  titre  cet 
Ouvrage  mériteroit-ille  nom  d’Hiftoire, 
fi  les  récits  n'ont  pas  éntr  eux  une  forte 
de  rapport  confiant , qui  leur  donne  le 
çaraétere  hiftorique  ? * ! 

3°.  J’éviterai , autant  qu’il  eft  poffibîe 
en  fuivant  la  méthode  Angloife  , les  ré- 
pétitions qui  n’ajoutent  rien  d’utile  à de 
nouveaux  fujets,  de  qui  leur  donnent  une 
refïèmblancé  ennuieufe  avec  ceux  qu’on 
a déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  que  la  délicatefïè  du  Le&eur  lui  faf- 
fe  toujours  donner  ce  nom  à plufieurs 
Journaux  d’une  même  route.  La  diffé- 
rence des  obférvations  de  des  événemens 
eft  une  variété  réelle , qui  petit  fe  trouver 
fur  le  même  Théâtre , c’eft-à-dire , dans 
des  lieux  qu’on  a mille  fois  nommés , de 
qui  donne  droit  à tous  les  Voyageurs  d’y 
faire  fuccefïïvement  leur  rolle  , par  un 
récit  qui  doit  faire publier  les  noms  pour 
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ne  s’attacher  qu’aux  faits  & aux  circon- 
fiances. 

Quoique  c es  trois  points , fidellement 
obfervés,  me  paroifTent  capables  de  fou- 
tenir  l’attention  du  Public  pour  la  fuite 
de  ce  Recueil , je  ne  fais  pas  difficulté 
d’annoncer  dès  aujourd’hui , que  la  né- 
ceffité  feule  m’attachant  encore  au  Plan 
des  Anglois , mon  deffein  eft  de  l’aban- 
donner après  avoir  acheté  l’article  de 
l’Afie.  La  divilion  de  mon  fujet  (d)  me 
conduit enfuite  à l’Amérique.  Je  me  fuis 
/orme  d’avance  une  méthode  fort  diffé- 
rente, qui  ne  fera  point  fu  jette  aux  dé- 
fauts que  je  reproche  moi-meme  à ]a  pre. 
miere , & que  je  m’efforcerai  de  fqiyre 
avec  un  renouvellement  d’ardeur , qui 
puifïè  élever  mes  forces  à la  grandeur 
de  l’objet. 

Il  n’ellpas  queftion  d’expliquer  ici  des 
vues , dont  l’exécution  eft  encore  éloi- 
gnée. En  reprenant  aujourd’hui  l'enga- 
gement de  publier  un  Tome  de  ftx  en  fix 
mois  , je  compte  de  me  trouver  en  état, 
dans  un  an , de  remplir  la  promette  que 
je  fais  au  Public* 

( d)  Voyez  riatroMion'du  premier  Tome  de  ce 
Recueil. 
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Depuis  le  commencement  du  XVe  Siecle . 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  IV. 

1/3  L-'Si-S  i*'3SO 

VOYAGES  DANS  LA  TARTARIE, 
le  Tibet  , la  Bukkarie  et  a la  Chine. 


SUITE  DU  CHAPITRE  VIII. 

§ V I I. 

Septième  Voyage  de  Gerbillon  à la  fuite 
de  ! Empereur. 

E 16  de  Janvier  1697,  qui  Y97- 
écoit  le  6 de  la  fécondé  Lu- ^couT  lC  , 
11e  la  trentième  année  de 
l’Empereur  Kang-hi , l’Au- 
teur partit  dePe-king  à la  fuite  de  ce 

Tome  XXIX.  A 
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'(.il  R ÏVÏL  LON.  Monarque,  pour  fe  rendre  en  Tartane. 
'r’ï7-  On  fit  ce  jour  - là  foixante  dix  lis  , ôc 
le  premier  logement  rut  a Chang  ping - 
,chiu.  Le  Prince  héréditaire  & plulieurs 
autres  enfans  de  Sa  Ma.jefté  la  con- 
.•duifirent  jufqu’à  deux  lieues  hors  de  la 
Ville.  Avant  que  de  les  renvoyer , elle 
donna  ordre  à l’aîné  de  ces  Princes , de 
partir  quatre  jours  .après  pour  le  fui- 
Avis  que  vre<  Eniuite  ayant  fait  fenir  les  deux 

» ;£.n)pcrtiîr  • • « • . . 

««Tonne  au::  principaux  Officiers  qu’elle  laidoit  près 

«■'.oiivantiirs  c{e  fes  aurres  fijs  e}|e  Jeur  recomman- 

tlf.lcs  .eafcns  . , , , , >,  , 

da  de  les  entretenir  dans  1 exercice  de 
leurs  devoirs,  de  les  reprendre  libre- 
ment , & de  les  châtier  meme  s’il  étoit 
jiecelfaire.  Elle  les  avertit  que  fi  leurs 
Tleves  fe  comportoient  mal  dans  fon 
abfence  , elle  s’en  prendroit  à eux  & 
qu’il  y aîloit  de  leur  tête.  Elle  prit  à. 
témoin  les  principaux  Officiers  de  fa 
•Cour , de  l’autorité  qu’elle  leur  don- 
-noit  fur  fes  enfans.  Ljb  Monarque  Chi- 
nois croyoit  cette  précaution  neceflài- 
re , parce  qu’il  avoir  été  informé  que 
■pendant  fon  dernier  voyage  quelques- 
uns  des  jeunes  Princes  s’étoient  réjouis 
avec  trop  peu  de  modération. 


ROUTE.  Février.  lis . 

zè.  Chang-ping-cheti,  . , « 7* 
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Le  27 , continue  l’Auteur  , nous  paf-  oxÊcTTrôT. 
famés  le  détroit  des  montagnes  de  Nan-  VHl  v^ya^c. 
<keu , pour  loger  dans  une  petite  Ville  Route 
qui  eft  à l'extrémité  Septentrionale  du  Nan-kcu. 
détroit.  On  fit  foixante  dix  lis.  L’Em-  cliaUB* 
pereur  campa  hors  des  murailles  de  cet- 
te Ville,  qui  n’eft  proprement  qu’un. 

■Bourg  fermé , &c  qui  fe  nomme  Chatao . 

Le  29  , on  fit  cinquante  lis,  & le 
logement  fut  à Whay-lay.  Le  premier  Ck-ohing. 
■jour  de  Mars , on  logea  dans  unç  pe-  . 
tite  Ville,  nommée  Cha-cking , après 
avoir  fait  cinquante  lis. 

Le  2. , nous  fîmes  cinquante  lis , Sc 
nous  campâmes  près  d’un  Village  nom- 
mé ffia  - ho  , fur  le  botd  de  la  riviere 
de  Yang-ho. 

Le  j , après  avoir  fait  cinquante  lis , Suen-Wha-fu. 
nous  logeâmes  dans  la  Ville  de  Suen- 
wha-fu , où  nous  trouvâmes  la  hauteur 
du  Pôle  de  quarante  degrés  , quarante 
deux  minutes.  Le  4,  on  fit  foixante  dix  Kîung-tf«> 
lis,  & l’on  affit  le  camp  fous  les  murs  weï* 


lis. 

z7- 

Chatao , . . . 

...  70 

Z 9- 

Whay-IayJhyen , . 

...  j» 

Mars. 

1. 

Cha-ching , 

. - - y* 

1. 

Yang-ho,  . . 

• . . y 0 

3 .* 

Suen-wha-fu , •. 

'•  . • 3 o 

4. 

Kiung-tfo-vey  „ 

...  7* 

A * • 

Ai  j 


Digitized  by  Google 


4 Histoire  generale' 
c;,ERpixioN.  d’une  Ville  nommée  Kiung  - tfo-  wey. 
y il  "voyage.  d’enceinte  de  cette  Ville  eft  fort  gran- 
de. Les  murailles  font  de  briques , avec 
des  tours  ou  de  petits  baftions  quarrés , 
adez  entiers  *,  mais  l’interieur  n ’odroit 
que  des  ruines  entre  lefquelles  il  refte 
peu  de  maifons.  Les  habirans  font  fore 
pauvres,  & le  terroir  d a- l’entour  pa- 
roît  tout-à  fait  fterile.  Nous  palfames 
8c  repaflTames  plufieurs  fois  fur  la  glace, 
dans  des  vallées  qui  étoient  couvertes 
d’eau. 

\n.ay-ngan-  Le  5 , on  fit  foixante  lis , pour  ar- 
rivera  Whay-nganhyen.  Le  6,  après 
avoir  fait  foixante  dix  lis  , nous  logea- 
Ticn  ching. mes  à Tien  ching , Ville  d’une  lieue  de 
circuit , mais  dont  la  plûpart  des  mai- 
fons font  ruinées.  On  ne  laide  pas  d’y 
voir  encore  des  boutiques  très  grandes 
& fort  bien  conftruires.  Tien  ching  eft 
de  la  dépendance  de  Tai-tong-fu.  On  y 
fait  beaucoup  de  favon , avec  une  ef- 
pece  de  nître  qui  fort  abondamment  de 
la  terre.  Audi  toutes  les  eaux  qu’on  y 
boit  font-elles  nîtreufes. 

Le  7 , nous  James  foixante  lis , dans 


5.  Wîiay-ngan-hyen,  l 

(>.  Tien-ching,  . •. 

7.  Tang-ho  , 4 , , 


lis f 

. • 60 

. . 70 

. . 79 
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un  chemin  continuellement  uni  , au  GERnitLoï#. 
travers  d’une  grande  plaine  qui  eft  ar-  UV7 
rolee  d une  riviere  allez  large  ; mais  peu 
profonde.  Nous  côtoyâmes  au  Nord  une 
grande  chaîne  de  montagnes  fort  hau- 
tes , pour  aller  loger  à Yang-ho  , Vil- 
le plus  grande  & mieux  bâtie  , que 
Tien  - ching.  On  y fait  auflî  beaucoup 
de  favon  , 8c  le  terroir  voifin  paroît 
beaucoup  meilleur  qu’il  nel’eft  depuis 
Sueh  wha. 

Le  8 , nous  fîmes  foixante  Iis  , tou- 
jours dans  un  chemin  fort  uni , ayant 
au  Nord  une  autre  chaîne  de  monta- 
gnes qui  eft  au  Sud  de  celle  dont  le  pied 
eft  bordé  par  la  grande  muraille.  Nous 
logeâmes  dans  un  Bourg  fermé  de  murs, 
qui  fe  nomme  Kiu  lo. 

Le  9,  nous  fîmes  foixante  lis,  dans  un 
chemin  moins  uni  que  celui  des  jours 
ptécedens.  Le  pays  eft  coupé  par  quanti- 
té de  ravines  , mais  le  terroir  en  eft  bon. 

Nous  logeâmes  à T ai  - tong  -fu.  Les  TaitOÏ,s  "!> 
principaux  Mandarins  de  la  Province, 

Î^iétoient  venus  recevoir  l’Empereur, 
e préfentererit  à une  lieue  de  la  Ville , 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , 8c 


lis. 
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rangés  à genoux  fur  les  bords  du  grand 
chemin.  Les  foldars  delà  garnifon  de. 
Tai-tong-fu  Te  rangèrent  auffi  fous  les 
armes , enfeignes  déployées.  Le  peu- 
ple parut  ,en  foule  des  deux  côtés  du. 
grand  chemin , hors  de  la  Ville , ôc  dans 
les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  devoit. 
paffer. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Ville  , 
nous  paflfames  une  riviere  nommée  Yu- 
ho , fur  un  pont  de  pierre  à dix  "huit 
arches.  Les  gardes- fous  font  de  grandes 
tables  de  pierres , longues  de  lept  ou 
huit  pieds , entre  lefquelles  on  voir  des 
figures  alfez  grollîeiement  taillées  en 
demi-relief.  Chaque  table  a fon  pilier- 
de  pierre , ôc  ces  piliers  offrent  diverfes” 
figures  d’animaux , hautes  d’environ  un 
pied  Ôc  demie,  ôc  groffes  à proportion. 
Les  quatre  coins  du  pont  ont  chacun- 
leur  bœuf  de  fer.  A l’égard  de  la  Vil- 
le , fes  murailles  font  bien  bâties  ôc 
fort  entières  , avec  leurs  tours  ou  leurs 
petits  battions  quarrés.  On  trouva  la 
hauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés  fei- 
ze  minutes. 

jc  La  riviere  qu’on  avoir  paiïee  vient 
delaTartarie  au  Nord,  & n’eft  qu’un 
ruifleau  hors  de  la  grande  muraille. 
Aufli  ne  prend  - elle  le  nom  de  Yu-ho  , 
qu’à  l’entrée  de  la0 Chine , dans  un  lien. 
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*jui  fe  nomme  Ckingkm.  A quatre  vingt  geaihllo^. 
lis  de  T ai -ton*-  fa  , elle  va  fe  jetcer  , VI1.' vo^'* 
comme  toutes  les  petites  rivières  que 
nous  avions  traversées,  dans  celle  de 
Yang-ho , qui  palfe  près  de  la  montagne 
de  Ki-rning. 

Le  1 o , nous  Séjournâmes  à Tai-tong'- 
fu  ,&  l’Empereur  ordonna  que  lestrou-- 
pes  > le  gros  bag.age,  & plulieurs  Of- 
ficiers du  cortege , prilfent  le  chemin 
de  Ning  hia  par  les  dehors  delagran- 
de  muraille  *.  pendant  qu’aves  tout  le- 
rede  de  fa  faire  il  prendroit  par  le  côté 
intérieur.  Le  1 1 , on  fit  foixante  dis 
lis  au  Sud  Oued,  dans  un  Pays  fort  uni.  • 

A dix  lis  de  Tai  tong  fu  , nous  palfa-  ^ 

mes  la  riviere  de  Chj  - li  - ko  quieft 
alTez  large , mais  peu  profonde.  Les  Vil- 
lages & les  Hameaux  paroifloient  fort 
pauvres , & n’offroient  que  des  maifor.s 
bâties  de  terre.  Nous  vimes  %ufiî  fur  la 
route  plufieurs  petits  forts  de  terre v 
avec  des  Tuntais  > qui  fervent  à don- 
ner les  fignaux.  On  logea  dans  une' 

Ville  nommee  TVkay  - gin  - hyen  qui; 
n’eft  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le  peu- 
ple. y eft  pauvre  , mais  en  alTez*graiii 
nombre. 


lis. 
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Le  iz  , on  fit  quatre  vingt  Iis  *,  les 
trente  premiers  à i’Oueft , prenant  un 
peu  du  Sud  •,  les  trente  fuivans  au  Sud- 
Oueft , & les  vingt  derniers  au  Sud- 
Sud-  Oued;  toujours  dans  un  pays  plat, 
dont  les  terres  étoient  cultivées.  Quoi- 
que les  maifons  foient  de  terre  dans  la 
plupart  des  Villages  , on  y voit  des 
Tours  quarrées  de  briques  folides  , où 
les  Habirans  fe  retirerenr  avec  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  tems  de  guer- 
res 8c  d’allarme.  Nous  campâmes  près 
d’un  Bourg  fermé,  qui  fc  nomme  Ching- 
king-chuan. 

Le  1 3 , nous  finies  foixante  lis , les 
trente  premiers  à l'Oued- Sud  Oued , 8c 
les  trente  autres  au  Sud-Oueft,  tou- 
jours dans  un  pays  plat.  Les  montagnes 
que  nous  avions  au  Nord  croient  moins 
hautes  que  celles  des  jours  préccdens. 
On  m’a  (Tira  qu’au  de- là  de  cette  chaîne 
de  montagnes  , que  nous  avions  tou- 
jours côtoyées  depuis  Tai  - long  rfu,  à 
quinze  ou  vingt  fis  de  diftance  , il  y 
avoir  une  autre  plaine  de  terres  culti- 
vées , avec  des  Villages  , des  Bourgs 
& de  petites  Villes  à peu  près  telles  en- 
fin que  la  plaine  où  nous  marchions. 

" /ïTT 

xi.  Ch î n 2; -kî n g-chuan , . . . 8o 
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Les  montagnes  que  nous  avions  eues  geabillo* 

au  Sud  , depuis  T ai-  tong-fu  , fe  rap-  VI1l6^yag„ 

procherent  & devinrent  plus  hautes.  . . 
r . 1 Dirpofiucn 

On  les  decouvroit  a trente  ou  quaran-  dfS  moa;a. 
te  lis  de  nous , toutes  couvertes  de  ne-  sncs- 
ge.Nous  palîames  deux  petits  ruifTeaux-, 

& nous  trouvâmes  plufieurs  Villages  af- 
fez  peuplés , du  moins  à juger  par  la 
quantité  de  fpeéfcateurs  qui  fe  préfen- 
toient  fur  le  palTage  de  l’Empereur.  Ce 
Monarque  s’éloigna  un  peu  du  grand- 
chemin  , en  s’approchant  des  monta- 
gnes du  Nord  pour  la  chaffe  du  lièvre- 
Elle  en  tua  fept  ou  huit.On  campa  près 
d’un  Village  nommé  Yu-lin-tftt. 

Le  14  , nous  fîmes  foixante  lis  à l’Ou- 
eft-Sud-Ouelt,  toujours  dans  un  pays 
plat.  Après  en  avoir  fait  vingt  cinq 
nous  traverfames  une  petite  Ville  nom- 
mée May- hy  en  , fermée  de  murailles,, 
à l'Oued:  de  laquelle  coule  la  riviere 
de  San-can  ho  , que  nous  paffames  fm' 
un  pont.  Elle  n’étoit  pas  gelée,  parce 

Îju’elle  y efl:  fort  près  de  fa  fourre.  Elle 
e forme  de  plufieurs  fontaines  , qui 
fortent  à gros  bouillons , à deux  cens 
pas  du  pied  des  montagnes  que  nous  ne 
celîîons  pas  de  cotoyer  au  Nord.*.  & qui 


il 
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Oïrbilloh.  n’étoient  plus  qu’à  la  diflance  d’une  - 
vi*1  Vo* gt.  lieae.  Ces  fources  font  éloignées  de: 
vingt  ou  vingt  cinq  lis-  de  May-hyen 
& ne  font  qu’à  dix  lis  de  So-  cheu  où  > 
fious  allâmes  loger.  Un  peu  au-dellus. 
de  cette  Ville  , nous  pafTames  encore- 
une  petite  riviere  affez  large  , nommée  - 
Chi-li-ho  , à dix  lis  de  Cheu  , qui  va  fe  - 
perdre  , auflî-bien  qu’une  autre  , à peu, 
près  femblable  qui  vient  du  Nord- 
Ouefl: , dans  celle  de  $an~can-ho , où; 
fe  rendent  toutes  les  autres  petites  ri-- 
vieres  que  nous  avions  rencontrées  de- 
Blviere  Je  puis  le  Yang- ko.-  Le  San-  can  /zo  coule  - 
&uvcan-ho.  toujours  à l’Orient,  prenant  un  peu  du 
Nord  jufqu’à  la  hauteur  de  Suen-wJta ... 
C’eft  la  même  riviere  que  nous  avions 
paffée  à quarante  lis  de  T ai  - tong-  fu  9 , 
vers  l’Eft.  Elle  fe  joint , près  de  Pao - 
ngan  , à celle  de  Yang-ho.  Ces  deux . 
rivières  s’étant  jointes,  en  forment  une  ■ 
qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit 
de  montagnes  nommé  Chi  kia-keu  , &C 
prenant  le  nom  de  When-hay.t lie  va.: 
palfer  à K.ou.  ko-ktau . 

So<heuf  So-ch&u,  eft  une  Ville  peu  differente: 
de  celles  que  nous  avions  tra  ver  fées»- 
Les  terres  de  Whay-ngtm-hyen..  font  fi-, 
fkbloneufes  >.  qu’elles  ne  font  gueres» 
propres  à porter  du-  froment,.  On  n eu 
ake.  que  du  millet,  & . d!autres  fortes  de: 
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petits  grains.  Audi  le  peuple  y eft-il  g li  RB!  I LOK« 
fort  pauvre.  Nous  primes  la  hauteur  vli,6^JFge. 
du  Pôle  par  la  hauteur  méridienne  du 
foleil , & nous  la  trouvâmes  de  tren- 
te neuf  dégrés  & près  de  vingt  huit- 
minutes. 

Je  rencontrai,  dans  un  Village,  un  l’  a tireur 
vieillard  qui  me  parut  verfé  dans  la  (1.’| 

connoiifance  du  pays.  Il  me  dit  que  la  cminoiUok'ic 
grande  muraille  n 'croit  éloignée  de  ,>aÿS*' 
nous,  au  Nord-Oiieft,  que  d’environ 
quatre  vingt  lis  ; que  Yeu-whey  étoit 
à deux  cens  quarante  iis  de  So-chta 
que  la  grande  muraille , depuis  Kou  ko* 
kiau  vers  l’Oueft  & le  Sud-Oucft  , n’é- 
toit  plus  que  de  terre-, qu’en  pluheurs; 
endroits  elle  n’avoit  que  cinq  ou  fixr: 
pieds  de  hauteur , & quelle  étoit  meniez 
prefquentierement  ruinée  fans  qu’oiV- 
penfât  à la  rétablir.  Pendant  le  régné-: 
de  Tai  ming , So  ckeu  étoit  la  refidence.- 
d’un  Régulé. 

Le  15  , nous  fîmes  cinquante-  lis 
les  vingt  cinq  premiers  au  Sud  , .un  . 
quart  & demie  d’Oueft  , & les  vingt: 
ci  nq  autres  au  Sud-Ouefl: , toujours  dans;- 
un  pays  de  la  meme  nature.  En  Portant; 
de  So-ckeu  , nous  paffames  une  rivieree 
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(SfKBiLLON.  fort  large,  mais  fi  peu  profonde  qu’el- 
vn  Voyage.  reffembloit ;à  une  terre  inondée.  Elle 

étoit  encore  glacée.  On  me  dir  quelle 
eft  demeurée  fans  nom  , parce  qu’elle  a 
peu  de  cours  & qu’elle  fe  jette  bien- 
tôt dans  le  San  can  ho.  .Cependant  le 
vieillard  dont  j’a vois  reçu  des  lumiè- 
res , m’avoir  alluré  qu’elle  s’appeîloit 
Ta  chui-keu.  Ni-ku  ho.  Nous  la  repafiames  encore 
à leize  lis  de  Ta  chui  keu  , où  nous  al- 
lâmes camper.  Ce  lieu  eft  fermé  d’un 
pan  de  la  grande  muraille.  On  y dé- 
couvroir  plusieurs  petits  Villages  fur  la 
droite  & fur  la  gauche , & un  alfez  gros 
à l’Oueft-Nord-Oueft  de  notre  camp. 
Nous  primes  la  hauteur  du  foleil  à mi- 
di , & nous  trouvâmes  la  hauteur  du 
Pôle , de  trente  neuf  degrés  vingt  Sc 
une  minutes. 

Chi  ching.  Le  1 6 , on  fit  cinquante  lis  dont  vingt  - 

furent  prefque  droit  au  Sud  , & juf- 
qu’à  une  petite  Ville  nommée  Chi  chinf*, 
prefque  toujours  dans  un  chemin  iné- 
gal , montant  & defcendant  fans  celle  , 
& marchant  alfez  fouvent  dans  des  fof- 
fés  étroits  î mais  comme  les  chemins 
avoient  été  réparés  , les  voitures  mè- 
mesypalloient  facilement.  Pendant  les 
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trente  derniers  lis , on  marcha  au  Sud-  Gfbbjllov/'. 
Sud  - Oueft  , dans  un  pays  fort  uni  ,V1II6VVJ- 
& ion  campa  près  d’un  Village  qui  fe 
nomme  I-ching . Nous  primes  la  hau- 
teur méridienne  j qui  donna  trenre  neuf 
degrés  dix  huit  minutes  de  hauteur  du 
Pôle. 

Prefqu’à  la  fortie  du  dernier  camp  ,,  Rranf]:C(1« 
nous  avions  pâlie  la  branche  de  la  gran-  raiUe. 
de  muraille  qui  ferme  Ta chui- {eu.  Elle 
n’eft  que  de  rerre  , & de  douze  ou  quin- 
ze pieds  de  hauteur , avec  des  Tours 
dediftance  endiftance,  alfez  près  l’une 
de  l’autre.  Quelques-unes  font  de  bri- 
que. Cette  branche  prend  depuis  la 
grande  murailleau  Nord  & s’é-tend  vers 
le  Sud  à plus  de  deux  cens  lis  de  l’en- 
droit où  nous  paftames,  jufqu’à  Yen^ 
men  heu.  Elle  ferme  le‘  partage  de  pht- 
fieurs  détroits  de  montagnes  , à chacun 
defquels  on  trouve  une  porte. 

A trente  lis  de  Ta-ckui-kcu  , eft  un  v Detro*t  ,Te 
autre  détroit  , qui  le  nomme  Yang-  keu. 
fang  keu , célébré  par  le  partage  du  fa- 
meux Ly  - tfe  - ching  , deftruéteur  de 
l’Empire  des  Tai-mins , qui  prie  cette 
route  pour  fe  rendre  à Pe  - king.  Ce  va’eur  d’u* 
détroit  étoit  gardé  alors  par  un  brave  Tfon  ’ 
ijon  ping , Gouverneur  d unaüez  gran-  & de  fa  fcm- 
de  Ville,  nommée  Ningu  , qui  eft  àme* 
vingt  neyf  lis  de  Yang  Jung  heu.  Il  ré- 
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oerbilion.  fifta  pendant  plusieurs  moi sàLy,-tf& 
yu\6ilmt.chin8>  & auroit  entièrement  fermé  le 
pallage  s’il  n’eût  été  tué  par  destraitres  » ,, 
encore  lailfa t - il  dans  fa  femme  une. 
héritière  de  fon  courage  , qui  mena  les 
troupes  Chinoifes  à la  charge  jufqu’à  ce. 
qu’elle  fut  tuée  elle-même.  Ce  Héros 
le  nommoit  T chai.  Les  h’abitans  du 
pays  lui  bâtirent  un  temple  pour  hono- 
rer fa  mémoire.  Au  rehe  les  tours  de 
cette  muraille  regardent  l’Orient , car 
elle  ell  fans  delfenfe  du  côté  de  l’Oc# 
cident. 

Le  17  , on  fit  foixante  dix  Iis,  la.: 
. plupart  droit  à l’Ouefl:  , quelquefois  un. 
peu  au  Sud,  & plus  fouvent  un  peu  au , 
QuahcéduN^d.  La  hauteur  du  Pôle  , prife  par 
la  hauteur  méridienne  du  foleil  , fe . 
trouva  augmentée  de  trois  minutes  de- 
puis le  jour  précèdent.,  c’eft  - à - dire 
qu’elle  éroit  de  trente  neuf  dégrés  vingt 
&:  une  minutes.  Le  pays  que  nous  eû- 
mes à traverfer  étoit  beaucoup  plus  ine- 
, gai,  la  vallée  plus  étroite  & les  mon- 

tagnes des  deux  côtés  moins  haures.- 
L’eau  avoir  creufé  quantité  de  foliés 
dans  ces  terres  fabloneufes.  Les  colli- 
nes devant  lefquelles  nous  palîàmes  of- 
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ftoient  un  grand  nombre  de  maifons  Gerbi  l lok»  • 
de  terre  , donc  les  chambres  font  con-  vlI'y907a  e 
ftruites  en  forme  de  voiles  5<  avec  des  > 
portes  ôc  des  fenêtres.  La  terre  dont  el- 
les font  compoféeseft  blanchie  avec  de 
la  chaux  & revêtue  en  dedans  de  pa- 
pier collé  j ce  qui  les  rend  aufli  pro- 
pres que  fi  elles  étoient  bâties  de  bri-  • 
que.  On  campa,  près  de  San  - chu  , San  chat-. 
Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vimes 
le  long  du  chemin  plus  de  Villages  que 
les  jours  précedens  , & la  terre  nous 
parut  meilleure.  Qn  nous  alfiira  que  la 
grande  muraille  étoit  au  Nord  , à cent- 
lieues  de  nous. 

Le  i8  , nous  fîmes  cinquante  lis,, 
partie  au  Sud-Oueft , partie  à LOueft  j , 
mais  comme  le  chemin  étoit  fort  iné- 
gal , & plein  de  collines  & de  folles  ». 
nous  avançâmes  par  tant  de  détours  , , 
qu’il  nous  fut  difficile  de  déterminer 
la  longueur  de  la  route.  D’ailleurs,, 
le  Ciel  ayant  été  couvert  prefque  tout: 
le  jour  , fur-tout  depuis  le  matin  juf- 
qu’â  midi , qu’il  tomba  une  nege  forrr 
épaiffe  , il  nous  fut  impoffible  de  pren* 
dre  la  hauteur  du  foleil.  Nous  palïa-* 
mes  & repafTames-plufieursfois  une  pe** 
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fcERBii.i.oN.tke  riviere  qui  n’a  pas  de  nom  , & donr 
vil*  voyage  J es  eaux  font  extrêmement  obfcures. 

ül le  coule  au  Sud-Oueft  & va  fe  jec- 
ter  dans  le  Whung-ho.  On  avoir  détour- 
né fbn  cours  , pour  la  faire  palfer  près 
de  notre  camp  , parce  qu’on  auroit  en  • 

flus  de  dix  lis  à faire  pour  trouver  de  4 
eau.  J’entrai  dans  plusieurs  maifons 
• >£rraincs*  creufées  en  terre , 8c  je  les  trouvai  allez 

commodes.  Elles  ne  font  pas  larges  ’ 
la  plupart  n’ont  pas  plus  de  dix  pieds  , 

&c  plufieurs  en  ont  moins  •,  mais  étant 
fort  profondes  , elles  font  chaudes  en. 
Hyver  & fraîches  en  Eté.  Les  Habitans 
fe  fervent  de  poeles  fort  propres , au 
lieu  de  cheminées.  Ils  brûlent  une  ef- 
pece  de  charbon  de  terre  , dont  l’odeur 
ed  mauvaife  , mais  qui  fait  un  bon  feu 
& qui  s’allume  aifément.  Nous  trou- 
vâmes fur  la  route  plulîeurs  de  ces  Vil- 
lages , dont  la  plupart  des  maifons  font 
creufées  aufîi  dans  la  terre , 8c  nous 
Ly-kyn-cheu  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Ly- 
kyn cheu. 

Difficultés  Le  1 9 , nous  fîmes  foixante  dix  lis  î 
chemin.  pre{qUe  toujours  en  tournant  dans  les 
montagnes.  Pendant  les  quarante  der- 
niers ».  ce  détroit  étoit  bordé  par  des 


Us. 
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montagnes  fi  roides  & fi  efcarpéés,  que  gerbulov. 
malgré  le  foin  avec  lequel  on  avoit  ré-  vn‘ yjrâe, 
paré  le  chemin , il  paroiffoit  impofli- 
ble  d’y  faire  monter  non  feulement  les 
voitures,  mais  les  bêtes  mêmes  de  char- 
ge , fur-tout  par  ceux  qui  regnoient  fur 
les  précipices  dont  ces  montagnes  font 
remplies.  Cependant  on  y fit  palfer'es 
mulets  , les  chevaux  , les  chameaux 
chargés , 8c  plufteurs  centaines  de  char- 
rettes. A la  vérité,  on  étoit  obligé  de 
foutenir  les  charrettes  & de  les  pouf- 
fer par  derrière  à force  de  bras,  tan- 
dis que  les  chevaux  & les  mulets , aidés 
eux-mêmes  d’un  grand  nombre  d'hom- 
mes, les  traînoient  par  devant.  Hcu- 
reufement  toutes  ces  montagnes  étant 
de  terre  fabloneufe , les  bêtes  de  char- 
ge avoient  plus  de  prife  8c  tenoient  le 
pied  plus  ferme.  Nous  vimes  moins 
de  maifons  & de  Hameaux  que  les  jours 
précedens  ; mais  quoiqu’il  s’en  offrît 
peu  fur  le  chemin  , nous  jugeâmes  que 
les  montagnes  en  cachoient  un  grand 
nombre , parce  qu’elles  éroient  labou- 
rées jufqu’au  fommet , dans  tous  les  en- 
droits capables  de  culture.  Nous  cam-  tf^ien  yen 
- pâmes  à dix  lis  de  la  forrie  des  mon- 
tagnes , près  d’un  Village  nommé  Nhien - 
yen-tfunyoù.  l’on  trouva  quelqueslfources 
4c  fore  bpnnç  eau.  Mais  comme  il  y en 
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avoir  peu  , l'Empereur  commit  deus? 
Seigneurs  de  fa  Cour  , avec  plufieurs 
Officiers  , pour  faire  diftribuer  par  têrc 
unecerraine  quantité  d’eau  & prévenir 
le  tumulte.  La  plus  grande  partie  du- 
bagage  n’ayant  pù  arriver  que  fort  tard , 
nous  logeâmes  dans  une  de  cesmaifonS’ 
fouterraines , où  nous  paflâmes  la  nuic 
fort  tranquillement.  C’étoit  un  antre 
fort  propre  , qui  n’avoir  pas  moins  de^ 
trente  ou  quarante  pieds  de  profotv- 
deur , fur  douze  ou  quinze  de  largeur 
& vingt  au  moins  de  hauteur.  La  vou* 
re  & les' murs  croient  foigneufemenr 
blanchis.  On  y voit  au  fond  un  eftrade 
qui  ferc  de  lit , & qui  s’échauffe  par 
le  feu  avec  lequcl'on  prépare-à  mangert 
Le  zo  , on  fit  trente  lis , les  dix  pre- 
miers dans  les  montagnes  } après  quoi 
Lon  defeendit  dans  une  vallée  , à i’ex- 
rrèmité  de  laquelle  pafle  le  Whang-  hou 
On  fit  environ  huit  lis , droit  à l’Oueft 
jufqu’au  bord  de  ce  fleuve,  qui  coule 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  efcari 

fiées.  Enfuiteon  fit  dix  fept  ou  dix  huit 
is  droit  au  Sud  , en  fuivant  le  Whang - 
ho  , qui  coule  en  cet  endroit  Nord  & 
Sud,  &c  notrelogement fut  à P ao- ti- 


ns. 
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*hiu  , Ville  bâtie  fur  le  fommet  d’une  otuBiiLOH» 
montagne  , à l’Eft  du  Whang  - ho.  Ses  vul6^J’  . 
murailles  font  compofées  dunmélan-  1>aotechelu. 
ge  de  briques  & de  pierres  de  taille. 

Elle  eft bâtie  fort  irrégulièrement,  con. 
tre  i’ufage  de  la  Chine , parce  qu’elle 
fuit  la  montagne  , qui  eft  fort  efeafpée 
du  côté  du  Wkang-ko  , Si  prefque  de 
toutes  parts.  La  Ville  contient  environ 
ftx  cens  maifons  fans  y comprendre  les 
Faux-bourgs,  Si  pluaeurs  maifons  dif- 
perfécs  au  pied  des  montagnes*,  â l’Eft 
du  Whang’ho.  Pao  ttchui  eft  propre- 
ment  le  lieu  qui  fournit  le  paillon  nom-  carpe*  exuw 
me  CJu-waly  yu,  C'eft  une  efpeee  delKm®1' 
carpe.,  dont  la  chair  eft  fort  ^eiicate  Sc 
& fort  gralf  *.  Elle-  fe  pêche  dans  l’é- 
tendue de  quinze  ou  vingt  lieues  au- 
deftîis  Sc  au-delTous  de  la.  Ville,  Les 
Habitans  du  pays  attribuent  la  dclica- 
tefte  de  ce  poifton  à une  efpeee  d’her- 
be ou  de  mouire  qui  croit  dans  les  ro- 
chers, dont  le  Whang- ho  eft  bordé, 

& dont  les  carpes  fe  nourrilfent.  On 
en  tranfporteun  grand  nombre  à Pe- 
king  , pendant  l’Hyver  , pour  l’Empe- 
reur & les  Grands  de  fa  Cour  , aux- 
quels les  Mandarins  de  la  Province  en 
font  prefent.  C’eft  dans  cet  endroit  que 
le  Whang  - ho  fçpare  la  Province  de 
Chan  fi  de  cel]e  de  Chtnji,  qui  corn* 
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GEK,,tL°K  mencede  l’autre  côté  de  la  rivière.  Par 

Vil  Voyage,  la  , aLJreJ,îr  méridienne  au  foleil , celle 
du  I oie  le  trouva  de  trente  neuf  degrés 
nuir  minutes.  " 

v£ngSho.dU  ; Le  11  3 ^ Empereur  païïà  le  TFkang - 
o , avec  une  partie  de  fa  fuite  ; mais 
e re  e fut  arrêté  , faute  de  barques. 
Cependant  le  Viceroi  de  Chan  -Jî  en 
a?oit  fait  confondre  vingt  pour  le  paf- 
iage.  Mais  chacune  ne  pouvoir  porter 
que  cinqoufix  chameaux,  ou  neuf  ou 
dix  chevaux  à la  fois*  avec  peu  de  ba» 
gage  j & la  rivière  ayant  en  cet  endroit  - 
p.us  de  deux  cens  toifes  de  largeur  , 
on  ne  put  faire  palier  qu’une  partie  de 
la  caravane.  L’Empereyr  a voit  envoyé 
neanmoins  tous  les  Grands  de  fa  fuite 
pour  empêcher  le  defordre  , & Sa  Ma- 

If  j s,etanr  ren^ue  elle-même  fur  le, 
bord  du  fleuve  , ne  pafla  qu’à  minuit 
avec  les  chevaux  & fon  bagage  , fur 
deux  barques  defonées  pour  lui , qui 
eroient  enrichies  de  peintures  & d’au- 
tres ornemens.  Les  Mandarins  de  la 
Province  de  Chen-Ji , dont  ce  pays  re- 
connoit  la  Jurifdiétion  , vinrent  rece- 
voir ce  Monarque  au  bord  du  Whang- 
, h0  » quoique  le  Viceroi  & le  Tfong-tu 
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ne  furent  pas  encore  arrivés.  Nous  cam-  gerbulo*. 
pâmes  à crois  lis  de  Pao-te-cheu  , vers  l697- 
le  Nord , & auili  loin  à l’Oueft  d’une  Vcïa2e* 
petite  Ville  à demi-ruinée,  qui  occupe 
le  lommec  d’une  montagne  fort  efcar- 
pés.  Le  Whang  ho  baigne  le  pied  de 
cette  montagne , 6c  la  Ville  Le  nom- 
me Fuko-hyen. 

Le  z z , nous  fejournames  dans  le  mê- 
me camp  , & tout  le  jour  fut  employé 
à paffer  le  Whang  ho  au  relie  de  l’équi- 
page, L’Empereur,  qui  ne  quitta  pas rE^e*urdc 
le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  juf-  pouriepaira- 
qu’aufoir , fit  paff'er  une  partie  des  che--86, 
vaux  à la  nage.  Je  le  vis,  lui  quatriè- 
me , dans  une  petite  barque  , allant  8£ 
venant  fur  la  riviere  , &c  ramant  lui- 
même  pour  donner  fes  ordres.  La  hau- 
teur du  Pôle , à Fu  ko  hy en  0 elt  de  tren- 
te neuf  dégrés  neuf  minutes. 

Le  z;  , on  continua  de  féjourner  & 
l’on  acheva  de  palfer  le  Whang-ho.  Le  • 

Viceroi  de  Chan-Jî  & les  principaux 
Mandarins  de  la  Province  étant  arrivés 
ce  jour  - là  faluerent  l’Empereur  , qui 
leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  Z4 , on  fit  quaranre  lis , en  tour- 
nant prefque  fans  ceffe  dans  une  val- 

Its. 

14.  Ku  çhan*.  * * i • 4° 
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lée,  entre  deux  chaînes  de  montagnes, 
dont  une  partie  étoit  de  terre , 8c  les 
autres  de  roches , jufques  vers  le  fom- 
met,  qui  n’offroit  que  des  terres  labou- 
rées. On  fit  d’abord  quelques  lis  droit 
au  Nord  , enfuite  au  Nord-Oueffc  , & 
enfin  à l’Oueft , prenant  quelquefois  un 
peu  du  Sud.  Mais  il  n’y  eut  pas  d’au- 
tre réglé , pour  i’eftimation  de  la  route , 
que  la  hauteur  du  Pôle  dans  le  lieu  où 
nous  campâmes , près  d’une  petite  For- 
terefie  nommée  Ku-chan.  Elle  fe  trou- 
va de  trente  neuf  degrés  quinze  minu- 
tes. Nous  avions  pafié  & repalfé  douze 
ou  quinze  fois  une  petite  riviere  qui 
coule  dans  la  vallée , & qui  va  fe  join- 
dre au  Whang  ho. 

Le  z 5 , on  fit  foixante  quinze  lis  dans 
un  fort  mauvais  chemin  -,  les  vingt  pre- 
miers dans  une  vallé  fort  étroite  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  , pafiant  & 
repayant  continuellement  la  petite  ri- 
viere que  nous  avions  tant  de  fois  pafiee 
le  jour  precedent  * lesquarante  cinq  der- 
niers lis  toujours  en  montant  & descen- 
dant des  montagnes  , la  plupart  fort  roi- 
des  & bordées  de  précipices.  Nous  pafia- 
mes  devant  un.Bourg  muré,  qui  fe  nom* 


lis. 
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me  Chin-kyang-pu.  Enfuite  nous  cam-  GË77TTÔ7. 
pâmes  dans  une  vallée  fort  étroite  nom-  I6y7- 
mée  Tjî-li-ho , qui  eft  arrofée  d’un  ruif-  . Voyage> 
feau.  L’entrée  de  cette  vallée  fe  nomme  ^hîn-k.ang. 
P'unchuUkcu. 

• Le  16  , on  fit  foixante  Iis  au  Sud-  chin-mu. 
Oueft  & à l’Eft  - Sud  - Oueft.  Les  che- hytn’ 
ni  ins  n’étoient  pas  fi  mauvais  que  le 
jour  précèdent , mais  ils  ne  cefioient 
pas  d’être  étroits  & inégaux.  Après  les 
dix  premiers  lis,  nous  pafiames  à la  vue 
d’un  Bourg  nommé  Yung  Ji , & nous 
logeâmes  à Chin-mu-  hycn  , Ville  qui 
furpafie  beaucoup  en  grandeur  celles 
que  nous  avions  trouvées  depuis  Tai- 
tmg-fu.  Elle  contient  deux  ou.  trois 
mille  familles.  Le  commerce  y eft  fio- 
riftant , parce  quelle  eft  proche  d’une 
porte  de  la  grande  muraille  , nommée 
Yucn-yanta  , par  où  les  Mongols  d’Or- 
tous  amènent  des  chevaux , des  bœufs 
& des  moutons.  De  l’argent  qu’ils  re- 
çoivent , ils  achètent  de  la  toile  , de 
la  foie , du  tabac  & du  thé.  La  gran- 
de muraille  n’en  eft  qu’à  trente  lis  , 8c 
nous  en  decouvrimes  un  pan  , douze 
ou  quinze  lis  au  - delTus  de  Chin  - mu. 

Nous  pafiames  près  d’une  petite  ri-  Rîvîere  de 

1 r r Ku-ye-ho. 
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CVEiuiiLLOh.  viere  , nommée  Kuye/io , qui  vient 
. ..  ‘f97-  du  pays  d’Ortous  où  elle  prend  fa  four- 
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ce , a quatre  ou  cinq  journées  au  N ord 
de  Chin  - mu  , & va  fe  jetter  dans  le 
Whang  ho , à cent  vingt  lis  de  ‘là. 

Le  Æs  de  L’Empereur  étant  arrivé  à Chan-mii'9 
nvréà l’Em* on  lui  amena  le  fils  aîné  de  Kaldan  , 
l<ereur.  qui  avoir  été  pris  par  la  garnifon  de  Ha~ 
mi  ou  HamuL.  Le  fils  du  petit  Prince 
Souverain  de  cette  Ville  l’accompa- 
gnoit  lui-même  , & fut  d’abord  admis 
feul  à l’audience  de  l’Empereur  , qui 
voulut  voir  enfuite  le  fils  de  Kaldan. 
Je  le  vis  aller  à l’audience.  C etoit  un 
enfant  de  quatorze  ans  , allez  bien  fait. 
Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  drap  , 
avec  un  bonnet  de  peau  de  renard.  Son 
air  étoit  trille  & embarraffé.  L’Empe- 
reur le  retint  alfez  long-tems , toujours 
à genoux , & lui  fit  diverfes  quelltons. 
Il  fe  nommoit  Sepden  - Balju  , qui  li- 
gnifie en  langue  du  Tibet , longue  vie 
&c  très  heureux.  Ce  nom  lui  avoit  été 
donné  par  le  Grand- Lama.  Le  Prince 
de  H ami  s’appelloit  Tarkfimmepek  ; &C 
fon  fils  , qui  étoit  un  grand  jeune  hom- 
me , vêtu , comme  les  Mores  , d’une 
velle  de  fatin  rayé , portoit  le  nom  de 
Sakipec.  Pec  , en  langue  du  Pays  , li- 
gnifie Prince. 

Le  Princç  des  Eluths  ne  lailfa  pas  de 

foutenir 


Il  eft  con- 
duit à i’c- 
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foutenir  fon  rôle  avec  dignité.  Tout  ce  Gerbh  lom. 
quil  y avoit  d’Eluthsà  la  fuite  de  l’Em-  vnr t 
pereur  allèrent  au  - devant  de  lui , fe  Coura  c 
rangèrent  à genoux  fur  les  bords  du  che-  ce  jcunePriU 
min  & fe  mirent  à pleurer  lorfqu’il  ap-  cç* 
procha  d’eux.  Il  étoit  à cheval.  S’étant 
arrêté  devant  eux  d’un  air  ferme  , il 
leur  paria  avec  beaucoup  de  refolution, 
fans  marquer  neanmoins  de  fierté , ni 
laitier  rien  échapper  qui  pût  choquer 
l’Empereur.  Il  ne  fe  conduisit  pas  avec 
moins  de  fagefle  lorfqu’il  fut  préfenté  kïî.g, 
à ce  Monarque  , qui  le  fit  mener  en 
pofte  à Pe  king , dès  le  jour  fuivant. . 

La  hauteur  du  Pôle , à Chin  mu  , eft  de 
trente  neuf  degrés  huit  minutes. 

Le  27  , qn  ne  fit  que  dix  lis  à l’Oueft- 
Sud-Oueft.  Nous  partîmes  fort  tard, 
parce  que  le  pont  qu’on  avoit  conftruit 
fur  la  riviere  de  Kiu-ye-  ho , s’étoit 
rompu  la  veille  & n’a  voit  pu  être  ré- 
paré que  vers  midi.  Encore  fe  rompit- 
il  une  fécondé  fois , avant  que  la  moi- 
tié de  l’équipage  fût  paflée.  Cette  rivie- 
re eft  fort  rapide.  Nous  la  paftàmes  à 
gué , car  elle  n’eft  pas  profonde  ; mais 
les  bêtes  de  charge  & les  charrettes  ne 
pouvant  refifter  à ta  rapidité  furent  obli- 
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otniiiLLON.  gées  de  palier  fur  le  pont.  On  campa 

viiIvJyage.immediatemenc  ^ur  1 autre  bord.  L’Em- 
pereur donna  un  feftin  au  fils  du  Prince 
de  Hami , & fit  lutter  enfuite  plufîeurs 
• ' de  fes  gens.  Il  rira  de  l’arc  au  blanc  , 
avec  fon  fils  & plufieurs  de  fes  Officiers., 
FufUs  à vent.  II  rira  auffi  avec  des  fufils  à vent , qu’il 
fit  voir  au  Prince  de  Hami , comme 
une  invention  curieufe , qui  étoit  nou- 
velle pour  ce  jeune  Tartare. 

'•*  , . Le  z8  , nous  fîmes  cinquante  lis  , 

partie  droit  au  Sud  - Oueft  , toujours 
dans  des  montagnes  de  fable  mouvant , 
qui  rendirent  les  chemins  difficiles  pour 
les  bêtes  de  charge,  avec  quelque  foin 
qu’il  euflent  été  réparés.  Nous  pafiames 
deux  ruiffeaux  & un  Village  , au-de- 
là duquel  nous  campâmes  , au  Sud  de 
Lien-ling-pu  , Bourg  fort  miferable  , 
au  milieu  des  fables  tnouvans.  La  hau- 
teur du  Pôle , dans  ce  lieu , cft  de  tren- 
te huit  dégrés  cinquante  cinq  minutes. 

Le  z 9 , nous  fîmes  quarante  lis , pref- 
que  toujours  entre  des  montagnes , dans 
une  vallée  fort  étroite  , entremêlée  de 
fables , mais  où  l’eau  ne  manquoit  pas. 
Nous  campâmes  près  d’un  Bourg  muré  , > 

lis.  ; 
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qui  fe  nomme  Kao-kia-pu  , fitué  dans  Gtium.Los 

une  vallée  qu’arrofe  une  petite  riviere  *6t,97' 

nom mee  le  Tai-ho.  Nos  tentes  n étant  _ . .. 

. , rr  * Temple  tail- 

pomt  arrivées  aulli-tot  que  nous  , on  ié  daus  le 
nous  confeilla  de  les  aller  attendre  dans roc* 

.un  temple  fitué  fur  une  montagne  voi- 
ne.  Nous  le  trouvâmes  fort  net , quoi- 
qu’il fût  abandonné.  C’eft  un  grand 
quarré  , qui  a plus  de  trente  pieds  de 
race  , fur  vingt  de  hauteur.  Il  eft  tail- 
lé dans  le  roc  avec  beaucoup  d’art.  On 
n’a  laifle  que  deux  piliers  dans  le  mê- 
me roc , taillés  en  colomne,  pour  fou- 
tenir  la  voûte  qui  a la  forme  d’un  im- 
périal de  caroiTe.  Cette  voute&  les  qua- 
tre faces  font  remplies  de  petites  idoles, 
taillées  en  relief  & peintes  de  diverfes  . 
couleurs.  On  y voyoit  audî  plufieurs 
grandes  idoles  de  terre  , toutes  dorées. 

La  hauteur  du  Pôle  eft  de  trente  huit 
degrés  quarante  fix  minutes. 

Le  30  , on  fit  quarante  lis  au  Sud- 
Oueft , prefque  toujours  dans  des  mon- 
tagnes de  fable  motivant.  On  ne  laide 
pas  d’appercevoir  , dans  ces  fables  , 
quantité  de  buidons , & même  quel- 
ques arbres  difperfés.  Nous  padimes 
la  petite  riviere  de  Tai-ho  , qui  vient 
du  pays  d 'Ortous  au  Nord , & qui  cou- 

lis. 

io.  Kyen-ngan-pu , ...  40 

Bij 


Digitized  by  Google 


> 18  Histoire  général* 

#Jf.rbillon.  lant  au  Sud  va  fc  jettec  dans  le  Whang* 
vu*  vcy?ge  h°'  Le  camp  fut  alfis  fur  le  bord  d’une 
Kiçn-ngan-  Pet*te  rivière  qui  coule  entre  les  moo- 
ru.  tagnes,  à l’Eft  d’un  Bourg  nommé  Kien- 

ngan-pu,  compofé  d’une  centaine  de 
maifons.  La  hauteur  du  Pôle  donna 
trente  huit  degrés  quarante  & une  mi- 
nutes. 

Le  3 1 , nous  fîmes  cinquante  cinq 
lis  ? prefque  toujours  montant , defcen- 
dant , &c  tournant  dans  des  montagnes 
de  fables  mouvans  ou  de  terres  fablo- 
neufes.  La  journée  peut  être  réduite  à 
quarante  lis , qui  fe  firent  prefque  fans 
celfe  à la  vue  de  la  grande  muraille. 

Etat  t'e  la  J’eus  la  curiofité  de  la  paifer  par  une 
?U*  Petite  brcche , que  les  gens  du  pays 
avoienr  faite  pour  labourer  & enfemea- 
cer  quelques  terres  exterieur.es.  Dans 
• pet  endroit , comme  dans  tous  ceux  où 

je  l’ai  vue  pendant  le  voyage , elle  n’eft 
que  de  terre  battue.  Son  épailleur  eft  de 
uxou  fept  pieds , & fa  hauteur  de  quin- 
ze j avec  des  tours  plus  élevées  , la  plu- 
part de  briques , mais  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  plus  de  cent  cinquante  toi- 
fes.  Telle  que  je  la  reprefente  , elle  ne 
peut  guerres  fervir  d’obftacle  qu’à  la  Ca- 
valerie. ' 

lis. 
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Nous  campâmes  à cinq  ou  fix  lis  au-  Cjeauillow. 
de-ià  d’un  Bourg  fermé  de  murailles  , vnievoyapc. 
qui  fe nomme  Chuang-chan.Lz pied  de chuang-Uun 
la  montagne,  où  l’on  avoir  affis  le  camp, 
étoir  arrofé  par  un  petit  ruifteau , nom- 
mé JFhang-  quan-kien. 

Le  premier  jour  d’Avril , dixième  de 
latroifieme  Lune,  nous  fîmes  foixante 
dix  lis  j les  cinquante  premiers  prefqu’à 
l’Oueft  , parmi  des  grandes  herbes  & 
des  broflailles  •,  les  vingt  derniers  au 
Sud-Oueft , toujours  dans  un  Pays  fort 
inégal  & rempli  de  fables  mouvans. 
Nousfuivimes  continuellement  la  gran- 
de muraille,  & fouvent  de  très  près., 

Nous  eûmes  encore  la  curiofné  de  l’exa-  Aürre  partie 

. , - , do  la  grande 

miner.  Elle  eft  toujours  de  terre  batue , muraille. 

& ruinée  enplufîeurs  endroits.  Le  vent 
y a jetté  tant  de  fable  , qu’il  s’en  eft  for- 
mé un  talu , par  lequel  on  peut  mon- 
ter & defeendre  à cheval.  Les  tours  font 
à cent  toifes  l’une  de  l’autre , toutes 
de  brique , hautes  d’environ  cinq  toi- 
fes  du  côté  intérieur  , & de  plus  de 
fix  en  dehors.  On  entre  dans  ces  tours 
par  une  petite  porte  qui  touche  la  ter- 
re. Mais  il  y a une  autre  porte  fupericu- 
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30  Histoi’rb  BINERA  Ï.E 
Gerbillon'  re , qui  fert  au  paftage  des  machines 
vu*  voyage.  Pour  dcffendrc  l'entrée  de  la  tour.  Cha- 
que tour  a Tes  gardes , au  nombre  de  trois 
ou  quatre  , & des  Tzmtais  pom  allumer 
les  feux  qui  fervent  de  fignaux. 

Après  avoir  fait  trente  cinq  lis , nous 
paflames  un  petit  Bourg  muré  , qui  ne 
contient  pas  plus  de  cinquante  maifons. 
Deux  tiers  de  l’efpace , qui  relient  vui-> 
des , n’en  font  pas  moins  environnés 
de  murailles.  Il  afon  Ckeu-pés , com- 
me tous  les  Bourgs  précédens.  Le  pe- 
tit nombre  de  maifons  qui  le  compo- 
fent  eft  occupé  par  quatre  vingt  fol- 
Chang  îo  pu.  dats.  Ce  Bourg  qui  fe  nomme  Chang- 
lo-pu  } eft  baigné  à l’Orient  par  un  ruif- 
Yu-Un-whey , feau  de  fort  belle  eau.  Nous  logeâmes  à 
grande  ville.  Yu-lin-whcy , Ville  auffi  grande  & auflî 
peuplée  que  Tai-tong-fity&z  gardée  pat 
trois  mille  quatre  cens  Chinois  fous  le 
commandement  d’un  Tfong-ping.  C’eft 
la  refidence  di’un  Tao.  Elle  eft  de  la 
dépendance  de  Yen-ngan-fu , comme 
fout  le  pays  que  nous  avions  traverfé 
depuis  le  Whang-ho.  On  ne  lui  donne 
que  neuf  lis  de  tour , quoiqu’elle  paroifte 
beaucoup  plus  grande.  Etant  de  toutes 
parts  environnée  de  fables , elle  reçoit 
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dé  fort  loin  les  commodités  de  la  vie  \ Gêrbu.lo*. 
& tout  y eft  fort  cher,  à l’exception vu’v^e. 
des  Iegumes  & des  herbages  qui  croit 
lent  fort  bien  dans  les  fables , lorsqu'ils 
Ibnt  échauffés  par  le  foleil.  Par  la  mê- 
me raifon  , les  melons  d’eau  & le  ju- 
jubes y font  excellens.  On  y fait  aufït 
un  grand  commerce  de  beftiaux  & des 
peaux  d’agneaux  , avec  les  Mongols 
d’Ortous.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus 
de  foixante  pieds  de  hauteur.  Les  tours 
& les  boulevards  font  de  briques  ; & 
bien  entretenus.  A l’Oueft , coule  une 
petite  riviere , nommée  Vou-  tin  -ho  , 
qui  prend  fa  fource  dans  le  pays  d’Or- 
tous  , & va  fe  jetter  dans  le  Whang  ho  9 
à deux  cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes 
la  hauteur  du  Pôle  de  trente  huit  dégrés 
vingt  fix  minutes. 

Le  i , nous  fîmes  quatre  vingt  lis. Ulv:cre  *e 
Un  palia  d abord  la  petite  riviere 
de  V outin , qui  eft  guéable  , mais  fort 
rapide.  Enfuite  étant  entré  dans  les 
pays  d’Ortous , on  continua  de  Cuivre 
Ces  bords  , qui , dans  une  largeur  de  dix 
ou  douze  toiCes  , forment  une  prairie 
continuelle , dont  la  vue  eft  d’autant 
plus  agréable  que  tous  les  environs  font 
cotiverrs  de  Cable. 

lis. 
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32.  Histoire  generale 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Tala-pulak , près  duquel  palTe 
un  ruilTeau.  Tout  le  pays  que  nous  tra- 
verfames  étoit  fort  inégal.  Cependant 
on  n’y  voyoit  pas  de  montagnes , ni  mê- 
me de  véritables  collines , mais  feule- 
ment des  monceaux  de  fables  amalTés 
par  le  vent.  La  hauteur  du  Pôle  , prife 
vers  midi , à cinquante  lis  de  Yu-lin  > 
donna  trente  huit  dégrés  vingt  deux 
minutes.  Dans  le  lieu  où  nous  campâ- 
mes, elle  étoit  de  trente  huit  dégrés 
dix  fept  minutes. 

Le  3 , nous  limes  foixante  dix  lis; 
les  trente  ou  quarante  premiers  pref- 

?[ue  droit  à l’Oueft , prenant  quelque- 
ois  un  peu  de  Sud  *,  le  refte  au  Sud- 
Oueft  & au  Sud  Sud-Oueft , toujours 
dans  un  pays  de  fable  & inégal , à peu 
; près  tel  que  les  jours  precedens.  On 
campa  fur  le  bord  d’une  petite  riviere 
nommée  Hai-ho-tu  , fort  large  & fort 
rapide , mais  peu  profonde , & guéable 
par  - tout.  Mais  le  fond  étant  de  fable 
mouvant , les  bêtes  de  fomme  ne  peu- 
vent la  traverfer  fans  être  expofées  au 
danger  de  s abbattre.  L’Empereur  s’é- 
xerçoit , dans  fa  marche , à la  chaire  du 
lievre  Sc  du  faifan. 

_ /w. 
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Le  4 , on  fit  environ  foixante  lis , geb-billon. 
au  Sud-Oueft.  Nous  paftames  d’abord  vul6*7' 
la  riviere  de  Hai-ho-tu , dans  un  en-' 
droit  où  elle  fe  partage  en  deux  bran- 
ches. L’Empereur  arrivant  fur  le  bord 
y trouva  plufieurs  vivandiers  , qui  En- 
voient le  camp  à pied  , & qui  euftent 
été  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs 
habits  pour  le  paftage  , fi  l’humaniré 
de  ce  Monarque  ne  l’eût  porté  à les 
faire  paftèr  tous  en  croupe  par  les  cava- 
liers de  fa  fuite.  Enfui re  nous  monta~ 
mes  une  colline  de  fable , & nous  mar- 
châmes dans  un  pays  moins  inégal  & 
moins  fabloneux.  Il  y avoir  aufli  moins 
de  lievres  & de  faifans.  L’Empereur  ne 
chaflfa  qu’environ  dix  ou  douze  lis  a- 
vant  que  d’arriver  au  camp , qui  fut 
affis  au-de-là  d’une  petite  riviere  nom-  Rmerc  de 
mée  Kurkire.  Son  cours  eft  fort  rapide  , Kuriure. 

& va  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft. 

Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle 
de  trente  fept  dégrés  cinquante  neuf 
minutes. 

Le  5 , nous  fîmes  quarante  Iis  au  Sud- 
Sud  Oueft  , dans  un  pays  fort  décou- 
vert & moins  inégal.  On  campa  dans 
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Gersillon.  un  lieu  nommé  Chahan pulak  , fur  les 
vn' voyage,  bords  d’un  petit  ruiffeau  qui  ferpente 
ciuiun  pu.  dans  la  plaine.  Notre  camp  étoit  bordé 
iak.  au  Nord  par  des  fables , où  l’on  trou- 
va beaucoup  de  perdrix  & de  faifans^ 
Le  6 , on  fit  environ  cinquante  lis 
au  Sud  - Oueft  ; les  deux  tiers  du  che- 
min dans  un  terrain  inégal  & rempli 
de  fables  mouvans  , où  la  nature  ne 
Genicvre  laille  pas  de  produire  une  cfpece  de  ge- 
rampaïu.  nievre  qUi  ferpente  à terre  , & qui  n’elt 

Pas  tout- à -fait  femblable  à celui  de 
Europe.  Il  n’a  pas  non  plus  l’odeur  fi 
bonne.  Après  s’être  étendu  en  rampant, 
il  s’élève  en  petits  arbrilfeaux  comme 
les  nôtres.  Le  relie  du  chemin  fe  fie 
dans  une  grande  plaine  remplie  d’her- 
bes fort  hautes.  Quoique  Je  terroir  pa- 
roilTe  capable  de  culture , on  n’y  voit  que 
par  intervalles  quelques  traces  de  la- 
bourage. Cette  plaine  eft  arrofée  par  un> 
petit  ruifleau , qui  coule  du  Sud  & du 
Sud-Oueft  au  Nord- Eli.  Nous  campâ- 
mes fur  les  bords  , dans  un  lieu  qui  fe 
ch« haïra.  nomme  ChdtaLta  , où  la  hauteur  du 
Pôle  eft  de  trente  fept  dégrés  quarante 
& une  minutes. 

Le  7 , nous  fîmes,  environ  quatre 

• • “ 57. 
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vingt  lis  , à i’Oueft-Sud- Oueft  ,•  dans  Ghs.bili.on. 
un  pays  uni  , ouvert , & prefque  fans  Vll*  vJyage, 
fables.  A vingt  lis  vers  le  Sud  , nous 
découvrions  des  collines  de  fable,  le 
long  defquelles  régné  la  grande  mu- 
raille de  l’Empire.  Après  avoir  faitfoi- 
xante  lis  , nous  côtoyâmes  un  bois , qui 
s’étend  plus  de  dix  lis  Eft  - Oueft  , 8c 
dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin. 

Nous  campâmes  au-de-là  d’un  ruifteau, 
d’une  eau  fort  bourbeufe , & dont  les 
bords  font  fi  efearpés,  qu’on  a voit  fait 
trois  ponrspour  en  faciliter  le  paftage.- 
Près  du  camp  f dont  le  lieu  fe  nomme  noroniHalatv' 
Tonghalannor  , on  voyoit  plusieurs  é- 
rangs  d’une  eau  falée  & pleine' de  nitre* 

Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  quel- 
ques tentes  de  Mongols  fort  pauvres  , 
qui  étant  prefque  nuds  venoienc  de- 
mander l’aumône  aux  palTans.- 

Le  8 , nous  fimes  ioixante  dix  lis  >- 
les  vingt  ou  trente  premiers , droit  à 
l’Oueft.  Enfuite  inclinant  un  peu  vers 
le  Sud  , nous  fîmes  les  quinze  ou  vingt 
derniers  à l’Oueft  - Sud  r Oueft.  Nous 
rentrâmes  dans  la  Chine  par  une  bre- 
éhe  qu’on  fit  exprès  à la  grande  mu- 
raille, qui  n’eft  laque  de  terre,  8c  nous 
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Oemsiilos-.  campâmes  près  de  Ngan-pien-pu , Bourg 
vu’ Voyage.  fortné  l?urs  & fortifié.  Il  contient 
Ngan-pien-  peu  de  maifons , la  plupart  en  ruines. 
pu*  Le  terroir  eft  uni  & capable  de  culture. 

Les  montagnes  efcarpées  & les  . fables 
rendant  le  chemin  prefqu’impratica- 
ble  , depuis  Yu-lin  jufqu  a Ngan-pien  , 
l’Empereur  ne  voulut  pas  s y engager, 
quoiqu’on  eût  apporté  beaucoup  de  foins 
à le  reparer  pour  fon  padage.  Nous  pri- 
mes parle  pays  à' Or  tous. , dont  la  rou- 
te eft  plus  facile  , 8c  qu’on  croit  même  - 
plus  courre.  Entre  Yu-lin  8c  Ngan-pien , 
Bour-sen-on  rencontre  de  quarante  en  quarante 
Ngaî-pkn.&lis  plufieurs  Bourgs  murés.  Leurs  noms 
font  Qucy-ti-pu , Hiang-chui-pu  , Polo- 
pu  Wha , Yuen  pu  , O ci- vu  , S in  g pi- 
pu  , Long-  cheu-pu  , Ong  - ching  - pu  , 

T fin  pien  , Yeng  pu  > Ning-fui-pu  , ÔC 
Leu- chu  kien  pu. 

Le  9 , nous  fejournames.  C etoit  le 
jour  de  la  naiftance  de  l’Empereur , qui 
ne  voulut  pas  neanmoins  qu’elle  fût  cé- 
lébrée avec  les  formalités  établies  par 
l’ufage. 

Le  io,  nous  fîmes  quatre  vingt  lis, 
prefque  droit  àl’Oueft , prenant  un  peu 
du  Nord.  Nous  ne  cefTames  point  de 
fuivre  de  fort  près  la  grande  muraille. 
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Elle  n’étoit  que  de  terre  , comme  la  plu-  Gerbiliok, 
part  des  tours,  à la  referve  de  celles 
ou  i on  entretient  une  garde  , qui  lont 
encore  de  briques.  11  s’y  trouve  par- 
tout des  breches , qu’on  ne  penfe  point 
à reparer , de  l’entrée  du  pays  d’Ortous 
à la  Chine  eft  d’autant  plus  facile  pat 
ces  paffages  , que  le  terrain  eft  plat  des 
deux  côtés  de  la  grande  muraille.  Nous 
paftamesdans  un  Bourg,  nommé Chuen- 
tjïn , fermé  de  murailles  de  fortifié  com- 
me les  précedenSv 

Après  avoir  fait  quarante  fis  , nous  Réfaction 
primes  la  hauteur  méridienne  du  foleil  la^andcma' 
fur  une  des  tours  delà  gra-nde  muraille,  raille. 

Cette  tour  étoit  de  briques,  & plus 
haute  de  trenre pieds  que  le  terrain  ex- 
térieur. La  hauteur  du  foleil  étoit  de  foi- 
xante  dégrés  trente  huit  minutes  , qui 
donnent  trente  fepe  dégrés  trente*  fix 
minutes'de  hauteur  du  Pôle.  Nous  exa- 
minâmes curieufement  l’interieur  de  cet- 
te tour.  Elle  a plufieurs  chambres  ou  ga- 
leries voûtées,  qui  fervent  de  logement  a 
quelques  foldacs  avec  leur  famille.  Nous 
étions  à vingt  lis  de  Ting  - pytn  , qui 
eftl tPou.  y c’eft-à-dire,  le  Bourg  forti- 
fié où  nous  campâmes.  Il  eft  plus  grand 
que  les  Pous  ordinaires  , de  gardé  par 
cinq  cens  foldats  fous  la  conduite  d’un 
Fu-tjîangi  Le  tecroit  eft  fabloneux  de 
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s sillon.  Ion  n’y  trouve  que  de  l’eau  de  pluye 

Vii'Voya  e ce  clu*  n emP^c^e  Pas  qu’on  ne  cultive 
les  terres,  &c que  la  rccolce  n’y  foit  allez 
abondante. 

Quinze  lis  au-deffus  de  Ting-pyen  y 
nous  paiïames  la  grande  muraille  par 
une  breche  qu’on  ouvrit  exprès  pour 
le  palTage  de  l’Empereur , parce  que  le 
chemin  éroit  meilleur  en  dehors.  Ces 
quinze  lis  neanmoins  étoient  de  fable 
mouvant.  Nous  rentrâmes  par  une  au- 
tre breche  un  peu  avant  que  d’arriver  » 
Ting-pyen. 

Le  il,  nous  fîmes  foixante  iis  au 
Nord-  Nord-  Oueft  toujours  dans  un 
pays  découvert , où  le  chemin  étoit  fort 
bon.  Après  les  trente  premiers , nous 
palïames  devant  un  petit  Pou , dont  les 
murailles  & les  tours  ne  font  que  de 
Yen- tan  g-  terre.  Il  fe  nomme  Yen-tang-pou.  Un 
pou*  peu  au-  de-là , nous  trouvâmes  un  grandi 

efpace  de  terrain  , où  l’on  fait  de  très 
Eaux  nîtreu-  bon  fel  de  nitre.  Les  eaux  des  fources 
rire  'duntfd°n  fa^es  & nitreufes  fe  répandent  dans  les 
parties  du  terrain  qu’on  a difpofces  pour 
les  recevoir.  Elles  y font  defechées  par 
la  chaleur  du  foleii , qui  leur  fait  laif- 
fer  un  fel  fort  blanc  , lorfque  toute 
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l’humidicc  s’eft  exahalée.  On  y voyoit  gerbilion. 
plufieurs  monceaux  de  Tel,  quoique  le  VII  ‘voyage- 
foleil  n’eut  pas  encore  beaucoup  de  for- 
ce. Le  camp  fut  afîis  près  d’un  Pou  nom-  vhang,-chi» 
mé  Whang  - chi  , dont  l’enceinte  eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Ting  pyen.  Mais  il  y a moins  d’habi- 
tans.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  tren- 
te fept  dégrés  cinquante  & une  minu- 
tes. L’Empereur  s’étoit  exercé  à la  chaf- 
fe  du  lievre  , pendant  une  partie  duc 
chemin. 

Le  1 2 > on  fit  foixante  lis , les  vingt 
premiers  au  Nord- Oueft.  Enfuite  nous 
primes  plus  du  Nord  , jufqu’aux  vingt 
derniers  que  nous  fîmes  droit  au  Nord. 

Nous  avions  toujours  fuivi  la  grande 
muraille  , qui  tombe  en  ruine  dans 
tous  ces  quartiers.  Les  terres  s’étant  Kau  pmgi- 
ebouléesen  quantité  d’endroits  > il  n’y 
reftoit  prefqueplus  aucune  cour  de  bri- 
ques. Vers  le  milieu  de  la  route  , nous 
palïàmes  près  d’un  petit  fort  de  terre, 
nommé  Kau-ping  , qui  joint  la  grande 
muraille.  La  campagne  eft  toujours 
découverte  , & le  terrain  fabloneux. 

Mais  les  terres  ne  laiftent  pas  d’être  cul-  Ngaiwînv 
tivées , & les  chemins  y font  fort  beau*. 


lit. 
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GERBiLLoN.On  campa  près  de  Ngan-  tin  , Bourg 

yn* Voyage. Hui  na  Hu>une  porte,  8c  qui  ne  con- 
tient pas  plus  de  cinquante  ou  de  £ui- 
xante  maifons.  L’eau  n’y  eft  pas  bonne, 
parce  que  le  nître  8c  ici  y dominent. 
La  haureur  du  Pôle  elt  de  trente  huit 
degrés  quatre  minutes* 

Le  13  , nous  fîmes  foixanre  lis  , en- 
viron au  Nord  Oueft-quart-de- Nord  , 
& fuivant  toujours  la  grande  muraille. , 
Quoique  la  plupart  de  Tes  tours  foienc 
de  terre  , nous  en  vimes  trois  ou  qua- 
tre plus  hautes , plus  grandes,  8c  mieux 
bâties  que  celles  qui  s’étoient  prefen- 
téesdans  tout  le  cours  du  voyage.  Le 
pays  étoit  de  fable  mouvant  vbien  four- 
ni de  grandes  herbes  8c  de  broflailles. 
Il  y croie  quantité  de  reglifîe.  L’Empe- 
reur , qui  continuoir  toujours  de  chaf- 
fer  en  marchant  , tua  trois  cens  fept 
Jüngou-yng.  lièvres  à coup  de  fléchés.  Nous  campâ- 
mes à 'Hingou-yng , petit  Bourg  muré 
8c  fortifié  comme  les  précedens.  Il  nous 
, fut  impoflîble  de  prendre  la  hauteur  , 
parce  que  le  tems  fut  couvert  tout  le 
jour.  Il  tomba  meme  un  peu  de  nege 
le  matin. 

• Le  1 4 , on  fie  foixante  dix  lis  à l’Ou- 


lis, 

ly  Hiogou-yng^  . * * . *. 
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eil  Nord-Oueft,  dans  un  chemin  moins  ger  b^lo*. 
égal , mais  moins  fabloneux  auflî , & vulf^\  e, 
dont  le  terroir  n’offroit  prefque  que  des  Nao-puia.  ' 
terres  labourables.  Après  les  trente  pre- 
miers lis  , nous  pafîames  près  d’un  pe- 
tit Bourg  , nommé  Naopula  , pour  al- 
ler camper  près  d’un  autre  un  peu  plus 
grand  , dont  les  murailles  étoient  de 
briques.  Il  fe  nomme  Ching-chui-yng. 

La  hauteur  du  Pôle,  trente  huit  dé- 
grés  vingt  & une  minutes.  Nousnecef* 
fions  pas  de  cotoyer  de  fort  près  la 
grande  muraille.  L’Empereur  la  pafla 
par  une  breche  & prit  en  dehors  l’amu- 
fementdelachafîeauxlievres,  dont  il 
tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre  main. 

Tous  les  Mandarins  de  Ninghya  , qui 
n’étoient  pas  encore  venus  au-devant  de 
Sa  Majefîé , arrivèrent  ce  jour-là.  Elle 
fit  tirer  de  l’arc  aux  Mandarins  d’armes 
à pied  & à cheval , & ceux  qui  fe  trou- 
vèrent trop  foibles  furent  deftitués  de 
la  qualité  de  Mandarins. 

Le  1 5 , nous  fîmes  foixante  dix  Iis  au 
Nord  - Oueft  - quart  - d’Oueft , dans  un 
pays  plus  inégal  encore  que  celui  du 
jour  précèdent.  Après  les  quarante  pre* 


Us, 
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Oeksillon.  miers , on  pafifa  près  d’un  petit  Bourg  y 
ViIl6VoWfCrmé  mUra“^eS  terCe  » T1* 

• Hang-chin-  nomme  Hang-chin-yng.  Là  , les  Offi- 
ïn2  ciers  Généraux  des  troupes  que  l’Empe- 
reur avoir  envoyées  de  Tai-tongiNing- 
hya  , vingt  jours  avant  fon  départ  de 
Pe  - king  , vinrent  faluer  Sa  Majefté. 
Heng-chlng.  Nous  allâmes  coucher  dans  un  Bourg 
fermé  & fortifié  , qui  fe  nomme  Heng- 
çhing  3 &c  qui  contient  environ  deux 
cens  maifons , la  plupart  de  terre  & 
fort  miferables.  Il  eft  proche  ànWhang- 
ho , que  les  équipages  de  l’Empereur 
commencèrent  à pafl'er  dès  le  même 
jour.  Le  tems  fut  fi  couvert  que  nous 
ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du  Pôle. 

Le  terrain  que  nous  eûmes  à traverfer 
étoit  fabloneux  & peu  capable  de  cul- 
ture. Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la 
grande  muraille,  quoiqu’un  peu  plus 
éloignée  que  les  jours  précedens.  Elle 
s’étend  jufqu’au  bord  du  Whang-ho . 

Pairage  du  Le  1 6 y nous  paffames  ce  fleuve  à 
Vhang-ho.  Jeux  ou  trois  cens  pas  ffeng,ching  pu . 

Il  n’y  eft  pas  moins  large  ni  moins  pro- 
fond qu’à  Tui  te  cheu  , & fes  eaux  n’y 
font  pas  moins  bourbeufes.  On  campa  - 
'fur  fes  bords.  L’Empereur  ne  voulue 
pas  aller  plus  loin  , pour  donner  le 

in. 
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tems  à l’équipage  de  pafler  fans  cm-  Gr.  rdilloh. 
barras.  Le  pafTase  fe  fit  fur  cent  bar- 

’ • rr  it,'  i VI1  Voyag». 

ques  , qu  on  avoir  rallemblees  de  tou- 
tes les  autres  Villes,  fituées  fur  les  bords 
du  Whang  - ho.  Il  y avoir  deux  gran- 
des barques  , conftruites  exprès  pour 
l’Empereur , & peintes  en  dehors  com- 
me en  dedans , avec  deux  grands  pon- 
tons pour  pafler  les  charrettes  &c  les  bê- 
tes de  charge.  Les  autres  barques  é- 
toicnt  médiocres.  On  n’y  pouvoir  pla- 
cer que  fept  ou  huit  chevaux  à la  fois , 
avec  quelques  gens  & quelque  partie 
du  bagage.  La  hauteur  du  Pôle,  tren- 
te huit  degrés  trente  minutes. 

Le  1 7 , nous  fimes  trente  lis  au  Nord- 
Oueft-quart-d’Oueft , dans  une  grande 
plaine , qui  s’étend  vers  le  Sud  à perte 
de  vue  jufqu’à  une  chaîne  de  monta- 
gnes , éloignée  d’environ  cent  lis  du 
lieu  où  nous  avions  pafle  le  Whang-ho. 

La  plus  grande  partie  de  cette  plaine 
eft  extrêmement  fertile , fur- tout  en  riz, 
parce  qu’elle  eft  entre  - coupée  de  ca- 
naux , par  lefquels  on  fait  entrer  l’eau 
dans  les  campagnes  pour  les  arrofer 
pendant  la  fecherefte.  Auflî  le  pays  eft- 
il  fort  habité.  Comme  les  terres  y font 
fort  humides , il  falloir  des  foins  con- 

lis. 
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Gerbillon.  tinuels  pour  rendre  le  chemin  pratica- 
Vn* troyage.  blc*  Après  avoir  fait  environ  dix  lis , 
nous  rencontrâmes  une  troupe  de  fol- 
tre  un  corps  dats  Tartaresde  la  baniere  ronge  , fous 
4e  Tariarcs.  les  armes , avec  leurs  étendards , & ran- 
gés des  deux  côtés  du  grand  - chemin. 
C’étoit  environ  huit  cens  hommes  , 
qu’on  avoit  fait  venir  depuis  deux  ou 
trois  ans  de  Si-ngan-fu  , pour  renfor- 
cer la  garnifon  de  Ning  hya. Nous  trou- 
vâmes après  eux  , dans  le  même  ordre  , 
cinq  mille  foldats  Chinois  de  la  même 
garnifon  , dont  les  deux  tiers  étoient 
de  cavalerie.  Chaque  compagnie  avoit 
un  étendard  de  farin  verd  , brodé  d’or  , 
& chaque  dixaine  de  foldats  un  autre 
étendard. 

Cami  on  de  En  approchant  de  Ning  - hya  nous 
King-hya.  rencontrâmes  encore  les  trois  mille 
hommes  de  la  Gendarmerie  de  Pe-king 
que  l’Empereur  avoit  "envoyés  à Tai- 
tong  - fit  vingt  jours  avant  fon  deparr. 
Ils  étoient  auffi  rangés  fous  les  armes  , 
des  deux  côtés  du  grand-chemin  , avec 
leurs  Officiers  à leur  tête  , & fuivis 
d’une  multitude  de  peuple  qui  s’éten- 
doit  jufqu’aux  partes  d eNing-kya.  Ils 
avoient  tous  à la  main  un  Hyang , c’eft- 
à-dire  , une  baguette  parfumée. 

Nous  arrivâmes  à Ning-hya  , une  des 
plus  grandes  Villes  ôc  des  plus  célébrés 
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4e  celtes  qui  font  fituées  près  de  la  gran-  gerbulowj 
de  muraille.  On  lui  donne  plus  de  dix 
neuf  lis  de  circuit.  Elle  étoit  gardée  de-  . 

puis  trois  ans  par  une  garnilon  I artare.  ae  cette  viu«* 
Les  maifons  y font  fi  preftées , qu’il  y 
en  a peu  qui  ayent  des  cours , 8c  qu’on 
n’y  voit  aucun  jardin.  Le  nombre  des 
habitans  eft  fort  grand  , 8c  le  commer- 
ce très  confidcrable.  Mais  les  édifices 
n’y  font  que  de  bois  & de  terre  , à la 
referve  des  fondemens  & d’environ  un 
pied  ou  deux  au  - defliis  , qui  font  de 
brique.  Le  bois  de  conftrucfcion  y eft  à 
fort  bon  marché  , parce  qu’on  va  le 
prendre  dans  cette  chaîne  de  monta- 
gnes qui  eft  au  Nord  - Oueft  à foixante 
ou  foixante  dix  lis  de  la  Ville , 8c  qu’il 
y eft  en  fi  grand  abondance  qu’on  en 
vient  acheter  de  toutes  parts , à quatre 
ou  cinq  cens  lis  de  diftance. 

La  Ville  eft  accompagnée  de  deux 
Faux-bourgs , fermés  d’une  enceinte  de 
murailles.  Celui  dumidi  contient  cinq 
ou  fix  cens  maifons.  Il  y a fix  portes , 
deux , au  Nord  > deux  au  Sud  , une  à * . 
l’Orient  & l’autre  à 1 Occident.  Toures 
ces  portes  font  doubles  , avec  une  pla- 
ce d’armes  entre-deux.  La  Ville  eft  bâ- 
tie eri  rè&angle  oblong , 8c  s’étend  bien 
plus  loin  Eft-Oueft  , que  Nord  8c  Sud. 

Ses  murailles  font  toutes  revêtues  dç 
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Cterbillok.  briques  , mais  fans  tours  & fans  boule- 
vii  * Voyage  Var^s  » excepté  aux  portes.  Elles  ont  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  hauteur  i 
mais  quoique  foutenucs  en  dedans  par 
un  rempart  de  terre,  elles  commencent 
à tomber  en  ruines.  Le  quartier  de  la 
garnifonTartare  n’eft  que  de  terre. 

Deux  grands  A dix  lis  de  la  Ville  du  côté  de  l’Eft  , 
étangs.  2c  près  du  grand-chemin  , on  découvre 
deux  grands  étangs , dont  l’un  a cin- 
quante ou  foixante  lis  de  circuit , & qui 
font  extrêmement  poilfonneux.  Les  oi- 
feaux  aquatiques , tels  que  les  canards, 
les  oyes  fauvages  > les  cygnes  &c.  s’y 
ra Semblent  en  grand  nombre.  Ning - 
hya  & toute  la  frontière  fournifTent  à 
la  Chine  d’excellens  foldats  & de  braves 
Officiers.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de 
trente  huit  dégrés  trente  xinq  minutes. 

• On  s’arrêta  trois  jours  dans  cette  Vil- 
le. L’Empereur  fit  faire  l’exercice  hors 
des  murs , à la  garnifon  Chinoife  , &C 
lui  donna  enfuite  un  feftin  , tel  que 
ceux  dont  on  a déjà  vu  la  defeription. 

Eciipfc©b-Le  1 1 , j’obfervai  l’Eclipfe  du  folcil, 
ÉervCe.  qUi  fut  d’onze  doigts  & demie.  On  ne 
vit  aucune  étoile.  Je  pris  la  hauteur  du 
foleil  au  commencement  de  l’Ecliple  , 
avec  le  quart  de  cercle  du  Pere  Thomas , 
]ui  étoit  d’un  pied  .&  quelques  pouces 
le  rayon.  Elle  étoit  de  dix  neuf  dégrés 


2; 
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cinquante  huit  minutes,  & celle  de  la  Oerbillom# 
fin  l'e  trouva  de  quarante  trois  dégrés ^/voyage, 
cinquante  trois  minutes  ; d’où  il  s’en- 
fuit quel’Eclipfe  commença  à fept  heu- 
res quatre  minutes , quelle  finit  à neuf 
heures  dix  minutes  , & par  confequent 
que  fa  durée  ne  fut  que  de  deux  heures 
lix  minutes. 

Le  zz  , l’Empereur  fit  le  tour  de 
Ning-hya.  Le  même  jour , on  publia  Mort  du 
la  mort  du  Dalay-Lama  , qui  étoit  ar-  Dalay-Lama. 
rivée  depuis  feize  ans  , mais  que  les 
Lamas  de  Putola  avoient  tenue  cachée 
dans  les  vues  ordinaires  de  leur  poli- 
tique. L’Empereur  avoit  pénétré  depuis  , 0r<,re  t,e 

1 * 1 n.  jr  r 1 Empereur 

long-tems  le  myltere  de  cette  mort  , aUTipsu 
parce  que  les  Ambafladeurs  qu’il  en- 
voyoit  au  Dalay-Lama  , ne  pouvoient 
obtenir  d’audience , fous  pretexte  qu’il 
étoit  en  retraite  s ce  qui  s’appelle  en 
Chinois  , Tfo-chen.  Sa  Majefté  refolue 
d’éclaircir  la  vérité  , avoit  dépêché , 
l’année  précédente , un  exprès  au  Tipa , 
qui  gouverne  fous  ce  Grand-Pontife, 
avec  l’ordre  abfolu  de  voir  le  Dalay- 
Lama  , ou  de  s’alïurer  s’il  étoit  morr. 

Elle  avoit  fait  ordonner  auflî  au  Tipa  , 
de  lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan  , qui 
étoit  mariée  à un  des  Taikis  de  Ko • 
ko-nor  , avec  deux  Hutuktus , partifans 
de  ce  malheureux  Khan  des  Eluths , 
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'g"e r biÏ um.  dont  l’un  étoit  le  plus  confiderable  du 
i<97-  . pays  après  le  Dalay-Lama.  Cer  ordre  é- 

YII  Voyage.  r / r , /,  , 

toit  accompagne  d une  menace  de  guer- 
re , fi  le  Tipa  faifoic  difficulté  d’obeir. 

Repoufe  du  Dans  l’épouvante  qu’avoit  caufée  la 
défaite  de  Kaldan  , le  Tipa  avoit  fait 
partir  auffi  - tôt  un  des  principaux  Hu- 
luktus  de  Putala  , qui  le  nommoit  Ni- 
mata , & qui  étant  déjà  venu  en  Am- 
balfade  à Pe-king  , avoit  éré  fort  bien 
reçu  de  l’Empereur.  Ce  Miniftre  étoit 
chargé  d’une  lettre  , par  laquelle  fon 
Maître  promettent  à Sa  Majefté  une 
entière  latisfa&ion.  Il  offroit  d’envoyer 
la  fille  de  Kaldan,  fi  l’Empereur con-  I 
tinuoit  de  l’exiger  ; mais  il  le  fup-  | 
plioit  de  confiderer  quelle  étoit  ma- 
riée , & fortie  par  confequent  de  la 
maifon  de  Kaldan  pour  palier  dans  une 
autre  famille.  Il  prioit  Sa  Majefté  de 
faire  grâce  à l’un  des  deux  Hutuktus, 
en  confideration  du  DalayLama  , qui 
demandoit  cette  faveur  avec  inftance. 
Il  s’engageoit  à faire  inceftamment  par- 
tir l’autre  , qui  fe  nommoit  Panchan\ 
pour  ce  qui  touchoit  le  Dalay  - La- 
ma , il  promettoi  r d’exaétes  obfervations 
par  la  bouche  de  Nimata , fon  Envoyé. 

Explications  Ce  Hutuktu  s’ctant  préfenté  à l’Em- 

baflàdeur^m~  Pereur  > fur  r°ute , Sa  Majefté  le  re- 
çut avec  plus  d’houueur  qu’elle  n’en 

avoit 
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avoir  jamais  fait  aux  Princes  etrangers,  gerbillcn 
Elle  alla  au-devant  de  lui  jufqua  la  ,697- 
porte  de  la  fécondé  cour  delà  maifon  VH  Voyai’e' 
où  elle  étoit  logée.  Elle  accepta  fes 
prefens , qui  confifloient  en  beaucoup 
de  paflilles , de  pièces  d’une  étoffe  al- 
fez  femblableà  notre  ratine  , de  grains 
de  corail , &c.  Nimàta  lui  dit  que  le 
vieux  Dalay-Lama  étoit  mort  en  effet 
depuis  feizeansj  mais  qu’avant  que  de 
mourir  il  avoir  affûté  les  Lamas  de  fa 
Cour  qu’il  reffufciteroit  l’année  luivan- 
te  , & qu’il  leur  avoir  marqué  le  lieu 
où  il  devoir  renaître  } qu’en  mème- 
t-ems  il  leur  avoit  recommandé  de  le 
bien  élever  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans , - 
de  tenir  fa  mort  fecrete  , & de  répon- 
dre à ceux  qui  demanderoient  de  fes 
nouvelles  , qu’il  obfervoit  le  Tfo  cheu; 
que  pour  dernier  ordre , il  leur  avoit 
remis  entre  les  mains  un  petit  paquet , 
contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majefté  , 
avec  un  Portrait  de  Fo , ou  plutôt  de 
fa  propre  perfonne  , ( car  il  fe  quali- 
fie de  Fo  vivant  ) en  leur  impofant  la 
loi  de  l’envoyer  à fa  deftination  dans  la 
dixième  Lune  de  la  feizieme  année 
après  fa  mort.  L’Envoyé  ajouta  que  l’in- 
tention du  Dalay-Lama  ayant  été  que 
fa  mort  ne  fût  connue  que  la  dixième 
Lune  de  cette  année,  il  prioit  Sa  Ma* 

Tome  XXIX.  C ’ 
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GEr.iuLi.oN.  jefté  d’en  vouloir  garder  le  fecret  juf- 
vn*  voyage.  4U  ^ cette  Lune , & de  n’ouvrir  qu’alors 
le  paquet  qu’il  lui  remettoit. 

Kbfe  des  La-  L’Empereur  s’y  engagea  volontiers. 

Mais  voulant  être  obéi  fur  les  trois  au- 


tres points , il  renvoya  Nimata  avec 
deux  petits  Mandarins  & une  Lettre 
pour  le  Tipa  , par  laquelle  il  renou- 
velloit  l’ordre  non  feulement  de  faire 


partir  la  fille  de  Kaldan  & le  Hutuktu 
Panchan , mais  de  déterminer  le  tems 


auquel  ils  fe  rendroienr  auprès  de  lui. 
Deux  jours  après , un  Officier  , que  Sa 
Majefté  avoit  dépêché  au  neveu  de 
Kaldan  , étant  venu  lui  rendre  compte 
de  fa  négociation , rapporta  que  dans 
la  fécondé  Lune  de  cette  année  un  En- 


voyé de  Putala  avoit  apporté  à ce  Prin- 
ce la  nouvelle  de  la  mort  du  Dalay- 
Lama  & de  fa  prétendue  renaifiâncej 
que  cette  même  année  le  jeune  Dalay- 
Lama  fortiroit  de  fa  retraite , âgé  de 
quinze  ans  , & commenceroit  à donner 
des  audiences  publiques. 

EUceftde*  L’Empereur  , fur  pris  qu’on  lui  eût 
couverte  à fait  myflere  de  ce  qui  fe  publioit  ail- 

ieurcoiuimon  » J r u 1 r \ i i 

leurs  , tic  rappeller  lur  le  champ  le 
Hutuktu  Nimata  Sc  les  deux  Officiers 


qui  l’accompagnoienr.  Nimaca,  prelfé 
de  s’expliquer  , répondit  qu’il  igno- 
roit  ce  qui  fe  pafibic  d’un  autre  côté  , 
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& qu’il  avoir  exécuté  les  ordres  du  (xERIULLON. 
Tipa.  L’Empereur  lui  déclara  qu’il  ne,*6,?7- 

r . rr  . z ■ r , 1 , Vil  Voyage, 

connoilloit  aucune  raiion  de  tenir  la 

more  du  Dalay  - Lama  fecrette , lorf- 
qu’elle  avoir  été  publiée  dans  d’autres 
lieux.  Auflî-tôt  il  fie  aflfembler  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Princes  Mongols  à fa 
fuite  , pour  ouvrir  en  leur  prefence  le 
paquet  qu’il  avoit  reçu  de  Nimara.  En 
l’ouvrant  , la  tête  de  la  ftatue  de  Fo 
tomba  par  terre , & le  refte  du  corps 
demeura  dans  les  mains  de  celui  qui 
tenoit  le  paquet.  La  confufion  du  La- 
ma fut  extrême.  Les  Princes  Mongols 

ci 

en  tirèrent  un  mauvais  augure.  L’Em- 
pereur & les  Seigneurs  Mancheous  de 
fa  Cour  s’en  rejouirent  beaucoup. 

Le  z 3 , l’Empereur  alla  prendre  le 
divertilfement  de  la  pêche  & de  la  chaf- 
fe  fur  un  lac,  où  il  tua  plufieurs  oifeaux 
de  riviere.  On  fejourna  les  trois  jours 
fuivans , & l’Empereur  ne  fit  pas  d’au- 
tre exercice  que  de  tirer  de  l’arc  , avec 
les  plus  habiles  archers  de  fa  Cour. 

Le  16  , il  nous  envoya  des  raifins 
fecs  de  deux  efpeces , qui  étoient  venus 
de  Si  - ning , ou  de  Tu  tu-fan  , & du 
Pays  des  Usbeks.  On  fait  venir  auffi  , 
par  la  même  voie  , des  ràifins  de  Co- 
rinthe , & l’on  en  prefenta  quantités 
^Empereur  lorfqu’il  fut  arrivé  à Ning- 

CiJ 
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CrERBILtON.  hya.  Entre  divers  autres  prefens,  on 
vii * Voya  e * ce  Monarque  plufieurs  pièces 

Manufaftu-  de  ferge,  de  plufieurs  couleurs  , qui  fe 
rcs  de  Ning-  fabriquent  aux  environs  de  cette  Ville, 
quoique  les  plus  fines  viennent  du  côté 
des  Usbeks.  On  lui  donna  auffi  plu- 
fieurs tapis  de  pied , affez  femblables  à 
nos  tapis  de  Turquie  , mais  plus  gref- 
fiers. Ils  fe  fabriquent  à Ning  - hya. 
L’Empereur  eut  la  curiofité  d’en  faire 
travailler  en  fa  prefence  auflî-bien  que 
du  papier , qui  fe  fait  dans  la  même 
Ville  , avec  du  chanvre  battu  & mêlé 
dans  de  l’eau  de  chaux.  Les  Mandarins 
du  pays  lui  offrirent  des  chevaux  & des 
mules.  C’eft  particulièrement  fur  ces 
frontières , jufqu  aux  confins  de  la  Pro- 
vince de  Chen-Jl , qu’on  éleve  de  belles 
mules , & c’eft  du  canton  de  Ning-hya  , 
que  fortent  les  meilleures  de  laChine, 
Retour  de  Le  2,7  deux  petits  Mandarins  que 
rins  envoyés  1 Empereur  avoir  envoyés  a Kaldan  I an- 
àJUidan.  née  precedente  , avec  l’Ambaftadeur 
de  ce  Prince  , pour  l’affurer  qu’il  fe- 
roit  bien  traité  s’il  venoit  volontaire- 
ment, arrivèrent  à Ning-hya  , avec  la 
reponfe  de  Kaldan,  Elle  portoit  qu'il 
avoir  befoin  de  quelque  tems  pour  dé- 
libérer avec  fon  Confeil  fur  la  maniè- 
re dont  il  devoir  faire  fa  foumiflion , 
& qu’en  attentat  il  priait  i’Emperenç 
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de  lui  marquer  plus  clairement  com-  gerbillom. 
ment  il  fe  propofoit  de  le  traiter.  Les  vlj16v9^ff> 
deux  Envoyés  ajoutèrent  que  le  Khan 
des  Eluths  n’avoit  aucune  difpofitioii 
à fe  rendre , & ne  cherchoit  qu’à  ga- 
gner du  tems  pour  rétablir  fa  fortune. 

Ce  foupçon  fut  confirmé  par  l’Am-  Mauvaife 
t/pi  r5«  • , 1 i,  > foioecePïin- 

balladeur  meme  qui  eroit  venu  1 annee  ce. 
precedente.  Etant  retourné  à la  Cour 
de  fon  Maître  & s’étant  efforcé  de  le 
porter  à la  foumiflion , il  avoit  bien- 
tôt reconnu  que  les  prétextes  du  Khan 
n’écoient  pas  finceres,  & qu’il  ne  pen- 
foic  qu’à  tromper  l’Empereur  par  dei 
feintes  promefles.  Kaldan  lui  propofà 
de  retourner  à Pe-king;  mais  il  prie 
droit  de  fon  grand  âge  pour  refufer 
cette  commifîion  ; & s’étant  hâté  de 
raffembler  fa  famille , il  prit  la  fuite , 
pour  venir  implorer  la  clémence  de 
l’Empereur.  Son  malheur  lui  fit  rencon- 
trer en  chemin  le  Lama  Hukfan  , qui 
étoit  en  marche  avec  un  corps  de  trou- 
pes de  deux  ou  trois  cens  cavaliers.  Il 
fut  attaqué  par  cette  troupe.  Une  gran-  Son  Ambnf- 
de  partie  de  fes  gens  furent  tués  ou  [fi^jeT^n- 
fairs  prifonniers.  Tout  fon  bagage  fut  ce  impériale, 
pillé.  Enfin , blefTé  dangereufement  lui- 
même  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
fauver  , avec  fa  femme , fon  fils  , deux 
petits-fils  & quelques  gens  de  fa  fuite 

C iij 
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OliJlBILLONi  Il  arriva  dans  cet  état  au  camp  du  Gé- 
vn*  i/7’  néral  Fian-gu-pé  , qui  éroit  toujours 
oyage.  ^ ^ frontière.  Cet  Ambaffadeur  fe 
nommoit  Keley-kuing.  Il  étoit  un  des 
principaux  confidens  de  fon  Maître.  Ses 
blelîures  ne  lui  permettant  pas  de  pré- 
cipiter fa  marche , il  envoya  fon  nls  à 
l’Empereur  , avec  les  deux  petits  Man- 
darins. Sa  Majefté  le  traita  fort  bien 
dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre  de 
fes  Hyas  , après  lui  avoir  fait  donner 
de  fort  beaux  habits  à la  Manchcou- 
Mais  toutes  ces  nouvelles  la  détermi- 
nèrent à faire  partir  inceffamment  un. 
corps  de  deux  mille  chevaux , pour  cher- 
cher Kaldan  & lui  couper  toutes  les 
voies  de  la  fuite.  On  continua  de  fe- 
journer  le  z8  , le  29  & le  30. 

Le  Lama  Le  premier  jour  de  Mai , l’Empereur 
^ menacé!  ^ut:  informé  que  le  Lama  Han  - hukfan 
fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords 
du  Whang-ho,  pour  la  commodité  du 
pâturage  , & que  fa  fuite  étoit  d’en- 
viron deux  cens  hommes.  Il  fit  partir 
à l’inftant  cent  cinquante  cavaliers  choi- 
sis , pour  le  furprendre  & l'attaquer- 
Keley-kuing  arriva  le  même  jour, & con- 
firma qu’il  y avoit  peu  de  fond  à faire 
fur  les  propofitious  de  Kaldan.  Mais 
il  apprit  à l’Empereur  que  Tangulany 
neveu  du  Khan , étoit  prêt  à fe  rendre 
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lorfqu’il  fercic  affiiré  de  fa  grâce.  gerbillo*^ 
On  continua  de  fejourner  le  1 , le  3 VI1,<!v”ÿagC. 
& le  4.  J’allai  me  promener  aux  envi-  Environ3  de 
rons  de  la  Ville  , qui  commençaient  à Ning-hya. 
devenir  fort  agréables.  La  verdure  naif- 
fante  des  arbres , des  bleds  & des  herba- 


ges, formoit  un  fpeétacleamufant.  J’eus 
même  le  plaifir  de  voir  couler  l’eau 
du  Whang-ho  dans  un  de  ces  grands  ca- 
naux qui  traverfent  toute  la  plaine.  On 
venoit  d’ouvrir  les  éclufes.  Tous  les  ans,  Canaux ponr 
on  emploie  pendant  l’efpace  d’un  mois  ^rotcn”s'.U 
plus  de  trois  mille  hommes  à nettoyer 
ces  grands  canaux  , qui , fans  ce  foin, 
fcroient  bien-tbt  comblés  par  le  fable 
& la  terre  que  cette  riviere  entraîne 
avec  elle.  Quand  ils  font  remplis  d’eau, 
chacun  fait  un  ouverture  vis-à-vis  de' 


fon  champ , pour  y recevoir  l’eau  necef- 
faire;  après  quoi  l’ouverture  fe  fermer 
Si  le  defaut  de  pluie  rend  la  campagne 
trop  feche,  on  remplit  les  canaux  & l’on 
arrofeles  terres  fuivant  lebefoin.  Com- 


me elles  font  fort  grades , on  n’emploie 
gueres  la  charrue  pour  les  labourer.  On 
les  beche  à force  de  bras.  Elles  font  par- 
tagées en  gtands  quarrés,  au-tour  def- 
queis  eft  un  chemin , dans  lequel  ou 
creufe  un  petit  canal  par  où  l’on  faic 
entrer  l’eau.  Dans  plufieurs  endroits,  Salines na- 

• - / 1 1 r 1 a • r turellcs. 

on  voit  quantité  de  lalpetre , qui  lort 

C iiij 
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OcnBtn.oN.de  terre.  Il  s’y  trouve  des  falines  na> 

vn,6vcy4ge.turelles*  n a befoin  cIue  de  creufer 
un  ou  deux  pieds  en  terre  pour  trouver 
des  puits  d’eau  falée,  dont  on  remplit 
de  grands  quarrés  de  terre  pendant  les 
chaleurs  , comme  dans  les  falines  qui 
font  au  bord  de  la  mer. 

Temple  nu  A trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la 
Paj-o.ie  de  ville , on  trouve  un  grand  Temple,  qui 
i>'1  g ya’  fert  de  ForterelTe  , parce  qu’il  eft  envi- 
ronné de  bons  murs.  Au  centre  eft  une 
grande  pyramide  quarrée , à neuf  éta- 
ges, toute  de  brique  , & revêtue  d’une 
terre  blanchâtre  qui  a l’apparence  de 
pierre  de  taille.  Ce  Temple  contie  *t 
plus  de  cent  Bonzes,  qui  y vivent  com- 
modément du  revenu  des  terres  voili- 
nes.  Un  étang  , qui  en  eft  proche  , leur 
fournit  abondamment  desrofeaux  pour 
leur  chauffage.  Il  ne  s’offre  aucun  Vil- 
lage dans  cette  campagne;  maison  peut 
la  nommer  un  Village  continuel , par- 
ce que  les  maifonsy  font  répandues  cle 
rous  côtés  à cent  pas  l’une  de  l’autre. 
Chacun  a fa  maifon  dans  les  rerres  qu’il 
cultive.  Ces  maifons  font  de  terre  * 
mais  on  allure  que  la  pluie  n’y  péné- 
tré jamais  Enfin  , le  pays  eft  un  des 
plus  beaux  & des  meilleurs  que  j’aye 
jamais  vus.  Auffi  les  vivres  y font  - ils 
à vil  prix  ; ce  qui  ne  manque  pas  d’y 
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attirer  un  nombre  infini  d’Habitans.  Gehkillo*. 

Le  5 , nous  partîmes  de  Ning-hya,  vn16^xe. 
& nous  fîmes  environ  foixante  dix  lis  Dépatt  l)8 
au  Nord-Nord-Eft,  toujours  dans  un  Ning-hya. 
Pays  uni  & bien  cultivé.  Plus  on  s’é- 
loigne de  Ning-  hya  en  s’approchant 
des  montagnes  , moins  on  apperçoit  de 
maifons , & moins  les  terres  font  bel- 
les. On  ne  laide  pas  de  voir  , par  in- 
tervalles, des  canaux  tirés  du  Whang- 
ho  pour  l’arrofement  de  terres.  A qua- 
rante lis  de  Ning- hya  , nous  paffames 
devant  un  petit  Bourg  fermé  de  murs 
de  terre  , qui  fe  nomme  Yau  - fu- 
pu  , & nous  campâmes  près  d’un  Vil- 
iage. 

Le  6 , nous  fîmes  cinquante  lis  au 
Nord-Nord-Eft.  Après  les  trente  pre- 
miers , nous  paflames  dans  un  Bourg 
bien  fermé  de  murailles  de  brique  , 
mais  fans  tours  & fans  boulevards.  Il 
fe  nomme  Pin  - lo  - chin.  Le  camp  fut 
a iîîs  à deux  ©u  trois  lis  de  la  grande 
muraille  , près  d’un  canal  du  Whang- 
ho  , tiré  exprès  pour  ramaftèr  les  eaux 
qui  s’écoulent  dans  la  campagne  voi- 


Pin-lo  chia- 


Mai , lis. 

5.  Yau- fu-pu,  . . . . 40 

Pin-lo-cnin  r , . . 3<ÿ 
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eERBitioK.iine.  La  hauteur  du  Pôle  de  la  grande 
vu ' voyage.  mura^^e  de  trente  neuf  degrés 

deux  minutes.  Ce  lieu  fe  nomme  Liu- 
fu  muhè. 

Montagnes  L’Empereur  s’éloigna  du  grand-che- 

thanH°lanS  m^n  P0Ur  a^er  c^a^er  vers  ^es  monta“ 

gnes  de  Holangchan  , qui  fe  nomment 
Alajan-  alin  , en  Tartare.  Elles  font 
. au  Nord  de  Ning-hya  , & régné  pref- 
qu’à  l’Oueft  dans  l’étendue  de  trois  ou 
quatre  cens  lis.  On  y compte  , dit-on  , 
trois  cens  foixante  paflages  dçnt  la  plu- 
part font  fermés  de  murs  j mais  dont 
quelques-uns  neanmoins  ont  des  portes 
ouvertes.  Ces  paflages  font  gardés  par 
des  troupes  Chinoises , qui  dépendent 
du  Tfong-ping  de  Ning  hya.  La  grande 
muraille  fe  termine , d’un  côté , vers 
l’extrémité  orientale  de  cette  chaîne  de 
montagnes  , & recommence  à l’extré- 
mité occidentale.  Elle  eft  interrompue 
dans  toute  leur  étendue  , parce  qu’elle 
y feroit  inutile.  Ces  montagnes  n’ont , 
en  plufieurs  endroits  * que  neuf  à dix 
Refidence  lis  de  profondeur.  Immédiatement  au- 
nuu  chonoml  de-là  » ftoit  le  fejour  d’un  Prince  Eluth? 

nommé  Paturu  - chonom  , qui  y vit  à 
la  maniéré  Tartare  , du  revenu  de  fes 


. //*.• 
Liu-iu-rauhc  » * » . 2© 
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troupeaux.  Il  étoit  de  la  Maifon  de  geabî'ilu.*- 
Kaldan.  Mais  ayant  pris  querelle  avec  „l6P‘ 

, . - . r 1 ,r  . * . Vil  Voy3j>e. 

lui,  depuis  lept  ou  huit  ans  , il  etoit 
venu  fe  foumettre  à l’Empereur  , qui  le 
créa  P aile  , ou  Régulé  du  troifîeme 
Ordre.  Ce  pays  appartenoit  proprement 
aux  Kalkas  qui  l’ont  abandonné  depuis 
leurs  guerres  avec  les  Eluths. 

O f 

Le  7 , nous  fîmes  environ  cinquante 
lis  au  Nord  , toujours  au  pied/les  mon- 
tagnes de  Holang  ~ chan.  Le  pays  que 
nous  eûmes  à traverfer  étoit  fort  uni  , 
mais  peu  cultivé  , parce  qu’il  eft  au- 
dehorsde  la  grande  muraille  , que  nous1 

{(affames  après  avoir  fait  deux  ou  trois 
is.  Elle  eft  encore  moins  entière  que' 
dans  tous  les  lieux  où  nous  l’avions  déjà 
paftee , fans  qu’on  y fade  la  moindre 
réparation.  On  campa  fur  les  bords.  Chan-ma- 
d’un  bras  du  Whano-ho  , à fept  ou  huit  ing‘ 
lis  du  pied  des  montagnes , dans  un  lieu 
nommé  Chau-ma  ing . 

Le  8 , on  fejourna  , parce  que  le  tems 
étoit  couvert  & fembloir  annoncer  beau- 
coup de  pluie.  Cependant  il  redevint 
fort  fercin.  L’Empereur  ayant  reçu  avis, 
par  un  courier , que  les  Princes  de  Ko - 
ko  - nor  a voient  refolu  d accompagner 


. lis. 

7.  Chau-ma-ing  , jo 

G vjj 


Digitized  by  Google 


< - - --  , 

Oerbjllon. 

i(î97. 

VII  Voyage. 


Cht-tfuitfe. 


6 o Histoire  générais 

les  A mba  (fadeurs  qu’il  leur  avoir  en- 
voyés, & de  venir  le  faluer  enfemble  , 
prie  le  parti  de  s’avancer  à petites  jour- 
nées pour  les  attendre. 

Le  9 , on  fît  feulement  trente  lis  , 
verd  le  Nord-Eft  & toujours  dans  la 
même  plaine,  quiétoit  remplie  de  buif- 
fons  & d’herbes , fur-tout  aux  environs 
de  Chi-tfui-tft  , où  nous  campâmes  fur 
les  bords  du  Whang- ho.  Le  pays  étoit 
rempli  de  lievres  & de  faifans. 

Le  io  , il  s’éleva,. deux  heures  avant 
le  jour , un  grand  vent , qui  nous  obli- 
gea de  fejourner. 

Le  1 1 , ont  fit  quaranre  lis  prefqu’au 
Nord.  Cependant , comme  nous  mar- 
châmes prefque  toujours  fur  le  bord 
du  Whang- ho,  parce  que  le  fable  y efl 
plus  ferme , il  fallut  faire  de  rems  en. 
rems  quelques  détours  , tantôt  à l’Eft  , 
tantôt  à l’Oueft , qui  reduifirent  la  jour- 
née à trente  cinq,  lis  au  Nord.  Nous 
campâmes  fur  les  bords  du  même  fleu- 
ve , dans  un  lieu  riche  en  fourage , qui 
fè  nomme  Whang-tu-w^n.  La  hauteur 
du  Pôle  y étoit  de  trente  neuf  dégrés 
vingt  huit  minutes. 


lis.. 

5t.  Chi-tfùi-tfe , ..  . . . JO- 

*i.  Whang^u-wen».  .......  J®. 
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Le  i z.,  on  fit  quarante  lis  au  Nord  , gerbilvo^ 
fans  s’éloigner  du  Whang-ho  , qui  eft  VII,cvv07yage. 
continuellement  bordé  de  hayes  & d’ar- 
briffaux.  Le  terrain  eft  fabloneux  & 
rempli  de  lievres.  On  ne  voyoit  pres- 
que plus  de  montagnes  à l’Oueft;  mais 
vers  l’Eft  , de  l’autre  côté  du  W rhang- 
ho  à la  diflance  d’environ  dix  ou  quin- 
ze lis,  on  endecouvroit  d’afïez  hautes  , 
qui  paroifîoient  nues  & fans  arbres. 

Nous  campâmes  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , dans  un  lieu  inégal  & fabloneux, 
dont  les  environs  ne  laifloient  pas  d’of- 
frir d’aftez  bon  fourage.  La  montagne  W y’tons'’ 
qui  fe  prefencoit  vis  - à - vis  de  nous , 
s’appelle  Whay-tOng. 

Le  ij  , on  fit  encore  quarante  lis 
au  Nord  - Oueft  - quart  - de  - Nord  , 
avec  quelques  petits  détours  vers  l’Eft 
ou  vers  l’Oueft  , fuivant  le  cours  du 
Whang  - ho.  Les  dix  premiers  lis  é- 
toient  de  fables  mouvans  , fort  pro- 
fonds &c  pleins  d’inégalités.  Le  vent 
raffemblant  ces  fables  en  fait  des  col- 
lines & des  vallées,  qui  rendent  les 
chemins  fort  difficiles.  On  ne  voyoic 
plus  de  montagnes  à l’Queft.  Celles  de 


lis , 

ri.  Le  Whang-ho,  ....  40* 
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CSeruillon,  l’Eft , au-de-là  du  Whang-ho , baifloienr 

.vn^voyage.  * vue  » & finirenc  prefqu’enrie- 
. ' rement  vis  - à - vis  du  lieu  où  nous  cam- 
pa mes  , qui  écoic  une  grande  prairie 
très  riche  en  fourage.  Le  bois  de  chauf- 
fage n’étoit  pas  en  moindre  abondanr 
whang-chai-  ce  au-tour  de  notre  camp.  On  donne 
lu-oueii.  ù ce  lieu  le  nom  de  Whang-  chai  - tu - 
ouen. 

Le  14  , on  fit  cinquante  lis  au  Nord  , 
toujours  fur  le  bord  du  Whang  - ho. 

Le  pays  étoit  moins  fabloneux  que  ce- 
lui du  jour  precedent.  Nous  paflames-  , 
devant  un  bois  fort  épais , quoiqu’il 
ne  fût  compofé  que  d’arbrifleaux  & de- 
grands  huilions.  L’Empereur  fit  cette 
journée  , tantôt  en  barque  fur  la  riviè- 
re, tantôt  s'exerçant  à la  chaffedu  cerf. 

Cfoiang-pu.  En  arrivant  à Chuang pu  , où  l’on  de- 
voit  camper , il  fallut  s’alfeoir  au  bord 
du  Whang  ho , pour  attendre  que  les 
Chafiè  du tentes  furent  drelfées.  Nous  y vîmes 
«erf.  un  grand  cerf  , qui  s’étoit  précipité 
dans  les  flots  , prefle  par  les  chaiïeurs  , 

& qui  paflbit  le  fleuve  à la  nage.  L’Em- 
pereur en  tua  quatre,  dont  il  fit  di- 
ftribuer  la  chair  aux  Grands  & aux  prin- 
cipaux Officiers  de  fa  Cour. 


lis* 
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Le  i y , nous  fîmes  quarante  lis  au  gerduloit. 
Nord  - Nord  - Eft,  dans  les  fables  qui  VIIl6y07yagft.. 
bordent  la  riviere.  On  campa  dans  une 
plaine  nommée  Cha  - tan  - ch&u  , près 
d’un  bois  fort  épais.  L’Empereur  alla 
chaffer  avec  peu  de  fuite,  au-de-là  du 
Whang-ho  , dans  le  pays  d’Ortous.  On 
tua  cinq  grands  cerfs , & l’on  en  prit 
trois  petits.  Le  même  jour  , deux  Tai-  Bonne  Æf- 
kis  Mongols,  que  Sa  Majefté  avoit  en-  panées  de 
voyés  de  Tai-tongfii , aux  Princes  de  Ko-ko-nor. 
Ko-ko nor  , pour  les  invitera  le  venir 
trouver  fur  la  frontière,  arrivèrent  en- 
pofte  & lui  rendirent  compte  de  leur 
cqmmifîion.  Ges  Princes  les  avoient 
bien  reçus.  Ils  avoient  promis  de  fe  fou- 
mettre  à l’Empereur  & de  venir  lui  ren- 
dre leur  hommage  ; mais'  ils  ne  pou- 
voient  partir  que  dans  l’efpace  d’un 
mois  , parce  que  plufîeurs  d’enrr’eux 
étoient  malades , & que  leurs  équipa- 
ges n’étoient  pas  prêts;  L’Empereur  prit 
la  refolution  de  ne  les  pas  attendre , 

& leur  fit  dire  de  différer  leur  départ  : 
jufqu’à  la  fin  des  chaleurs , pour  fe  ren- 
dre à Pe-king  dans  le  cours  de  la  fep-1 
berne  lune. 

Le  1 6 y nous  fîmes  environ  vingt' 

. ümv 
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fîtr.uiLLow.  cinq  lis  au  Nord-Eft , & à l’Eft  Nord- 
,ritrty7'  Eft  > coroyant  toujours  le  Whang  ho  , 
& dans  un  pays  tort  iabloneux.  11  n y 
avoir  qu’un  petit  efpace  , le  long  de  la 
riviere,  où  l’on  pût  marcher  d’un  pied 
Man^heami  & ^erme*  Nous  campâmes  dans  un  lieu 
débris  d’un  nommé  Peta  , nom  qui  lignifie  pyra- 
Tempie.  mide  blanche  , parce  que  cette  plaine- 
offre  en  effet , à trois  ou  quatre  cens 
pas  du  Whang-  ho,  une  pyramide  de 
brique  plâtrée  qui  reftfte  aux  injures 
du  tems.  On  voit , à peu  de  diftance  » 
les  débris  d’un  grand  temple  , dont  il 
ne  refte  que  quelques  mafures.  Nouy 
trouvâmes  vis-à-vis  du  camp  cent 
trente  barques  chargées  de  riz  , qui  ve- 
noient  de  Ning-hya  , pour  le  détache- 
ment qu’on  faifoit  marcher  fur  les  tra- 
ces du  Khan  des  Eluths.  L’Empereur  , 
qui  continuoit  de  s’exercer  à la  chafle , 
tua  fept  grands  cerfs  & deux  grands 
langliers , dans  quelques  Ifles  que  for- 
me le  Whang  ho,  & qui  font  couvertes 
de  bois  fort  épais.  La  hauteur  du  Pô- 
le , à Peta  9 eft  de  quarante  dégrés  dix 
minutes. 

Le  17  on  .fejourna.  L’Empereur* 
également  amufé  de  la  chaffe  & de  la 
pêche  , tua  fept  grands  cerfs  & prit 
beaucoup  de  poifTon.  Tout  fut  diftrinué 
par  fbn  ordre  aux  troupes  qui  arrive- 
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rcnt  ce  jour  - là  près  du  camp. 

Le  18  , nous  fîmes  vingt  neuf  lis  , ,f^7 

à peu  près  au  Nord  - Eft , üir  les  bords  °y<l 
du  Whang-ho  , où  nous  aflîmes  auflî  no- 
tre camp.  Les  fables  continuoient  tou- 
jours excepté  dans  quelques  endroits 
voifins  de  la  riviere , qui  étoient  pleins 
de  bois  fort  épais.  L’Empereur  prit  en- 
core l’amufement  de  la  chafîe  dans  les 
petites  Ifles  du  JVhang-ho  , où  il  tua 
quelques  cerfs.  La  hauteur  du  Pôle  , à ll^n,an'lh*’ 
Chuan  - ta-  chai  où  nous  campâmes  , 
étoit  de  quarante  dégrés  quatorze  mi- 
nutes. 

On  fejourna  les  quatre  jours  fuivans. 

Le  19  , Sa  Majefté,  après  avoir  été  à 
la  challe , vit  defiler  l’avant-garde  du 
petit  corps  d’armée  qu’elle  envoyoit 
contre  Kaldan.  Le  20,  elle  vit  defiler 
le  gros  , au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cens  cavaliers , fans  y comprendre  les 
Officiers  & les  valets,  qui,  fuivant  l’u- 
fage  des  Mancheous  , étoient  en  beau- 
coup plus  grand  nombre.  Le  21  le 
, on  fit  partir  quantité  de  chameaux  , 
chargés  de  riz , pour  le  corps  d’armée 
qui  s’étoit  rais  en  marche  les  jours  pré- 
cedens , avec  ordre  de  porter  cette  pro- 


lis. 
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Oemilion.  vifion  dans  un  lieu  nomm è Leang  lafi-* 

ru1  vo  a c c^an  9 * cenC  cincluante  lis  <^e  notre 
* camp. 

Le  2 } , on  fit  vingt  lis  au  Nord- 
Nord-Eft  j en  fuivant  la  riviere , pour  la 
commodité  du  fourage.Nous  campâmes 
Kwaa-hoîo.  fur  fes  bords.  Toutes  les  barques  a voient 
fuivi  l’Empereur , qui  étant  refolu  d’al- 
ler par  eau  jufqu’à  Kutan-hoio , avoit 
fait  partir  deux  cens  cavaliers  de  fa 
Gendarmerie  , pour  s’y  rendre  par  ter- 
re , avec  ordre  de  palier  la  riviere , &c 

de  l’attendre  dans  ce  lieu  s’ils  y arri- 

. 1 • 7 
voient  avant  lui. 

Le  i4,  on  fit  encore  vingt  lis  au 
Nord  Eft.  Nous  campâmes  fur  les  bords 
du  Wkang  - ho  y dans  un  lieu  où  les  ' 
pâturages  font  excellens , & qui  eft  bor- 
dé de  petits  bois  remplis  de  cerfs.  L’Em- 
pereur en  tua  quatre  ou  cinq  & prit 
quantité  de  faifans. 

Gn  fejourna  le  25  , pour  faire  paf- 
fer  le  Whang  ho  aux  chevaux  , aux  cha- 
meaux , & à tout  le  bagage  qui  dévoie 
fuivre  le  chemin  de  terre. 


L'Empereur  Le  x6 , l'Empereur  partit 
s’embarque  1 1 

fur  le  Whang- 

en  barque  r 

ho. 

lis. 
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& defcendit  le  Whang-ho  , avec  unepe-  Gïrbulo*. 
tice  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  con-  vlIlSyJ* 
tinuerenr  de  fuivre  le  bord  du  fleuve  , 

& nous  fumes  du  nombre.  On  fit  cin- 
quante lis  au  Nord-Eft  , dans  un  pays 
fort  plat , mais  tout  de  fable.  Nous 
campâmes  fur  le  bord  du  Whang-ho  f 
près  d’un  lieu  nommé  Sarkir  , où  le 
fourage  eft  en  abondance.  Quelques 
Mongols  d’Ortous  y avoient  leur  camp 
à peu  de  diftance. 

Le  27  , nous  fîmes  quatre  vingt  lis 
au  Nord-Eft , dans  un  pays  fort  uni. 

Nous  commencions  à nous  éloigner  du 
Whang-ho , qui  coule  plus  au  Nord. 

Après  les  vingt  premiers  lis , nous  paf-  Rivière  <î» 
famés  une  petite  riviere  , nommée  CÆi- ^gue  ' m“* 
gue  muren  , qui  eft  gueable  par  - tour. 

Son  fond  eft  de  fable , & fes  eaux  ont 
moins  d’épailfeur  que  celles  du  Whang- 
ho . Nous  ne  celfames  pas  de  côtoyer 
cette  petite  riviere , dans  un  pays  beau- 
coup meilleur  & moins  fabloneux  , 
quoique  par  intervalles  ils  s’y  trouve 
des  fables  mouvans.  On  campa  fur  le 
bord  du  Chigue- muren. 

Le  1S , on  fit  environ  foixante  lis 


*7-  Chigue-muren . . ..  80 
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Or  k"b i' lluh  au  Nord-Eft-quart-d’Eft  dans  un  pays 

vu’  voyage.  ^ort  P*at  f°rt  un*  »'  ma^s  fabloncuX 
& fterile.  Nous  campâmes  encore  fur  le 
Chigue-müren  , qui  éroit  à fec  dans  plu- 
fieurs  endroits  ; mais  l’eau  n’y  manquoir 
Urhatu.  Pas  près  à’I/rhatu  f où  le  camp  étoit  af- 
fîs.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante 
& un  degrés. 

Le  29  , on  fit  cinquante  lis  à l’Eft- 
Nord-Eft  , dans  un  pays  tout  - à - fait 
femblable  à celui  du  jour  precedent  « 
& nous  campâmes  encore  fur  les  bords 
du  Chigue-muren. 

Le  jo,  on  fit  cent  vingt  lis  à î’Eft- 
quart-de-Sud.  Vers  la  moitié  du  che- 
min , nous  pafïames  le  Chigue-muren 
dans  un  lieu  où  il  étoit  à fec  , & nous 
Mona-hoîo.  le  laiftanes  au  Nord-Eft.  On  alla  cam- 
per dans  une  prairie , qui  s’étend  jus- 
qu’au Whang-ho , vis-à  vis  d’une  mon- 
tagne qui  fe  nomme  Mono. , parce  que 
cette  riviere  y fait  une  efpece  d’angle. 
La  prairie  offre  d’excellens  fourages  , 
qui  y attirent  un  grand  nombre  de 
Mongols.  Mais  elle  eft  marecageufe  en 
plufieurs  endroits.  Le  3 1 , on  ne  fit 
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qu’environ  quinze  lis  au  Sud  , & nous  Gerbihoh- 
campâmes  fur  les  bords  du  Whang-ho.  vn^vJÿagc. 

Le  premier  jour  de  Juin , nous  fîmes 
foixante  dix  lis , la  moitié  à i’Eft  Sud- 
Eft , & le  refte  au  Sud  - Eft , toujours 
dans  la  même  plaine , & fur  le  bord  du 
Whang-ho.  La  plaine  commençant  à fe 
refferrer,  nous  trouvâmes  de  petites  col- 
lines & des  hauteurs  de  fable  qui  la  bor- 
doient  à l’Oueft.  On  decouvroit  un  allez 
grand  nombre  de  tentes  Mongols , le 
long  de  la  riviere,  & nous  campâmes 
aufïi  fur  fes  bords.  La  hauteur  du  Pôle 
étoit  de  quarante  dégrés  trente  fix  mi- 
nutes. 

Le  z , nous*fimes  foixante  lis , pref- 

?ue  droit  à l’Eft  , & prenant  quelque-- 
bis  feulement  un  peu  du  Sud.  Le  pays 
que  « nous  eûmes  à traverfer  n’avoit 
rien  de  remarquable.  Nous  campâmes  laCa^!h^ 
le  long  d’une  riviere , ou  plutôt  d’un  duvhang  ho* 
canal , qui  fert  à la  déchargé  des  eaux 
du  Whang  - ho  lorfqu’elles  font  fort 
grandes.  Comme  elles  y demeurent  juf- 
qu’aux  tems  de  la  grande  fecherefle  , 
elles  fe  couvrent  d’herbes  & pa roiflent 
dormantes.  Les  pâturages  voifins  font 
excellens.  

Juin.  lis- 

z.  Whang-ho  >•_•••  70  , 
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Gerbillon.  Le  3 , nous  fîmes  encore  foixante  lis , 

yii"  voyage.*  Peu  Pr^s  vers  l’Eft-Nord-Eft , &c  nous 
campâmes  fur  une  petite  riviere , qui 
eft  bordée  de  gros  iaules.  Le  4 , on  ht 
cent  lis  , tantôt  droit  à l’Eft,  tantôt  au 
Nord-Eft  , & à l’Eft-Nord-Eft.  Un  ma- 
rais , qui  fe  trouve  fur  la  route  , nous 
obligea  de  faire  divers  détours.  Nous 
traverfames  encore  un  pays  fort  plat  , 
fabloneux  , mais  rempli  d’excellent 
fourâge  , fur- tout  vers  la  fin  de  la  jour- 
née. On  découvre  quantité  de  tentes 
Mongols  & quelques  terres  labourées. 
Naima-tainor  jqous  campames  près  d’une  mare  d’eau, 
dans  un  lieu  fort  humide , qui  fe  nom- 
me Naima-tainor . On  y creufa  des  puits, 
où  l’eau  éroit  abondante  à deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  *,  mais  extrême- 
ment falée  , parce  que  le  terrain  eft 
rempli  de  nitre.  Il  fallut  chercher  de 
l’eau  douce  à deux  ou  trois  lis  du  camp. 

CWkeftay  Le  5 , nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Eft. 
& à l’Eft-Sud-Eft.  On  campa  dans  un 
lieu  nommé  Chikcjiay  , fur  le  bord  d’u- 
ne petite  riviere  ae  fort  bonne  eau.  Ce 
lieu  avoit  été  le  terme  du  voyage  que 

lis. 
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l’Empereur  avoir  fait  l’Hyer  d’auparà-  gl&bulom. 
vanc  dans  le  Pays  d’Ortous.  Le  même  VI1 1 
jour , on  vit  fur  le  chemin  beaucoup  de 
terres  labourées  & les  tentes  d’un  grand 
nombre  de  Mongols , qui  font  attirés 
parla  bonté  des  pâturages.  Audi  ce  ter- 
ritoire nous  parut- il  le  meilleur  que 
nous  euflions  vû  jufqu’alors  dans  le 
pays  d’Ortous.  Il  eft  fort  uni , moins 
fabloneux  , & rempli  d’excellent  fou- 
rage  dans  les  endroits  qui  ne  font  pas 
cultivés.  Cependant  lorfqu’on  approche 
de  Chikeftay , on  commence  à retrou- 
ver des  terres  fabloneufes.  Nous  nous 
éloignâmes  du  Whang  - ho  beaucoup 
plus  que  les  jours  precedens.  La  hau- 
teur du  Pôle  , dans  ce  lieu  ,eft  de  qua- 
rante degrés  vingt  deux  minutes. 

Le  6 , on  fit  quatre  vingt  lis  pref- 
que  droit  à l’Eft , prenant  un  peu  du 
Sud.  On  ne  céda  pas  de  marcher  le 
long  d’une  petite  prairie  qui  s’étend 
vers  le^hang-ho.  Après  les  trente  pre- 
miers lis  , nous  pallames  un  gros  ruif- 
feau  qui  traverfe  la  plaine  du  Sud  au 
Nord  &c  va  fe  perdre  dans  le  Whang- 
ho.  Nous  vimes  aufii  plufieurs  fontai- 
nes. Enfin  , nous  côtoyâmes  des  colli- 
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Gerbillo»..  nés  de  fable  , qui  bordent  la  prairie 
vii' voyage.  du  c°fé  du  Sud , & nous  campantes  à 
Toimay!  * Tonskay  , où  l’eau  & le  fourage  font 
en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle  y 
eft  de  quarante  degrés  vingt  minutes. 

Mort  de  Le  même  jour  , on  publia  dans  le 
desEiuths.  camp  une  agréable  nouvelle,  qu  on 
avoit  reçue  la  veille.  Kaldan  étoit  mort 
le  treizième  jour  de  la  troifieme  lune , 
c’eft-à-dire,  le  3 de  Mai.  Tanquilau  , 
fon  neveu  , venoit , avec  le  corps  &c 
toute  la  famille  de  ce  malheureux  Prin- 
ce, pour  fe  foumettre  à l’Empereur. 
La  joye  fe  répandit  dans  le  camp  , & 
l’Empereur  fut  ravi  lui-même  de  voir 
cette  guerre  entièrement  terminée. 

Le  7,  on  fit  quarante  lis,  & l’on  cam- 
pa fur  le  bord  du  Whang-ho  , dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Kutan  hoio.  En  ar- 
rivant , on  fe  difpofa  aufli-tôt  à paflfer 
la  riviere , & les  cinq  jours  fuivans  fu- 
rent employés  au  paflage. 
l«s  Million-  Le  1 3 , l’Empereur  devant  arriver 
tiaires  ci>m-ctl  barque  près  de  notre  camp  , nous 
l'Empereur  nous  avançâmes,  au  Nord,  julqu  a 1 em- 
furia u'ort<ic bouchure  delà  petite  riviere  de  Tur- 
ghen , qui  le  jette  dans  le  Whang-ho, 

7Î7. 

7.  Whang-ho  , .....  40 

J).  Riviere  de  Turghen , . . • 

vis-à-vis 


Digitized  by  Google 


des  Voyages,  i/r./r.  73 

vis-à-vis  de  l’ancienne  Ville  de  Toto  , Gerbil lon. 
pour  faire  nos  complimens  à ce  Mo-  VI1‘  voy’agï, 
narque  fur  la  mort  de  Kaldan&  fur  la 
ruine  enriere  des  Eluths.  Sa  Majefté 
étant  arrivée  allez  tard  voulut  camper 
dans  le  même  lieu.  On  y tranfporra 
auffi  tôt  tout  notre  camp  , qui  en  éroit 
à dix  huit  ou  vingt  lis.  L’Empereur 
nous  ayant  apperçus  fur  le  bord  de  la 
riviere  , nous  témoigna  fa  bonté  ordi- 
naire par  un  fouris  & en  nous  montrant 
de  la  main  d’auffi  loin  qu’il  nous  ap- 
perçut.  Le  foir  il  nous  envoya  un  des 
Eunuques  de  fa  chambre  , avec  un  au- 
tre Officier  de  fa  fuite  , pour  nous  ra- 
conter en  détail  la  mort,  de  Kaldan  & 
la  difperfion  de  fa  famille.  Il  nous  fit 
dire  que  ce  Prince  réduit  aux  dernières 
extrémités  & abandonné  de  fes  meil- 
leurs Sujets  s’étoit  empoifonné  lui-mê- 
me , pour  éviter  de  tomber  entre  fes 
mains. 

Le  14  , nous  fejournames.  L’Empe- 
reur fit  diftribuer  ce  jour  là  une  pro- 
yifion  de  riz  à toute  fa  fuite.  Le  1 5 , 
nous  fîmes  foirante  lis  à l’Eft,  toujours 
dans  un  pays  fort  uni  , à l’exceprion 
d’une  petite  hauteur  de  terre  fabloneu-' 
fe , que  nous  montâmes  après  avoir  fait 

lis. 
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environ  vingt  lis.  Nous  campâmes  près 
d’un  petit  Hameau  de  Mongols  , ôc  fur 
le  bord  d’une  fontaine  bourbeufe , aux 
environs  de  laquelle  on  voyoit  encore 
une  grande  enccinre  de  murs  de  terre, 
C’étoit  une  Ville  , fous  le  régné  des 
Yuens.  Le  terroir  eft  fort  bon , & pour- 
roit  être  cultivé,  quoiqu’il  le  foitpeu. 
Il  produit  naturellement  d’excellens 
fourages.  Le  lieu  où  nous  campâmes 
fe  nomme  en  Chinois  Chui-tfuen , & en 
Mongol  Orghikiu-pulak. 

Le  1 6 i nous  fîmes  foi  Xante  lis  à l’Eft. 
Après  avoir  fait  les  fept  ou  huit  pre-» 
miers  , nous  entrâmes  dans  les  mon- 
tagnes , qui  ne  font  ni  fort  hautes  ni  fort 
rudes  à monter.  Elles  font  couvertes 
d’excellens  fourages.  Entre  plufieurs 
ruilTeaux  qui  en  defcendent , nous  en 
pafîames  un  qui  coule  à l’Eft  , & qui 
va  , dit  on  , fe  jetter  dans  la  petite  ri- 
, viere  de  Turghen.  On  campa  dans  une 
-petite  plaine  environnée  de  montagnes 
fur  les  bords  de  X Hulan- muren  , autre 
gros  ruilfeau  qui  coule  vers  l’Oueft  , à 
quatre  ou  cinq  lis  des  ruines  d’une  Vil- 
le , nommée  en  Chinois  Hung-tching  , 
&c  en  Mongol  Hulan-palajjon.  Il  n’en 
fubfifte  plus  que  les  murailles  deterre  , 
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qui  font  ouvertes  en  plufieurs  endroits.  gËr  billon- 
On  n’y  voit  que  cinq  ou  fix  maifons  , 

la  ■ 1 - r n r V11  v°y*Sc 

rebâties  depuis  peu.  Le  terroir  elt  rort 
bon  dans  toute  la  plaine. 

Le  17 , nous  nmes  foixante  lis , à 
l’Eft  -quart-  de  -Nord , fans  quitter  le 
bord  de  l’ Hulan-muren.  Après  en  avoir 
fait  quarante  dans  la  meme  plaine  où 
nous  avions  campé , nous  paffames  quel- 
ques hauteurs  , & nous  côtoyâmes  de 
grandes  montagnes  au  Nord  de  la  rou- 
te. Celles  qui  fe  prefentoient  du  côté 
du  Sud  , au  - de  - là  de  la  riviere,  n’é- 
toient  pas  fort  hautes.  Nous  entrâmes  PIaine  At 

1 r . • / r.  • r»  • Singui-iait- 

dans  une  plaine  nommée  Singui-  Fait - cha. 
cha  , qui  offroit  quantité  de  huilions, 
d’arbrilTeaux , & d excellens  fourages. 

On  campa  dans  cette  plaine,  au  mi- 
lieu de  laquelle  coule  encore  la  riviere 
&HuLan-munn  , prefque  entièrement 
bordée  de  gros  huilions  d’une  efpece  de 
faules , femblables  à ceux  que  nous  a-  '* 
vions  vus  fouvent  fur  les  bords  du 
Whang  - ho. 

Le  18  , nous  finies  foixante  lis , la 
moitié  à l’Eft  un  quart  - Nord  - EU , le 
relie  elt  au  Nord-Ell , toujours  dans  les 
montagnes.  Nous  côtoyâmes  long  tems 

Us*. 
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gerbillon.  la  rivière  d’ Hulan-muren  , enfuite  nous 

vii*  voyage.  & repaffames  plufieurs  fois. 

’ Après  avoir  fait  trente  lis,  nous  aban- 
donnâmes le  chemin  , qui  va  droit  à 
Chau-keu  , au  Sud  8c  au  Sud  - Eft.  Un 
peu  plus  loin  , nous  traverfames  le 
grand-chemin  , qui  va  de  Huhu  liotun  , 
Beau  Pays,  à Chaho  ■ kcu.  Tout  le  pays  étoit  fort 
agréable , 8c  diverfihé  par  des  monta- 
tagnes  8c  des  vallées  couvertes  d’une 
belle  verdure.  Les  montagnes  offroient 
des  arbres,  8c  les  plaines  étoient  arro- 
gées par  la  riviere  & par  de  petits  ruif- 
feaux.  Nous  trouvâmes  des  terres  culti- 
vées, 8c  quelques  maifons  difperfées.On 
campa  dans  une  plaine  charmante,  où 
ferpente  un  ruilTeau  médiocre  de  fort 
belle  eau.  On  y voyoit  plufieurs  petits 
camps  de  Mongols  , attirés  par  l’excel- 
lence du  fourage.  Ce  lieu  porte , en 
Mongol  , le  nom  de  Kuku  - ojju , 8c 
Chau-keu.  celui  de  Chau  keu  en  Chinois.  La  hau- 
teur du  Pôle  y eft  de  quaranre  degrés 
vingt  minutes.  Nous  pafiames  encore 
à la  viie  d’une  ancienne  Ville  murée, 
dont  il  ne  refte  plus  que  l’enceinte  , qui 
çft  une  muraille  de  terre.  La  hauteur 
du  Pôle  y eft  de  quarante  dégrés  vingt 
fepr  minutes. 

4 

« lis. 

Riviçrc  de  Nong-ho  > . . , jo 


Digitized  by  Google 


des  Voyage  s<  Lir . IV.  77 
Le  ; 9 , premier  jour  de  la  cinquième  gerbiiloh. 
lune  , on  fie  cinquante  lis  à l’Eft-Nord-  VIi‘ Voyage 
Eft , & au  Nord  - Eft  , foie  dans  les 
montagnes , foie  dans  la  plaine  où  nous 
avions  campé  , foit  dans  les  vallées. 

Nous  campâmes  au  milieu  d’une  gran-  Rivicre  te 
de  plaine,  traverfée  par  un  gros  ruif* Nong-hom 
feau  qui  le  nomme  Nong-hon. 

Cette  plaine  eft  une  vafte  prairie  -, 
remplie  d’excellens  fourages.  On  y voit 
un  très  grand  nombre  de  Mongols  , 
qui  prennent  foin  des  troupeaux  des 
Princes  ôc  des  Seigneurs  Mancheous , 
aufquels  appartiennent  toutes  les  terres 
qui  s’étendent  depuis  Ckau  - keu  , vers 
l'Eft  , le  long  de  la  grande  muraille  * 
que  nous  avions  au  Sud.  Le  même  jour  . . „ 

un  iveguie  ftailea  , a qui  i Empereur  Reg„[e  Ka’ki 
avoir  donné  des  rerres  dans  les  monta- 
gnes au  Nord  de  la  plaine  où  nous  cam- 
pâmes, vint  faluer  ce  Monarque  avec 
route  fa  famille.  Sa  Majefté  lui  fit  don- 
ner diverfes  fortes  de  viandes , des  piè- 
ces de  foie  & de  l’argent. 

Le  20  , on  fit  foixante  lis  droit  à 
l’Eft  , plus  de  la  moitié  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé , mais  tou- 
jours en  nous  approchant  des  monta- 
gnes , fur  lefquelles  régné  une  encein- 

îtT. 
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Gmn;  1 ION.  te  de  la  grande  muraille.  Après  avoir 
vu’ voyage.  environ  quarante  lis  dans  cette  plai- 
ne , nous  pafifamesune  petite  hauteur, 
& nous  entrâmes  dans  une  autre  plai- 
ne ; mais  en  tournant  , nous  pafifames 
une  enceinte  de  murailles  ruinées  , qui 
continuent  des  deux  côtés  avec  la-gran- 
de muraille  j & laifiTant  au  Nord  un 
grand  étang,  formé  par  les  eaux  des 
montagnes , qui  fe  déchargent  dans  une 
vallée  environnée  aulîi  de  montagnes  , 
Rivière  & “xcepté  du  côté  de  l’Oueft  , nous  vin- 

utuû bar«A'  inCS  camPer  ^ans  une  pleine,  qui  fe 
cuu  » rcay.  ..omme  J 4r0ufi  . bartay.  Elle  eft  arro- 

fée  d’un  gros  ruiflfeau  de  meme  nom  , 
qui  rend  la  verdure  charmante  & les  pâ- 
turages exceîlens.  On  découvroit,  aux 
environs,  plufieurs  tentes  de  Mongols 
qui  y font  campés  avec  leurs  troupeaux. 
Nous  vimes  lur  notre  route  plufieurs 
terres  labourées  ; mais  elles  font  allez 
bonnes  pour  mériter  plus  de  culture. 
Il  n’y  manque  que  des  arbres , encore 
n’en  font  - elles  dépourvues  que  par  la 
faute  des  Mongols , qui  n’en  plantent 
jamais , & qui  ont  coupé  ceux  que  la 
nature  y avoit  produits. 

Le  11  , on  fit  foixante  Iis  à l’Eft  , 
prenant  quelquefois  un  peu  du  Sud  , 

_ - jr 
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toujours  entre  les  montagnes , dans  une  Germu-on. 
vallée  fort  unie,  où  coule  la  petite  ri- vnl6yJy'age 
viere  d ’ Aroujî-bartay  , vers  l’Èft.  Nous 
ne  ceftames  point  de  cotoyer  la  grande 
muraille , à douze  ou  quinze  lis  de  di- 
ftance.  Nous  l’avions  au  Sud.  Les  mon- 
tagnes fur  lefquelles  on  la  voit  s’éten- 
dre ont  peu  de  hauteur  & ne  font  pro- 
prement que  des  collines.  Celles  que 
nous  avions  au  Nord  font  plus  hautes, 
mais  on  11’y  voit  aucune  forte  d’arbres. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu,  nommé  Km-chilou. 
Kert-Chilou  , près  d’un  ruifleau  medio-  Rîviere  de 
cre , nommé  Horho-pira  , qui  vient  de  Mürho  p,ta' 
l’Oueft  & coule  à l’Eft  , d’où  il  tourne 
enfuite  au  Sud  le  long  d’une  vallée  qui  Portede ,a 
mene  à une  des  portes  de  la  grande  mu-  faîne*  mu 
raille , nommée  en  Chinois  Ching-kcu  , 

& en  Tartare  lkirituka . Elle  n’eft  qu’à 
douze  ou  quinze  lis  , au  Sud  , du  lieu 
ou  nous  campâmes.  On  me  dit  que  cet- 
te porte  étoit  fermée , & qu’il  n’eft  per> 
mis  à perfonne  d’y  paiïer.  Cependant 
comme  la  grande  muraille , qui  eft  ici 
de  terre  & de  moellon  jufqu’à  Chan- 
kia-kiu  , eft  ruinée  en  quantité  d’en- 
droits , on  pafte  facilement  par  les  brè- 
ches. Cette  porte  eft  accompagnée  d’un 
grps  Bourg , fermé  de  murailles  & for- 
tifié. Elle  eft  gardée  par  trois  cens  fol- 
dats , fous  la  conduite  d’un  Tfan-tjîang . 
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Nous  vimes  dans  la  route  plufieurs  ter- 
res labourées  ; mais  on  pourroit  en  cul- 
tiver davantage.  La  hauteur  du  Pôle 
eft  ici  de  quarante  degrés  trente  fix  mi- 
nutes. L’Empereur  challa  tout  le  jour 
dans  les  montagnes.  On  fit  deux  en- 
ceintes -,  où  il  tua  plufieurs  cerfs , quel- 
ques chevres  & quelques  renards. 

Le  , nous  fimes  foixante  cinq  lis 
au  Nord-Eft-quart-de-Nord , toujours 
dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit 
plus  inégal,  & moins  facile  que  les  jours 
- précedens.  Après  avoir  fait  quelques  lis 
dans  la  plaine  où  nous  avions  campé  , 
nous  montâmes  une  colline , fur  laquel- 
le nous  trouvâmes  quarante,  haras  de 
chevaux,  rangés  en  file  fur  le  grand- 
chemin  , afin  que  l’Empereur  pût  les 
voir  en  paflant.  Ils  étoient  compofés 
de  dix  fept  mille , tant  jumens  que  pou- 
lains , & ce  n’étoit  neanmoins  que  la 
moitié  de  ceux  qui  font  confiés  aux 
foins  du  Tribunal  de  Tai-pujje.  L’au- 
tre moitié  eft  fur  les  bords  de  la  riviere 
de  Chantu , au-de-là  du  Tuchi-keu.  Cha- 
que année  tous  les  Officiers  des  écuries 
de  l’Empereur  viennent  choifir , parmi 
ces  chevaux  , ceux  qui  font  propres  au 
fervice  de  Sa  Majellé  Impériale.  Les 
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autres  , à l’âge  de  trois  ans , font  mis  (TTTTTTr 
. entre  les  mains  du  Ping-pu  , ou  du  Tri-  vlI?rtvi£;,oe 
bunal  de  la  milice  , pour  les  faire  fer- 
vir  aux  portes  &aux  autres  befoins  de 
l’Etat.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  Sl  de'tey’ 
qui  fe  nomme  Si-de  tey  , près  duquel  on 
trouve  jpiufieurs  fontaines  qui  forment 
un  ruifleau.  Les  Mongols  y avoient  un 
grand  nombre  de  tentes  , fans  compter 
celles  des  palfreniers  & d’autres  gens 
qui  prennent  foins  des  haras  du  Tai- 
pujjé.  La  hauteur  du  Pôle  étoit  de  qua- 
rante dégrés  quarante  huit  minutes. 

Le  24,  nous  fîmes foixante  lis,  les 
quarante  premiers  au  Nord-Eft , & les 
vingt  derniers  au  Nord-Nord-Eft  dans 
les  montagnes.  Les  vallées  font  coupées 
de  ruilTeaux , & remplies  de  bons  pâtu- 
rages. Audi  trouve-t-on  fur  le  chemin 
plufieurs  petits  camps  de  Mongols.  Nous 
campâmes  à l’entrée  d’une  plaine  allez 
grande , fur  les  bords  d’un  gros  ruifteau 
qui  l’arrofe.  La  hauteur  du  Pôle  y eft 
de  quarante  & un  dégrés. 

Le  25  , nous  fîmes foixante lis  à l’Eft- 
Nord-Eft-quart-de  Nord-Eft , & dans 
un  pays  femblable  9 celui  des  quatre 


lis. 
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g~e KBittoM.  jours  précedens , mais  un  peu  plus  uni» 
vu1  voyage  Nous  paflames  feulement  deux  ou  trois 
petites  collines  , vers  la  moitié  du  che- 
min j après  quoi , nous  parcourûmes 
Veit;au^Utr&  unc  gran<^e  ptaine  » d’environ  trente  lis, 
troupeaux  de  où  nous  trouvâmes  quatre  vingt  aires 
l’Empereur.  Je  vaches  £c  de  bœufs , & cent  trente 
rroupeaux  de  l’Empereur  , rangés  en 
file  lur  le  bord  du  grand-chemin.  Cha- 
que aire  contient  cent  bêtes  à cornes, 
&;  chaque  troupeau  eft  compofé  de  trois 
cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le 
commencement  du  printems  dernier , 
il  étoit  mort  de  maladie  vingt  mille 
moutons  des  troupeaux  de  l’Empereur, 
& qu’il  en  éroic  mort  beaucoup  plus  à 
proportion  dans  les  troupeaux  des  par- 
ticuliers. La  vallée  où  nous  campâmes 
eft  arrofée  d’un  gros  ruifteau , qui  pro- 
duit d ’excellens  pâturages. 

Le  2 6 , nous  fîmes  foixante  lis  pref- 
que  droit  à l’Eft , prenant  quelquefois 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  relfemble 
à celui  des  jours  précedens  ; mais  on 
ne  découvroit  plus  aux  environs  de  fi 
hautes  montagnes  : ce  n’étoit  que  des 
collines  , couvertes  de  bons  pâturages. 
Après  avoir  fait  environ  quarante  iis , 
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nous  paflames  près  d’un  Hameau  , qui  gerbillom. 
contenoit  quelques  maifons  de  bois  en- . „ Ifi97- 

, . , * 1 -il  • Vil  Voyage. 

dunes  de  terre , mais  la  plupart  rui- 
nées. Nous  campes  dans  un  lieu  nom-  Quey  -iu- 
mé  Quey-tupulak, du  nom  d’une  grande  p 
fontaine  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  On 
trouve  aux  environs  plufieurs  mares 
d’eau.  Nous  vimes  encore  fur  le  che- 
min quelques  aires  de  vaches , & quel- 
ques troupeaux  de  moutons , de  la  dé- 
pendance du  Tribunal  des  Rits , ou  du 
Li  - pu  , d’où  l’on  tire  les  viétimcs  de- 
ftinées  aux  facrifices.  L’Empereur  mar- 
cha toujours  en  chalTant  dans  les  mon- 
tagnes. 

Le  27  , on  fit  cinquante  lis  à l’Eft, 
toujours  dans  des  collines , la  plupart 
remplies  de  pierres  & de  roches  qui 
fortent  de  terre.  Nous  fîmes  fouvent  de 
petits  détours , tantôt  au  Nord  & tan- 
tôt ~au  Sud.  Nous  montâmes  & def- 
cendimes  plufieurs  collines  nous 
trouvâmes  plufieurs  vallées  arroîées  de 
gros  ruiiïeaux.  Nous  vimes  un  grand 
nombre  de  haras  de  l’Empereur , & de 
vaches  qu’il  fait  nourrir  dans  ce  can- 
ton , où  les  pâturages  font  excellens. 
C’écoient  les  mêmes  beftiaux  que  nous 


lis. 
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Geruiliok.  avions  vus  au  mois  de  Novembre,  dans 
vil 'voyage  v°yage  precedent  ; mais  ils  n’étoient 
pas  fi  gras  que  nous  les  avions  vus  alors, 
parce  que  n’étant  nourris  que  de  l’her- 
be de  la  campagne , ils  maigrifient  pen- 
dant l’Hyver&  vers  le  commencement 
du  Printems.  Ce  qui  relie  d herbe  fe 
pourriflant  fur  la  terre  , ils  n’ont  alors 
que  des  racines  qu’ils  deterrent  avec  la 
corne  des  pieds.  S’il  arrive  quelque  ma- 
ladie conragieufe  dans  cette  faifon  , il 
en  périt  une  infinité.  Mais  ils  fe  réta- 
blirent avec  l’herbe  naifiante , qui  dans 
un  climat  fi  froid  ne  fortde  terre  que 
vers  le  milieu  de  Mai  ; & comme  ils 
ne  travaillent  point , ils  deviennent  ex- 
trêmement gras  vers  la  fin  del’Autom- 
ne.  Pendant  le  mois  de  Juillet  & 
d’Août , ils  profitent  peu  , parce  qu’ils 
font  continuellement  tourmentés  des 
mouches. 

Au  ijfte  le  terrain  alloit  toujours  en 
s’élev:^P,  & le  pays  étoit  fort  froid.  Unr 
vent  de  Nord-Ouell , qni  fouilla  pen- 
dant tout  le  jour  , rendoit  l’air  fi  per- 
çant, quoique  d’ailleurs  fort  ferain  , 
que  la  plupart  des  gens  de  la  fuite  de 
l'Empereur  étoient  vêtus  de  fourures. 

Porkafoy.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plai- 
ne , fur  le  bord  d’un  gros  ruilTeau  qui 
fe  nomme  Porkajlay. 
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Le  même  jour  l’Empereur  donna  or-  Geauillow. 
dre  aux  Régulés  & aux  Princes  Mon-  vn^voyage. 
gols  qui  l’avoienr  fuivi  dans  le  voyage  , 
de  le  feparer  le  lendemain  & de  retour- 
ner dans  leurs  cantons.  Il  leur  fit  di- 
ftribuer  des  vaches  & des  moutons  , 
pour  augmenter  leurs  troupeaux.  Il  dé- 
clara que  fon  delîein  étoit  de  donner 
fa  troilieme  fille  en  mariage  au  petit- 
fils  de  Tuchctu-han  , qu’il  avoit  créé  Ré- 
gulé depuis  quelques  années.  Il  donna  Etablit- 
des  ordres  pour  établir  les  Eluthsnou-  iutT  fournis.  * 
vellement  fournis  dans  les  terres  voi- 
fines  du  camp  , où  les  pâturages  croient 
fort  bons.  Il  leur  fit  diftribuer  des  che- 
vaux , des  vaches  & des  moutons.  Leur 
nombre  montoit  à quinze  cens  , dont 
la  plupart  étoient  fort  proprement  vê- 
tus des  habits  que  Sa  Majefté  leur  avoit 
fait  donner.  Mais  n’étant  point  accou- 
tumés au  climat  ni  à la  maniéré  de  vi- 
vrede  Pe  king , ils  y devenoiei#  ma- 
lades. Ce  fut  cette  raifon  qui  porta 
l’Empereur  à les  rétablir  hors  de  la 
grande  muraille , pour  leur  rendre  le 
pouvoir  de  fuivre  leurs  propres  ufages. 

- Le  18  , on  fit  environ  foixanre  dix 
lis  au  Nord-Oueft  ; mais  ils  peuvent  être 


*3.  Vallé* , 
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g. MiitLoN.  réduits  à foixante , parce  qu’on  ne  cefla 
vu 1 voyage,  Pfefque  point  de  monter  & de  defcen- 
dre.  Nous  trouvâmes  encore  à la  for- 
tie  du  camp  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux , rangés  fur  les  bords  du  chemin 
comme  les  jours  précedens.  Après  avoir 
fait  environ  trente  lis , nous  defcendi- 
mes  la  montagne  de  Hing-hang , qui 
eft  beaucoup  plus  élevée  du  côté  de  la 
Chine  que  de  celui  de  la  Tartarie.  Auf- 
fi  marchames-nous  plus  de  vingt  lis  tou- 
jours en  defcendant , mais  par  une  pen- 
Hînkan-  re  prefqu’infenfible.  On  campa  au  mi- 
tuba-han.  Heu  d’une  vallée  qui  eft  entre  Htnkan - 
tuba  han  &c  Chang-kia-kiu  , à vingt  cinq 
lis  de  ce  dernier  lieu.  Elle  eft  arrofée 
d’un  ruifteau  , qui  fe  forme  de  plu- 
sieurs Sources , & relT'errée  des  deux  cô- 
tés par  de  hautes  montagnes.  Les  pier- 
res dont  elle  eft  couverte  n’empêchent 
pas  quelle  ne  foit  cultivée  en  divers 
endroits , & qu’il  n’y  croifle  de  très 
beaux  grains. 

chang-kia-  Le  z?  , nous  fîmes  quatre  vingt  dix 
kcu*  lis  j les  vingt  cinq  premiers  , jufqu’à 
Chang-kia-keu  , prefque  droit  au  Sud  , 
toujours  dans  une  vallée  qui  s’étend  en- 
tre deux  chaînes  de  hautes  montagnes. 


lis. 
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C’eft  celle  du  jour  précèdent,  qui  conti-  Geb.bh.lox; 
nue  dans  la  même  direction  , & qui  eft  vii’^oyagc. 
plus  cultivée  à mefure  qu’on  s’appro- 
che de  la  grande  muraille.  Unpeuau- 
delï'us  de  cette  porte  , nous  trouvâmes 
les  foldats  de  la  garnifon  rangés  fous 
les  armes  , au  nombre  de  cinq  cens. 

Après  avoir  paflfé  la  grande  muraille , Hya-pu. 
nous  fîmes  encore  cinq  lis  jufqu’à  Hya- 
pu  , Bourg  autrefois  célébré  par  fon 
Commerce , avant  les  guerres  qui  ont 
ruiné  les  Mongols.  Il  y refte  neanmoins 
environ  dix  mille  familles  , tant  dans 
la  Ville  que  dans  les  Faux-bourgs.  Nous 
y trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  qua- 
rante dégrés  cinquante  deux  minutes  ; 
d’où  s’enfuir  que  celle  de  la  porte  eft 
dequarante  dégrés  cinquante  trois  mi- 
nutes. On  logea  le  foir  à Swen  wha  fa. 

Le  30  , nous  fîmes  quatre  vingt  iis , Fao'nSan' 
& nous  logeâmes  à Pao-ngan  , où  la 
hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante  dégrés 
trente  minutes. 

Le  premier  de  Juillet  ,31  de  la  neu- 
vième Lune  , nous  fîmes  foixante  dix 


lis. 

3c. Pao-ngan  , 
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GrRiutLON.  lis  , pour  aller  loger  à Whay-lay- hyerz  9 
vu' voyage  où  le  Prince  Héritier  8c  fes  freres  at- 
tendoient  l’Empereur  depuis  quelques 
jours.  Ils  étoient  accompagnés  de  plu- 
fieurs  Régulés  8c  des  principaux  Tarta- 
res  de  la  Cour  qui  n’avoient  pas  été  du 
chang  ping-  voyage.  Le  z , on  fit  cent  vingt  lis  , juf- 
qu’à  Chang- ping-cheu  , Ville  à fix  lieues 
de  Pe-king.  L’Imperatrice  douairière 
8c  les  Reines  y vinrent  au-devant  de 
l’Empereur. 

Pe-klng.  Le  4 , l'Empereur  entra  dans  Pe- 
king  comme  en  triomphe.  Toute  la  ca- 
valerie 8c  les  huit  étendards  fe  trouvè- 
rent fur  fon  partage  , avec  les  marques 
de  la  dignité  Impériale , 8c  rangés  en 
fort  bel  ordre  des  deux  côtés  du  chemin. 


‘ lis. 
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GERBlt.lOrl* 

§ V 1 1 I.  . irfyS. 

VIII  Voyage. 

Huitième  Voyage  de  GerbilLon  en 
Tartarie . 

L’A  u t e u r ayant  reçu  ordre  de  Sa  1698. 

Majefté  de  retourner  en  Taçtarie r^JJrawc 
avec  le  Pere  Antoine  Thomas  , pour  nois  Gramis 
accompagner  trois  Grands  de  l’Empire , de  Ia  Coiu' 
dont  l’un  étoit  Premier  Préludent  du 
Tribunal  des  Finances , le  fécond , Pré- 
vient du  Tribunal  des  Tartares  Mon- 
gols , Sc  le  troifieme  , un  Megren- change 
kia  j de  la  confiance  particulière  de 
‘l’Empereur , partit  le  14  de  Mai  1698, 
quinzième  jour  de  la  Lune  Chinoife, 
dans  la  trente  feptieme  année  de  Kang- 
hi.  Le  cortege  étoit  compofé  de  plu- 
iîeurs  Mandarins  inferieurs  de  differens 
Tribunaux  , & de  quelques  Hyas  de 
l’Empereur.  Les  trois  Seigneurs  avoient  Motlfs  du 

*1  o voyage# 

commiffion  de  prélider  aux  Allèmblées 
qui  dévoient  fe  tenir  dans  les  Etats  des 
Tartares  Kalkas  , nouvellement  fou- 
rnis à l’Empereur , pour  y regler  les  af- 
faires publiques , établir  des  loix  & dé- 


ROUTE.  14  Mai.  lis. 
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Oehbillun  cferminer  les  Habitations, 
vi ii  Voyage.  ^ e premier  jour  on  fie  quarante  lis  , 
pouf  aller  loger  à Tu-chcu  , Ville  à l’Eft 
de  la  partie  Chinoife  de  Pe  - king.  Le 
Pays  qu’on  traverfa  eft  fort  uni  & foi- 
gneufement  cultivé.  Les  Villages  s’y 
prefentent  en  grand  nombre.  Tu-chm 
eft  une  fort  grofte  Ville , très  bienpeu- 
plée  , où  le  Commerce  eft  floriftant , 
parce  qu’elle  eft  ficuéc  à l’extrémité  du 
canal  royal,  qui  vient  s’y  joindre  à la 
riviere.  11  s’en  détache  un  petit  canal 
qui  conduit  à Pe-king  ; mais  qui  ne  re- 
cevant que  de  petites  barques , ne  fert 
qu’à  tranfporter  le  riz  du  tribut.  Le 
nombre  de  ces  barques  eft  fi  grand  que' 
le  canal  en  eft  couvert  pendant  tout  le 
Avec  quitems  qu’il  n’eft  pas  gelé.  Nous  coucha- 
l'Auteur  io-mes , dit  l’Auteur , clans  la  maifon  d’un 
8C0U*  riche  Marchand  de  Pe  - king  , qui  y 
étoit  venu  exprès  pour  recevoir  le  Pre- 
mier Préfident  du  Tribunal  des  Finan- 
ces , avec  lequel  je  logeois.  Nous  fû- 
mes traités  magnifiquement. 

Le  15  , on  fit  foixante  dix  lis  j les 
quarante  premiers  à l’Eft-demi-quart  , 
vers  le  Nord  , & les  trente  derniers  à 
l’Eft-Nord-Eft  , toujours  dans  un  Pays 


lis. 
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fort  uni  & bien  cultivé.  En  fortant  de  Gerbuloi*. 
Tong-cheu,  on  paffa  deux  bras  de  la  vll{v^. 
rivicre  fur  deux  mauvais  ponts  ; le  pre- 
mier , compofé  de  poûtres  & de  piliers 
de  bois  ; le  fécond , de  barques.  On  tra-  viiiaçrs  de 
verfa  plufieurs  Villages,  dont  les  deux  Hya'-Uen?  ^ 
plus  considérables  fe  nomment  Yen-kio 
& Hya-tien.  Le  premier  eft  à vingt  lis 
de  Tong-cheu.  Le  fécond  en  eft  à qua- 
rante lis , & nous  y primes  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil , qui  eft  de  foi- 
xantc  dix  degrés  cinquante  neuf  minu- 
tes’, ce  qui  revient  à quarante  degrés  de 
hauteur  du  Pôle.  On  paflTa  la  nuit  dans  5*nho. 
le  Faux- bourg  d’une  petite  Ville , nom- 
mée San  -ho  , qui  eft  médiocrement 
peuplée. 

Le  16 , on  fit  foixante  dix  lis  -,  les 
quarante  premiers  droit  à l’Eft  , & les 
trente  derniers  , partie  au  Nord-Eft  , 
partie  à l’Eft-Nord  Eft  quart-de-Nord- 
Eft  , toujours  dans  un  Pays  uni  & cul- 
tivé , à l’exception  de  quelques  endroits 
fabloneux.  Nous  paftames  une  petite 
riviere  nommée  Tfo  kia  ho  , prefqu’en 
fortant  de  San -ho  , & nous  traverfa- 
mes  enfuite  plufieurs  Villages  dont  les 
deux  principaux  fe  nomment  Tuang- 


lis. 
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kia-ling  tk  Pang-kiun  ; le  premier  , a 
vingt  lis  de  San-ho , & l’autre  à qua- 
rante. La  hauteur  du  Pôle  , quarante 
deux  degrés  deux  minutes.  On  pafta. 
la  nuit  à Ki-cheu  , Ville  de  médiocre 
grandeur  & peu  peuplée , dont  la  fi- 
tuation  eft  à quatre  ou  cinq  lis  des  mon- 
tagnes qui  le  prefentent  au  Nord. 

Le  17,  nous  fîmes  foixante  lis,  à 
l’Eft-quart-de-Nord-Eft , dans  un  Pays 
femblable  aux  précedens  , mais  qui  a 
des  montagnes  au  Nord  , à la  diftance 
de  huit  ou  dix  lis.  Après  en  avoir  fait 
trente  cinq , nous  traverfames  le  grand 
Village  de  Machin- tien.  Un  peu  au- 
delîus  d tChi-men , petite  Ville  où  nous 
couchâmes  , nous  découvrîmes , par 
une  ouverture  qui  femble  faite  exprès 
dans  les  montagnes  , la  fepulture  des 
Empereurs  de  la  dynaftie  prefente,  à 
la  diftance  d’une  liecie  au  Nord.  Les 
toits , couverts  de  thuiles  émaillées  de 
jaune,  brilloient  dans  cet  éloignement. 
La  hauteur  méridienne  de  Chi-men  eft 
eft  de  foixante  onze  degrés  neuf  minu- 
tes ; & par  confequent  la  hauteur  du 
Pôle  , de  quarante  dégrés  quatre  mi- 
nutes. 


17.  Clii-mcn*, 
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Le  z 8 , leqaipage  fit  foixante  lis  à gerb'uon-. 
l’Eft-quart-de-Nord-Eft.  Mais  nous  le  T 

,,  ,,  . VIII  Voyage. 

quittâmes,  parmi  détour  d environ  dix 
lis,  pour  vifiter  la  fepulture  Impéria- 
le, où  les  trois  Grands  voulurent  ren- 
dre leurs  refpeétsaux  cendres  de  l’ayeul 
de  l’Empereur  , à fon  pere  Chur.-chi , 

& aux  trois  Impératrices  , qui  avoient 
été  fuccelïivement  femmes  de  ce  Mo- 
narque. Après  les  cérémonies  ordinai- 
res devant  chaque  tombeau,  nous  pri- 
mes un  moment  de  repos.  Enfuite  re- 
commençant à marcher  , nous  traver- 
fames  une  grande  plaine  , environnée 
prefque  entièrement  de  montagnes  fort 
hautes  & bien  cultivées.  A trente  cinq  ckeu^n’wha' 
lis  de  Chi-men  , nous  paiïames  dans  un 
allez  gros  Village , nommé  Pu  tju-tun, 
d’où  nous  allâmes  loger  à Tfun-wha- 
cheu , Ville  médiocre  du  fécond  ordre. 

Onlui  donne  treize  lis  de  tour , mais  elle 
eft  mal  peuplée  , & n’a  rien  de  remar- 
quable que  l’abondance  du  tabac  qui 
croit  dans  fon  territoire , & qui  palEe 
pour  le  meilleur  de  la  Province.  On 
en  tranfporte  beaucoup  à Pe-king. 

Le  a 9 , nous  fîmes  cinquante  lis  à 


18.  Tfiin-wha-cheu  , 
U.  San-tuiv-ying  , . 
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g*.rbii.iom.  l’Eft-quart-de-Nord-Eft  , à l’exception 

viiî  vo  c ^es  ^lx  ^crn^ers  » °ù  nous  entrâmes 
g ' dans  des  montagnes.  On  traverfa  plu- 

yiifg3"  * ville  fieurs  petits  Villages  pour  fe  rendre  à 
forte.  San  - tun  -ying  , où  l’on  pafla  la  nuit. 

C’eft  une  petite  Ville  de  guerre , au- 
trefois très  foçte  à la  maniéré  du  Pays 
• 8c  gardée  par  des  troupes  nombreufes. 
Aujourd’hui  les  murailles  tombent  en 
ruine , & la  garnifon  n’eft  que  de  qua- 
tre cens  foldars  Chinois , fous  le  com- 
mandement d’un Fu-tfiang.  Elle  ne  bif- 
fe pas  d’être  afifez  peuplée  8c  d’entrete- 
nir un  commerce  avantageux  avec  les 
Tartares  de  Karchin.  Nous  trouvâmes 
la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  dégrés 
vingt  minutes.  Cependant,  comme  le 
ciel  étoit  à demi  couvert  lorfqu’on  prit 
la  hauteur  méridienne  du  foleil , cette 
hauteur  n’eft  pas  certaine. 

Le  30,  on  fit  foixante  lis  j les  dix 
premiers  droit  au  Nord  , 8c  le  refte  au 
Nord-Nord-Eft.  Mais  les  détours  qu’il 
fallut  faire  dans  les  montagnes  pendant 
les  quarante  derniers  lis , nous  font  ré- 
duire cette  journée  à quarante  lis.  Nous 
palfaraes  devant  plufieurs  petits  Ha- 
meaux , qui  nous  parurent  fort  mife- 


Hs. 
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tables.  Les  terres  étoient  cultivées  dans  g mm  ion. 

les  vallées  & fur  les  pentes  des  colli- 
A v • r ■ r • vin 

nés.  Apres  avoir  fait  environ  dix  lis  , 

nous  nous  engageâmes  entre  de  petites 
montagnes  couvertes  de  bofquets  très 
agréables  > qui  nous  formèrent  pendant 
vingt  lis  un  délicieux  payfage.  Enfuite  Rivière  de 
nous  paiïames  une  hauteur  , après  la-  Lan'ho‘ 
quelle. nous  traverfames  la  rivière  de 
Lan-ho  y fur  un  mauvais  pont.  Cette 
riviere  , qui  coule  vers  l’Eft  & va  fe 
décharger  dans  la  Mer  orientale,  eflffî 
large  & C profonde  qu’elle  ne  peut  être 
paflèe  à gué.  On  y voyoit  flotter  beau- 
coup de  bois  de  chauffage  & quelques 
trains  de  bois  à bâtir  , avec  plufieurs 
petites  barques  qui  fervent  aux  conduc- 
teurs de  ce  bois.  Près  du  pont  s offroit 
un  Village  ou  plutôt  une  petite  rue 
bordée  de  maifons , entre  lefquelles  on 
trouve  des  Hôtelleries. 

Après  avoir  paflé  le  Lan-ho  , nous 
montâmes  8c  defeendimes  deux  hau- 
teurs , dont  la  féconde  efl:  alTez  élevéè. 

Elle  n’a  qu’un  chemin  , taillé  dans  le 
roc  avec  beaucoup  de  travail  , & Ci 
étroit  qu’à  peine  deux  charrettes  y paf- 
feroient-elles  de  front.  Enfuite  on  tour- 
na beaucoup  au  tour  des  montagnes, 
à douze  lis  de  Hi-fong-keu  , où  l’on  al- 
la pafler  la  nuit.  On  palïà  devant  une 
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Geriullok.  Fortereffe  , nommée  Lan-yang  , qui 
.6  ,8.  parole  abandonnée.  Hi  fons  km  eft  le 

VIII  Voyage.  r ,,  r ° .r  , 

nom  d une  autre  rortereffe  , voiline  de 
la  grande  muraille  comme  Ku-pe  \éu  9 
mais  moins  grande  & moins  peuplée. 
La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante 
degrés  trente  minutes. 

Le  3 1 , ont  fit  foixantelis;  les  vingt 
cinq  premiers  au  Nord-Eft , & les  quin- 
ze fuivans  à l’Eft- Nord- Eft:- quart- de- 
Nord-Eft.  Pendant  les  vingt  derniers  , 
nous  Tournâmes  beaucoup  au-rour  des 
montagnes  ; ce  qui  reduifit  notre  route  à 

ù ^lryamieG^ncîuance  au  Nord-Eft.  Après  avoir 

muraille,  paffé  devant  la  fortereffe , nous  paffames 
la  grande  muraille  par  une  porte  dont 
j’ai  déjà  donné  la  defeription.  Le  che- 
min fut  prefque  toujours  entre  des  mon- 
tagnes efearpées , où  l’on  trouve  feule- 
ment quelques  vallées  dont  les  terres 
font  cultivées , & qui  contiennent  de 
petits  Hameaux  pour  l’habitation  des 
Chinois  qui  les  cultivent.  Ces  terres 
appartiennent  à l’Empereur  & font  très 
fertiles.  Les  montagnes  font  couvertes 
de  bois  fur-tout  de  chênes.  Nous  paf- 
fames  enfuite  deux  petits  ruiffeaux , &c 
deux  montagnes  où  le  chemin  n’eft  pas 


lis. 
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difficile. Le  camp  fut  afiis  dans  une  val-  Gàmnon, 
lée  bien  cultivée  , au-delfous  d’un  Vil- 

, - . r „ , . „ Vin  Voyage, 

Jase  qui  le  nomme  (Juan-chin  , & près  . 

, a J . rr  . > • , T r Qnan-clm». 

duquel  pâlie  une  petite  riviere.  Le  tems 

ayant  ete  -couvert  a midi , nous  ne  pu-  cîienülu 
mes  prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Mais 
nous  commençâmes  à prendre  la  me- 
fire  du  chemin  , depuis  la  grande  mu- 
raille, avec  une  corde  de  cent  quatre 
vingt  changs , que  nous  avions  fait  me- 
furer  exactement.  Dix  pieds  Chinois 
font  un  chang  , & par  confequent  trois 
de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

Le  premier  jour  de  Juin  , vingt  troi- 
fîeme  de  la  quatrième  Lune,  on  fit  cin- 
quante trois  lis,  toujours  entre  des  mon- 
tagnes*, mais  les  détours  neceffaires  peu- 
vent les  faire  réduire  à quarante  cinq 
au  Nord  - Eft.  Toutes  les  montagnes  é- 
roient  couvertes-  de  fort  beaux  bois , en- 
tre lefquels  on  diftinguoit  une  infinité 
d’abricotiers  fauvages.  Nous  pafiames 
& repafiames  plufieurs  fois  la  petite 
riviere  de  Moho  , ou  de  Pako , qui  tour- 
ne dans  les  vallées.  On  découvroit  quel- 
ques Hameaux  , mais  en  plus  petit 
nombre  & plus  pauvres  que  les  précé- 
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Geabillon.  dens.  Nous  campâmes  un  peu  au-de-H 
vmtUe. d>un  étroit  de  montagnes,  que  les 
Ta  kia  kcu  Chinois  nomment  Ta  - kia  - heu , dans 
’ une  plaine  qui  offroic  quelques  chau- 
mines  8c  des  terres  cultivées.  Elle  eft 
arrofée  par  un  grand  ruillèau  & rem-; 
plie  de  bons  pâturages.  Ce  Détroit  s’ap- 
pelle , en  Tartarc  , Taki  - haptchd. 
anglia.  . •>;  . 

Le  z , o,n  fit  cinquante  lis  au  Nord- 
Nord-Eft  , dans  un  pays  beaucoup  plus 
découvert  que  les  deux  jours  précedens. 
Quoique  nous  marchaflions  toujours 
entre  des  montagnes,  les  vallées étoient 
plus  fpacieufes  & les  collines  moins 
couvertes  de  bois  ; aufli  le  Pays  nous 
parut  - il  plus  cultivé  8ç  plus  rempli 
poftc  d’Ou-d’Habirations.  Après  avoir  fait  vingt 
chekia.  quatre  lis , nous  traverfames  un  gros 
Village,  nommé  Ouchekia , qui  eft  la 
première  pofte  depuis  Hi-fong-keu. 
Il  eft  fitué  au  milieu  d’une  belle  val- 
lée , arrofée  de  plufieurs  ruiffeaux  8c 
d’une  petite  riviere  qui  fe  nomme  Chi- 
beky.  Depuis  Hi-fong-keu  jufqu’à  Oa- 
çhekia  , le  Pays  appartient  en  propre  à 
l’Empereur  , pour  lequel  on  y entre- 
tient plufieurs  bonnes  Fermes. 


lit. 
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C’eft-là  qu’on  entre  dans  le  Pays  de  Gerbiljloh. 
Karchin.  Le  Régulé  de  cette  contrée  „fll1®98 
avoir  envoyé  ion  troilieme  hls  au  de-  paysdeKar- 
vant  des  trois  Tajins , pour  les  faluer  chm- 
de  fa  part  & leur  donner  le  divertilLe- 
ment  de  la  chalTe.  Nous  paiïames  & 
repalfames  plufieurs  fois  une  petite  ri- 
vière nommée  Honghor  , qui  va  fe  jet- 
ter  dans  le  Lan-ho  , où  elle  porte  les 
trains  de  bois  qu’on  coupe  dans  le  Pays 
pour  les  envoyer  à Pe  king  ; ce  qui  pro- 
duit un  revenu  conüderable  aux  Régu- 
lé de  Karchin.  * 

On  campa  dans  une  vallée , nommée  , 
àaraho  , fur  le  bord  dune  nviere  qui  &<iu  sirgha. 
s’appelle  Sirgha  , & proche  d’un  Ha- 
meau compofé  de  quelques  maifons  de 
terre  & de  paille  , dans  un  lieu  nom- 
mé Sirgha  pirai-honghor-angha , parce 
que  les  deux  rivières  de  Honghor  &c 
de  Sirgha  viennent  s’y  joindre. 

Le  3 , on  fit  foixante  lis  au  Nord- 
demi  - quart  - de  - Nord  - Eft.  Après  en 
avoir  fait  prefque  la  moitié  dans  la  mê- 
me vallée  où  nous  avions  campé , nous 
montâmes  fur  des  hauteurs  , d’où  nous 
defcendimes  dans  un  autre  vallée  fort 
large  & qui  s’étend  fort  loin , mais  dont 


Queiflcu-hata 
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Gsruilloni  le  terrain  eft  inégal.  Elle  eft  arrofée 

VIII  Voyage. cl  une  Petite  r.iviere  > qui  fe  nomme 
Rivicre  ’<lè  Lyan-ho,&c  qui  fe  rendant  au  Nord-Eft 
Ljau-lio.  <Jans  la  Province  de  Lyau  - tong , re- 
çoit quantité  d’autres  petites  rivières 
qui  la  groflîfîent  extraordinairement. 
On  campa  fur  fes  bords  , près  d’un  ro- 
cher efcarpé,  qui  fe  nomme  QiuiJJou-ha • 
ta  , où  l’on  voyoit  quelques  -chaumines 
& pluiïeurs  tentes  des  Mongols  de  Kar- 
chin.  Ce  lieu  que  les  Chinois  nom- 
ment Ouchtkia , elt  la  fécondé  porte 
depuis  Hi-fong-keu.  Le  Pays  que  nous 
eûmes  à traverfer  manque  de  culture , 
quoiqu’il  en  puirte  recevoir , & paroît 
fi  dépourvu  d’Habirans  , que  fur  tou- 
te la  route  nous  ne  découvrîmes  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  miferables  ten- 
tes de  Mongols , à dix  lis  du  lieu  où 
nous  campâmes.  La  hauteur  du  Pôle  y 
eft  de  quarante  & un  dégrés  vingt  qua-* 
tre  minutes. 

Le  4 , on  fit  cinquante  quatre  lis  au 
Nord-Nord-Eft-demi-quart-de- Nord- 
Eft  , toujours  dans  un  Pays  découvert , 
où  l’on  voit  des  collines  couvertes  de 
pâturages , & peu  de  hautes  montagnes. 
Nous  en  avions  une  chaîne  au  Nord- 
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Oueft  & à i’Ouefl  , mais  éloignée  de  GeRBILIOî** 
quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  cotoya-  vnni^ag*.  ' 
mes  aulîi  quelques  montagnes  à l’Eft  T 
mais  moins  hautes  & plus  decouvertes , 

& nous  ne  ceUames  point  de  marcher 

dans  la  plaine.  A fix  ou  fept  iis  du  camp,  ^cffe  <rune' 

nous  trouvâmes , à l’Eft , les  relies  d’une  ‘c  ru"lc" 

Ville  dont  les  murailles  & les  tours  de 

terre  fubfiftent  encore  à demi  ruinées* 

Nous  paftames  aulîi  deux  petites  riviev 
res,  qui  coulent  à i’Eft  & au  Sud-Eft; 
la  première , un  peu  plus  grande  que 
la  fécondé , quoiqu’elle  n’eût  pas  denr 
pieds  d’eau  à l’endroit  oû  nous  la  paf- 
famés.  On.  voyoit  plulieurs  Hameaux 
& quelques  tentes  de  Mongols  dans  les 
plaines , dont  peu  de  parties  étoient  cul- 
tivées. Le  relie  n’offroit  que  des  pâturai 
ges.  Ces  terres  appartenoientà  un  Tai- 
ki  de  Karchin  , proche  parent  du  Ré- 
gulé. Nous  campâmes  au  - de  - là  d’urï 
ruilTeau , dans  une  plaine  nommé  7£e- 
chun  , qui  s’étend  à perte  de  vue  vers 
le  Nord.  On  decouvroit  , à l’Eft  dit 
camp , une  tour  qui  fe  nomme  en  Mon- 
gol, Chahan fubarhan  , relie  d’une  an- 
cienne Ville.  Nous  y primes  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil , qui  étoit  de  fob- 
xante  dix  degrés  cinquante  quatre  mi- 
nutes *,  ce  qui  donne  quarante  un  degrés 
trente  fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

E iij 
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Vaille 
Pahien 


Gerbihon.  Le  5 , on  fie  cinquante  lis  au  Nord- 

vuivoiage.^uarcl"  d’?u.eft>  Le  pays  que  nous  rra- 
verfames  étoit  encore  découvert  & fans 
bois.  Mais  après  les  trente  premiers 
lis  , nous  trouvâmes  des  montagnes  plus 
't*hyy  efearpées.  On  prit  droit  à l’Oueft  pour 
les  éviter , & nous  trouvâmes  des  mon- 
tagnes plus  efearpées.  On  prit  droit  à 
l’Oueft  pour  les  éviter,  & nous  entrâ- 
mes bien  - tôt  dans  une  belle  vallée  > 
nommée  Pahitn-tohoy  , qui  eft  arrofée 
d une  riviere  plus  confiderable  que  tou- 
tes celles  que  nous  avions  paffees  de- 
puis que  nous  étions  fortis  de  la  Chine. 
Riviere  de  Cette  riviere,  qui  fe  nomme Kodolen  , 
coule  dans  la  vallée  , de  l’Oueftâ  l’Eft- 
Nord-Eft.  Ses  bords , qui  font  cultivés 
dans  quantité  d’endroits  , offrent  un 
grand  nombre  d’Habitations , dont  la 
principale  étoit  la  rcfidence  du  Prince 
Erinchi  , un  des  premiers  Taikis  de 
Karchin.  C’eft  le  Chef  d’une  famille  qui 
regnoit  autrefois  dans  le  Pays , avant 
qu’il  eût  été  donné  au  pere  du  Régulé 
régnant , qui  eft  d’extraélion  Chinoife. 
d'ErinchPr  Sa  maifon , qui  étoit  bâtie  de  briques 
Prince  Kar-&  couverte  de  thuiles , fe  faifoit  di- 
clün>  ftinguer  entre  toutes  les  autres , qui  n’é- 


Kodulen. 
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Toient  que  de  terre  & de  paille.  Nous  glmwllow. 
campâmes  à dix  lis  de  cette  maifon , au 
Nord-Nord- Eft , fur  les  bords  de  la  ri- 
vière. Nous  nous  étions  fort  approchés 
des  hautes  montagnes  que  nous  avions 
fuivics  en  les  laiftant  à l’Oueft , & qui 
s’étendent  Nord  &c  Sud.  ' - * 

Pendant  qu’on  dreftoit  les  tentes , je  variation 
montai  fur  une  hauteur  qui  étoità  l’Eft de  Ia,mant* 
'du  camp  , d’où  je  jugeai  qu’on  pouvoit 
découvrir  le  rocher  de  Queijfou  - hata  , 
où  nous  avions  campé  le  jour  précè- 
dent. Une  bouffole  à pinnules  me  fit 
•trouver  que  ce  rocher  nous  demeuroic 
au  Sud  fix  dégrés  vers  l’Oueft  *,  d’ou 
l’on  doit  conclure , en  fuppofant  que 
la  variation  de  l’aimant  fût  la  meme 
qu’à  Pe-king , que  tout  compenfé  , la 
route  des  deux  jours  de  marche  , de- 
puis ce  rocher,  doit  être  mifeauNord 
dix  dégrés  vers  l’Eft.  Nous  ne  pûmes 
prendre  la  hauteur  du  méridien  , parce 
que  le  rems  étoit  couvert 

Le  6 , on  ne  fit  que  trente  trois  lis , 
dont  les  vingt  cinq  premiers  furent  an 
Nord-quart-de-Nôrd-Oueft.  Après  en 
avoir  fait  douze  ou  quinze,  hôus  paf- 
famesune  hauteur,  & nous  entrâmes 
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Gbrbillon.  dans  une  autre  vallée , mais  plus  gran-^ 

vjii'vo8  e ’ m*eux  cultivé?  & plus  remplie 
' 1 Voya*e'  d’Habitations  que  la  précédente  , quoi- 

que le  terrain  y foit  allez  inégal.  Après 
Abricotiers  dix  autres  lis , nous  paflames  encore  une 
fauvages , & hauteur  plus  conliderable  & toute  cou- 
preTu  vigile,  verte  de  brolfailles , qui  fontmêléesd’un 
grand  nombre  d’abricotiers  fauvages  » 

. . la  plupart  chargés  de  fruits.  Le  terroir 
de  ces  collines  eft  d’une  terre  rougeâtre, 
mêlée  de  gros  fable.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  feroit  propre  pour  la 
vigne , s’il  n’y  manquoit  peut  - être  un 
peu  de  chaleur  pour  mûrir  les  raifins. 
Des  deux  cotés  , on  découvroit  des 
montagnes  couvertes  de  brolTailles  , où 
l’on  trouve  beaucoup  de  lievres  & de 
faifans.  Au  bas  de  cette  hauteur , nous 
trouvâmes  deux  vallées  , dont  l’une 
prend  au  Nord-Eft,  & l’autre  au  Nord- 
Oueft , &c  qui  offroient  plulieurs  Habi- 
tations. Les  terres  étoient  cultivées  par 
intervalles.  Nous  fuivimes  la  vallée  du 
Nord  - Oueft , l’efpace  d’environ  cinq 
lis  , & nous  y campâmes  fur  le  bord 
d’un  ruiftèau , dans  un  lieu  qui  eft  nom- 
mé Pueole. 

Le  7 , on  fit  foixante  lis  ; les  quinze 
premiersauNord  Nord-Eft , & lesqua- 

Its. 
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ranrc  cinq  autres  droit  au  Nord.  Après  Gerbulo». 

les  quatre  premiers , nous  palTamesune  vmr  voyage 

monragne  qui  fe  nomme  Pulengkeria-  ¥ , , 

, , ° 1 • 1 1 1 n n.  I’ulengher- 

bahan  , au  pied  de  laquelle  eft  une  tabahan. 

fontaine.  On  defcendit  enfuite  dans 
une  grande  plaine , où  commence  le 
Pays  d'Omhiqt.  Cette  plaine  s’étend  à 
perte  de  vue,  excepté  vers  le  Nord, 
où  elle  eft  bordée  de  montagnes.  Elle 
eft  remplie  de  faifans  & de  lievres  dans 
les  endroits  qui  font  couverts  de  brof- 
failles.  Le  relie  du  terroir  eft  bon  & 
fertile  y mais  il  n’eft  cultivé  qu’en  par- 
tie, par  quelques  Mongols  , qui  ont; 
leurs  tentes  fur  les  bords  de  deux  ri- 
vières dont  il  eft  arrofé.  La  plus  me1 
ridionale  fe  nomme  Sibé.  Elle  eft  guea^  Slbé* 
b!e&  n’a  pas  plus  de  dix  pas  de  largeur.. 

Son  cours  étant  à i’Eft ,.  comme  celui 
de  toutes  les  rivières  que  nous  avions. 
palTées  dans  le  Pays  de  Karchin  y elle: 
vafe  rendre  dans  le  Lyau  , qui  traver- 
‘ fe  la  Province  de  Lyautong  & qui  luit 
donne  fon  nom.  La  hauteur  du  Pôle  „ 
dans  le  lieu  où  nous  campâmes  , eft  de:- 
quarante  deux  dégrés  dix  huit  minutes.. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  on  relfentit  iremw«- 
un  tremblement  de  terre , dont  je  ne  ^%e!U  ac'ceCT 
m’apperçus  pas,  non  plus  que  mes  com- 
pagnons , parce  que  nous  étions  à-chei- 
val  y.  mais  plufieurs.de  nos.  gens,  qraa 

È.  v. 
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étoient  defeendus  pour  fe  repofer  a C 
furerent  qu’il  avoit  été  confiderable. 

Le  8 , on  ne  fit  que  dix  huit  lis  au 
Nord.  Nous  campâmes  dans  la  même 
plaine , près  d’une  riviere  nommée  Sir- 
gha  , plus  large  & plus  profonde  que 
celle  de  Sibé.  Elle  coule  de  même  à 
l’Eft.  Nos  gens  y péchèrent  avec  leurs 
filets  & prirent  quelques  poiffons  afTez 
gros.  On  voyoit  fur  les  bords  plufieurs 
tentes  de  Mongols,  qui  cultivent  quel- 
ques parties  des  terres  voifines.  Les  pâ- 
turages y font  excellens , & les  broffaii- 
les  renferment  quantité  de  lievres. 

Le  9 , nous  fîmes  foixante  cinq  lis  » 
les  trente  premiers  au  Nord-quart- de- 
Nord  - Eft , dans  la  même  plaine , en 
nous  approchant  des  montagnes  qui  la 
bornent.  Nous  y vîmes  une  petite  fon- 
taine, nommée.  Mao  - puluk.  Enfuite, 
ayant  tourné  au  Nord  - Eft,  puis  à l’Eft 
dans  les  montagnes , nous  y fîmes  en- 
viron quinze  lis , après  lefquels  nous 
jugeâmes  que  depuis  la  montagne  de 
’ Pulcngher , où  commence  le  pays  d’Om- 
hiot , il  y avoit  en  droiture  jufqu’à  cel- 
les ci , environ  quatre  vingt  quinze  lis 


lis. 
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au  Nord  , dix  huit  dégrés  vers  le  Nord-  gerbillon. 
Eft.  Au-de-là  de  ces  montagnes  , dont  „„ 

les  chemins  n ont  pas  d autre  dimculte 

Î[ue  de  profondes  ravines  qu’il  faut  paf- 
er , nous  entrâmes  dans  une  autre  plai- 
ne , où  nous  fîmes  vingt  lis  , Nord- 
quart- de  Nord- Eft  , & fur  la  fin  nous 

f>rimes  un  peu  de  Nord-Eft , pour  al- 
er  camper  près  d’une  petite  riviere  , 
nommée  Perké , qui  va  fe  jetter  dans  r^iere  ^ 
le  Lyau  , lorfqu’elle  conferve  alfez 
d’eau  pour  y arriver.  On  ne  trouve  pas 
d’eau  fur  le  chemin  , ni  la  moindre- 
Habitation.  Le  terrain  nous  parut  fort 
fec  & d’une  terre  peu  liée  , quoiqu'il 
y ait  par-tout  de  fort  bons  pâturages- 
On  voyoit  à quelques  lis  du  camp , ait 
Sud-Eft  » plusieurs  tentes  de  Mongols  * 
campés  fur  les  bords  du  même  ruilTeau- 
Nous  fejournames  les  deux  jours  fui- 
vans , pour  donner  le  tems  de  retrou- 
ver quantité  de  chevaux  qu’on  avoir 
perdus  la  nuit  précédente. 

Le  1 z , on  fit  quarante  fix  lis  ai* 

Nord , dix  fept  dégrés  vers  l’Eft , en- 
viron la  moitié  dans  la  plaine  où  nous; 
avions  campé.  Enfuite  après  avoir  paf- 
fé  une  petite  hauteur,  nous  entrâmes; 
dans  une  autre  plaine , qui  s’étend  vers- 

/«T 
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Geb.bii.lon  i’Eft  à perce  de  vue,  & qui  eft  bornée- 
,5?x-  par  quelques  montagnesau  Nord-Oueft 
Vuysge‘  & à i’Oueft.  C’eft  un  pays  coujours  plus 
découvert , fans  bois  Sc  fans  brodâmes. 
Hotofin-hu-  On  campa  près  d’une  habitation  de 
Mongols,  nommée  Hotojin- hutuk  , qui 
confiftoit  en  douze  ou  quinze  tentes. 
Il  fallut  s’y  contenter  de  l’eau  de  quel- 
ques puits.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de 
quarante  deux  dégrés  cinquante  huit 
minutes.  Nous  apprimes , ce  jour-lâ , 
que  le  pays  d ’Omhiot  eft  divifé  entre 
Echirdfie-  deux  Seigneurs.  Le  premier  K>un-vang% 
ment  fur  le  ou  RegUje  du  fécond  ordre,  en  poiïe- 


rays 

hiot. 


d’Om- 


de  la  principale  partie.  Il  étend  fa  do- 
mination jufqu’à  Ulajlay  , pays  femé 
de  bois  & de  montagnes  , où  l’Empe- 
reur prend  plailir  à chafter  pendant  l’au- 
Prîncipûi  tomne.  Ce  Régulé  eft  chef  d’un  des 
Rcsuie*  quarante  neuf  étendards  de  Mongols., 
qui  eft  compofé  de  Nurus  ou  compa- 
gnies de  cent  cinquante  Chefs  de  fa- 
mille. Il  n’a  pas  de  demeure  fixe.  Son 
camp  eft  ordinairement  fur  les  bords 
du  Sirgha  & du  Stbè.  Cependant  fa 
mere  & fon  frere  fe  font  bâtis  chacun 
une  maifon  de  brique  j la  première  fur 
le  bord  du  Sirgha , à quarante  lis  du 
lieu  où  nous  avions  campé  j l’autre  un 
peu  au  Nord -Eft  d’Ulaftay.  On  voir 
aulli  quelques  maifons  de  terre  & de 
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bois , couvertes  de  pailles , qui  appar-  gerbillo*.. 
tiennent  aux  Mongols  i mais  la  plû-  vlIJ<Sy 8* 
part  de  ces  Tartares  habitent  fous  des  Voya§r* 

. tentes  , 8c  ne  lailTent  pas  de  labourer 
- la  terre  , qui  eft  allez  bonne  en  quel- 
ques endroits  , malgré  la  froideur  du 
climat.  Les  petites  rivières  6c  les  ruif- 
feaux  du  pays  d'Omhiot , ont  leur  cours 
de  l’Queft  à l’Eft  , & vont  fe  rendre 
dans  le  Lyau. 

t > • 1 1 / 1 1 » Second  Prm*> 

L autre  partie  du  Pays  dépend  d un  ce  .les  o ai* 
. Peylé  , c’eft  - à - dire , d’un  Prince  du  hiots* 
troifieme  ordre.  Ses  terres  font  à l’Eft. 

C’eft  dans  fon  pays  que  nous  avions 
marché  ce  jour-là  8c  le  jour  précèdent. 

On  y trouve  d’excellens  fourages , quoi- 
que le  terroir  y foitfabloneux.  Ce  Pey- 
lé n’ayant  que  dix  Nurus , dans  l’Eten- 
dard dont  il  eft  le  Chef,  a la  moitié 
moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang.  Com- 
me il  n’a  pas  non  plus  de  demeure  fixe  *. 
il  campe  ordinairement  à foixante  dix 
ou  quatre  vingt  lis  Nord-Eft  du  lieu, 
où  nous  étions  campés.  Mais  il  en  étoit 
alors  à plus  de  trois  cens  lis , du  côté 
de  l’Queft.  Nous  étions  à la  hauteur 
du  Mont-  Pêcha  , que  les  Mongols  nom- 
ment Hamar  - tardahan.  C’eft  à cette 
montagne  que  fe  termine  le  pays  ÜOm- 
kiotvers  le  Nord-Oueft.  On  n’y  trouve; 
pas  d’autres  rivières  que  le  Siki.  6c  là 
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trERBlLLON.  Sirgha , qui  le  rraverfenc  par  le  milieu , 
«tt,,16.?8,  avec  quelques  ruiffeaux  , tels  que  le 
Perke.  Le  Lun- ho  , ou  le  jectenc  ces 
deux  rivières , pafle  aufli  dans  une  par- 
tie des  terres  qui  font  au  Sud-Eft  -,  & 
le  Sira-munn  , qui  le  fepare  des  Etats 
de  Parin  , le  termine  au  Nord. 

Le  1 5 , on  fit  cent  lis.  Après  en  avoir 
fait  vingt , nous  découvrîmes  plufieurs 
habitations  de  Mongols  , dans  un  pays 
qui  fe  nomme  Imatu  - hutuk.  Dix  lis 
plus  loin , nous  entrâmes  dans  des  mon- 
tagnes, prenant  beaucoup  de  i’Oueft 
depuis  le  Nord  - Nord  - Ôuéft  jufqu’à 
l’Oueft-Nord-Oueft  *,  encore  fîmes  nous 
une  partie  du  chemin  droit  à l’Oueft. 
On  fuivit  les  vallées  par  divers  détours  , 
pour  éviter  les  montagnes  & les  fables, 
que  nous  eûmes  prefque  toujours  à l’O- 
rient & que  nous  ne  ceffions  pas  de  cô- 
toyer. C’eft  la  queue  du  defert  de  Cha- 
mo.  On  ne  put  éviter  neanmoins  de 
faire  quelques  lis  dans  ces  fables  i mais 
ce  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qui  fe  préfentoient  à l’Eft.  Nous  tra- 
verfames , plufieurs  plaines  , où  l’on 
découvroit  les  tentes  des  Mongols  qui 
y cultivent  les  meilleurs  terres.  Après 
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avoir  fait  trente  cinq  lis  , nous  nous  gerbulon. 
arrêtâmes  pour  prendre  la  hauteur  me-  VII^0*Lgtj 
ridienne  , qui  fut  de  foixante  douze 
dégrés  ; ce  qui  donne  quarante  trois 
degrés  treize  minutes  de  hauteur  du 
Pôle.  Enfuite  notre  route  continua  dans 


les  vallées , ou  entre  des  montagnes  ott 
tout  eft  rempli  d’arbriiïeaux  & de  brof- 
failles , mêlés  d’une  infinité  d’abrico- 
tiers fauvages.  On  n’eut  à pafier  que 
deux  hauteurs  un  peu  confiderables  ; 
mais  quinze  ou  dix  huit  lis  au-defïus 
du  camp , nous  traverfames  quatre  ou 
cinq  lis  de  fables , après  quoi  nous  def- 
cendimes  dans  une  belle  prairie , au  R;v;ere  (7i 
milieu  de  laquelle  pafle  la  riviere  de  sira  & fo* 
S ira  ou  Chira.  Cette  riviere  prend  facours* 
fource  au  Mont  - Pécha  , traverfe  le 


pays  d’Omhiot  de  rOueftàl’EftjCntre 
dans  le  pays  d’Ohan  , qui  eft  limitro- 
phe d’Omhiot  à l’Eft  , pafle  dans  le» 
terres  où  refide  Chang-fu-vang , princi- 
pal Prince  du  pays  d'Ohan , & s’y  joi- 
gnant à une  autre  riviere  , va  fe  jetter 
dans  le  Lian-ko  , qui  eft  la  plus  gran- 
de que  nous  euflions  rencontrée  depuis 
Hifong-keu.  Dans  fes  endroits  les  plus 
reflerrés  , elle  n’a  pas  moins  de  vingt 
ou  vingt  cinq  pas  de  largeur.  Son  cours 
eft  fort  rapide  de  l’Oueft  à l’Eft , & fes 
eaux  font  obfcures>paEcc  quelles  en- 
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i6y8.  ou  douze  lis  dans  cette  prairie  -,  & paf- 
VIII  Voyage.  / 

lant  la  riviere  a gue  , dans  un  endroit 

où  fa  profondeur  n’eft  que  d’environ 

trois  pieds , on  campa  fur  fes  bords  , 

Pays  de  Pa-  près  d’un  lieu  qui  fe  nomme  Kurki- 

Pn*  kiamon  , c’eft-à  dire , les  cinquante  mai- 

fons.  Ici  commence  le  pays  de  Parin. 

Notre  route  > depuis  que  nous  étions 

entrés  daus  les  montagnes,  peut  être 

réduite  à foixante  lis  au  Nord-Oueft. 

La  riviere  de  Sora  fait  la  feparation 

des  Etats  d’Qmhiot  & de  Parin. 

Le  14  , on  fit  foixante  lis,  les  vingt 
cinq  premiers  au  Nord-  Nord  Oued  , 
8c  le  refte  prefque  toujours  au  Nord  , 
excepté  que  pour  les  fix  derniers  nous 
primes  beaucoup  de  l’Oueft.  Nous  mar- 
. chames  fans  celle  dans  de  petites  plai- 
nes ou  dans  des  vallées  » entre  de  pe- 
tites hauteurs  remplies  de  broflailles , 
darbrilfeaux  & d’exceilens  fourages. 
Le  terrain  étoit  fabloneux  , à la  referve 
des  vallées , où  Pon  voyoit  quelques 
endroits  marécageux  & remplis  d’eau. 
Nous  trouvâmes  plufieurs  tentes  de 
Mongols,  & quelques  terres  labourées. 
On  campa  dans  une  belle  plaine  r fur 
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les  bords  d’une  riviere  nommée  Hara-  gerbiuo* 
murcn  , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ka-  l698' 
chique  - kelefu  - purhafutay . La  riviere 
coule  au  milieu  de  la  plaine , du  Nord- 
Oueft  au  Sud. 

Cette  prairie  eft  la  plus  belle  que 
nous  eu  mons  vue  dans  toute  la  route,  rann  & 
Vers  le  Nord  > à trois  lis  de  la  riviere  , dt 
étoit  fituée  entre  des  montagnes  la  mai- 
fon  du  Régulé  de  Parin , qui  eft  Kiun- 
vang.  A quelque  diftance  étoit  celle 
de  fa  mere  , fœurde  l’Empereur  Chun - 
chi.  Aftez  proche  étoit  celle  de  la  fille 
de  l’Empereur  Kang-hi * mariée  au  pe- 
tit fils  de  la  fœur  de  Chun-chi , frere 
du  Régulé.  Toutes  ces  maifons  nous  / 
parurent  commodes , grandes  & bien 
bâties.  Elles  avaient  été  conftruites  par 
des  ouvriers  de  Pe-king.  On  trouve 
encore  quelques  autres  maifons  dans 
le  voifinage , & quantité  de  tentes  dans 
la.  plaine  , fur  les  bords  de  la  riviere. 

Les  terres  font  labourées  aux  environs. 

Nos  Tajins  & les  Mandarins  de  leur 
fuite  allèrent  rendre  leurs  refpects  aux 
deux  Princeftes  , qui  les  reçurent  & les 
traitèrent  fort  bien.  La  riviere  de  Ha - 
ra-muren  prend  , dit-on,  fa  fource  dans 
le  pays  d'Ucku-muchin  , & va  fe  join- 
dre à la  riviere  de  Sira  - muren.  Nous 
trouvâmes  ici , pour  hauteur  du  Pôle  > 
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GERBiiLOH.quarante  huit  degrés  quarante  & une 
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Autre  ttem-  Nos  Ta  j ins  apprirent  des  Princeftes, 
Mement  deque  le  matin  du  même  jour  elle  avoient 
,crrc*  encore  fenti  un  tremblement  de  terre  , 
vers  les  huit  heures , mais  moindre  que 
celui  des  jours  précedens , qui  avoit  été 
fi  confiderable  dans  leur  habitation  , 
qu’elles  avoient  été  obligées  de  camper 
fous  des  tentes.  Comme  nous  marchions 
à cheval  , aucun  de  nous  ne  s’en  étoit 
apperçu. 

Le  1 5 , on  fit  foixanre  lis  , toujours 
dans  la  même  prairie , au  Nord-quart- 
de-Nord  Oueft: , fans  quitter  les  bords 
du  Hara-munn  , qui  ferpente  dans  la 
plaine  j & nous  campâmes  fur  la  mê- 
me riviere  , près  d’une  montagne  nom- 
mée Hara-hata , ou  Kaire  hata.  Nous 
vimes  encore  plufieurs  tentes  de  Mon- 
gols, & divers  morceaux  de  terre  la- 
Diverfesbourées.  A l’Oueft  de  la  prairie , on 
Baonca6nes' découvre  des  fables  mouvans  , & au 
Nord  - Oueft  une  grande  chaîne  de 
montagnes,qui  régné  fort  loin  du  Nord- 
Eft  au  Sud- Oueft.  A l’Eft  , on  voit  un 
groupe  d’autres  montagnes , qui  s’ap- 
pellent Nimatu.  La  hauteur  du  Pôle  , 
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quarante  trois  degrés  cinquante  huit  Gerbii.  low. 

minutes.  viiivo** 

Le  1 6 y nous  fîmes  foixante  quinze 
lis  ; les  quinze  premiers  au  Nord-quart- 
de-Nord-Oueft  : après  quoi  nous  quit- 
tâmes la  riviere  pour  pafTer  entre  des 
montagnes , où  nous  vimes  quelques 
tentes  de  Mongols  qui  paroiffoient  fort 
pauvres.  Un  Taiki  ne  laiffoit  pas  d’y 
faire  fa  demeure.  Nous  avançâmes  fepc 
ou  huit  lis  plus  loin  vers  l’Eft.  Enfuite  , 
ayant  tourné  à l’Oueft-Sud-Oueft&  de- 
là au  Nord-Oueft , nous  primes  fur  la 
fin  beaucoup  plus  du  Nord.  Le  pays  que 
nous  eûmes  a traverfer  étoit  fort  ae-  . 

couvert,  & les  montagnes  paroiftoient 
nues.  En  nous  éloignant  du  Hara- 
muren  , nous  trouvâmes  les  pâturages 
moins  bons.  Le  terrain  devenoit  plus 
fec&  moins  capable  de  culture.  Après 
avoir  fait  foixante  dix  lis , nous  entrâ- 
mes dans  une  prairie  où  les  pâturages 
font  excellens.  Elle  eft  arrofée  d’un  ruif-  K^t°unJa^e 
feau  dont  l’eau  eft  d’une  extrême  fraî-  lak. 
cheur  , & qui  vient  d’une  fontaine  au 
Nord  , nommée  Kuturi-hu-pulak  , près 
de  laquelle  on  aftît  le  camp.  UneCom- 
teiïe  Mongole  vint  attendre  nos  Tajins 


lis . 
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Gerdillon.  fut  la  route  , pour  s informer  delà  fan- 
1-S98.  té  de  l’Empereur.  Elle  leur  offrit  des 
rafraîchilïemens  à la  maniéré  des  Tar- 
ne  comtcfle  tares , & à chacun  deux  chevaux , qu’ils 
Mongole,  acceptèrent , en  lui  faifant  prefent  auf- 
fi  de  quelques  pièces  de  loie.  Cette 
Dame  étoic  du  pays  d'Uchu-  muchin , 
qui  eft  à l’Oueft  & au  Nord-Oueft  de 
Parin . 

Montagnes  Le  1 7 , on  fit  foixante  Iis , d’abord 
tVingan,  entre  des  montagnes  fort  nues.  C’eft 
la  chaîne  qui  eft  contiguë  au  Mont-P&~ 
cha  , & qui  porte  le  nom  d'Ingan  vers 
la  fource  du  ruiffeau  près  duquel  on 
Grande  pîai- a voit  campé.  Enfuite  nous  entrâmes 
mc*  dans  une  plaine  fabloneufe  , dont  quel- 

ques parties  offroient  des  marécages. 
Après  avoir  fait  environ  vingt  lis,  nous 
entrâmes  dans  une  autre  plaine  , beau- 
coup plus  étendue  , au  milieu  de  la- 
quelle on  trouve  plufieurs  mares  d’eau 
dormante.  Les  environs  étoient  cou- 
verts de  tentes  Mongoles , près  desquel- 
les on  voyoit , comme  dans  la  plaine , 
un  grand  nombre  de  vaches  , mais  peu 
d’autres  beftiaux.  Le  terroir  de  cette 
plaine  nous  parut  fort  nitreux.  Les  pâtu- 
rages y font  bons  vers  le-  centre.  Tout 


1.7.  Kulcu , 

lis. 

Digitized  by  Google 

DE  S V o Y AGES.  Lir.  IV.  II7 

-croit  inondé  près  d’un  gros  ruiiïcau  -,  gerbuloh., 
fur  les  bords  duquel  nous  allâmes  cam-  ,6v*- 
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per  vers  1 extrémité  de  la  plaine  , au 
pied  des  collines  qui  la  Arment  au 
Nord  - Oucft.  Comme  il  ne  s’offroic 
point  de  bois  aux  environs  , on  fut  ré- 
duit à brûler  la  fiente  des  animaux. 

Cette  chaîne  de  collines  , que  nous 
avions  coroyées  les  jours  précedens  du 
côté  de  l'Oueft , finit  dès  le  comroen- 
ment  de  notre  marche , & le  pays  étoit 
beaucoup  plus  découvert.  Enluite  lors- 
que nous  eûmes  palfé  les  montagnes 
qui  bordoient  au  Nord  le  lieu  où  nous 
avions  campé,  nous  ne  trouvâmes  plus 
que  des  collines,  dont  la  grande  plai- 
ne étoit  prefqu’environnée. 

La  chaîne  de  montagnes  que  les  , Séparation 

, . , , a «les  Pays  de 

Mancheous  nomment  lngan  , &c  que  Parin  & A'ut 
nous  padàmes  un  peu  au-delfous  de  chu‘muchilu 
notre  camp  , fépare  les  pays  àz-Parin 
& ÜUchu  muchin,  C’efi:  le  lieu  le  plus 
élevé  qui  fe  trouve  dans  toute  cette 
étendue  de  pays  qui  eft  entre  la  mer 
du  Sud  & celle  du  Nord  à peu  près  au 
même  méridien,  car  toutes  les  eaux  qui 
coulent  en  abondance  des  montagnes  r 
fe  partagent  tellement , que  celles  qui 
coulent  vers  le  Sud  vont  fe  jetter  dans 
la  mer  qui  eft  au  Sud  de  la  grande  mu- 
Caille ; taudis  que.celles  qui  coulent  du 
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côté  Septentrional  des  montagnes  dont: 
cette  chaîne  eft  formée  , & qui  font 
le  plus  au  Nord , vont  fc  jetter  dans  la 
mer  Orientale  qui  eft  au  Nord  de  la 
Chine. 

Le  1 8 , ont  fit  trente  huit  lis  ; tren- 
te au  Nord , prenant  un  peu  de  l’Oueft, 
& le  refte  au  Nord-Nord-Oueft , tou- 
jours dans  une  belle  plaine  qui  eft  la 
continuation  de  celle  où  nous  avions 
campé.  Elle  eft  refterrée  d’ailleurs  par 
de  petites  collines.  Mais  à dix  ou  douze 
lis  de-là  , elle  recommence  à s’élargir 
de  plus  de  dix  lis  Nord  & Sud,  fans 
ceflfer  d’être  bordée  à l’Eft  & àl’Oueft 
par  des  collines  & d’être  arrofée  du 
même  ruiiïèau.  Après  s’être  étendue  juf- 
qu’à  vingt  lis  Nord  & Sud , elle  fe  di- 
vife  en  deux  parties  ; l’une  qui  va  au 
Nord  - Eft  & qui  eft  fuivie  du  même 
ruiffeau  -,  l’autre , qui  prend  au  Nord- 
Oueft , &c  qui  eft  arrofée  d’une  petite' 

• riviere  , nommée  Palu  - hur  , fur  les 
bords  de  laquelle  ont  affit  le  camp , dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Palu-hurpira  , 
8c  qui  eft  bordé  à l’Oueft  8c  au  Nord- 
Oueft  par  des  fables  mouvans. 

On  nous  raconta  que  huit  ans  au- 


lis- 
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paravant , le  Khan  des  Eltiths  étoit  ve-  geruil lom'« 
nu  camper  dans  cette  plaine,  lorfqu’il  I6?8* 
s’étoit  approché  de  la  Chine , & qu’il V 1 Voyage' 
avoir  à peu  près  fuivi  le  même  che- 
min que  nous  jufqu’aux  montagnes 
d’Ingan.  Plufieurs  Taikis  dupaysd’Z7- 
chu-muchin  , s’étoient  fournis  à lui  & 
lui  avoient  fait  des  préfens.  Mais  ils 
furent  condamnés  l’année  fuivante  au 
dernier  fupplice  , dans  la’fîemblée  des 
Etats  dè  Tartarie.  Comme  nous  n’é- 
tions pas  éloignés  du  lieu  où  le  Ré- 
gulé raifoit  fa  refidence,  il  vint  avec 
Ion  fils  au-devant  de  nos  Tajins  , pour 
demander  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
l’Empereur , & leur  fit  préparer  dans 
le  camp  un  feftin  à la  Tartare. 

Le  1 9 , nous  ne  fîmes  que  dix  neuf 
lis , au  Nord-quart-de-Nord-Oueft  , en 
remontant  le  long  de  la  riviere  , dans 
un  Pays  plat.  Nous  campâmes  dans  le  Gcngheer  ; 
lieu  même  où  refîdoit  le  Régulé  d’U-  ILgui'è  ^’u- 
chu-muchin , furies  bords  de  la  même  chumu*chin« 
riviere.  Ce  lieu  fe  nomme  Gongheer. 

Le  Régulé  étoit  Tfin-vang , c’eft-à- di- 
re , Prince  du  premier  ordre.  C’étoit 
un  jeune  homme  de  vint  cinq  à tren- 
te ans , qui  comptoit  vingt  quatre  Nu- 
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fccRBiLLox.^-f  dans  fon  Etendard.  Il  vint  recevoir 
1698.  nos  Ta] ins,  les  mena  chez  lui,  c’eft- 
' U Voyagc  à-dire dans  fes  tentes, 'qui  étoient  belles 
& propres  leur  fit  un  feftin  de  vian- 
des de  mouton  & de  bœuf,  de  lait  8c 
de  crème.  En  fuite  il  les  conduifit  à 
leurs  tentes.  Nous  trouvâmes , à Gon- 
gheer,  quarante,  quatre  dégrés  quatre 
minutes  de  hauteur  du  Pôle, 

Le  20,  on  fejourna  , pour  donner  le 
• rems  aux  valets  de  l’équipage  dë  fe  four- 
nir de  moutons  , & de  changer  quel- 
ques bêtes  de  charge  qui  paroilfoient 
épuifées  de  fatigue. 

Rivière  de  Le  u , on  fit  quatre  vingt  dix  lis  î 
jRaïuhuu  toujours  au  Nord-Eft  , dans  un  Pays 
fort  uni.  Nous  repaffames  d’abord  la 
riviere  de  Paluhur , à douze  ou  quinze 
lis  de  Gongheer , & nous  découvrîmes 
quantité  de  tentes  difperfées.  Au  lieu 
des  excellens  fourages  que  la  plaine  of- 
fre pendant  quelques  lis , on  n’y  trouve 
plus  enfuite  que  des  fables , qui  ren- 
Kon-don-  dent  le  terrain  fort  inégal.  Après  avoir 
*UJI*  fait  vingt  lis,  nous  paflames  à la  vûe 
d’un  étang  , nommé  Kon  dbn-nor , que 
nous  laifiames  à l’Oueft.  De-là  nous 
continuâmes  de  marcher  dans  un  Pays 


lis. 
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fort  découvert , où  l’on  ne  voyoit  des  gerbtliow. 
montagnes  qu’au  Sud-Oueft  & dans  un . ' . 

grand  eloignement.  Le  terrain  eroit  ia- 
bloneux  &c  les  pâturages  fort  maigres. 

A quatorze  lis  de  Ko-don-nor , nous 
vimes  un  autre  Etang , qui  fe  nomme 
Kercmtu  nor  , & nous' allâmes  camper 
près  de  trois  ou  quatre  mares  d’eau  , 
qui  ne  paroiiîbient  qu’un  amas  d’eau  de 
pluie.  Cette  eau  n’étoit  pas  bourbeufe 
& n’a  voit  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ; 
mais  elle  fe  troubloit  en  bouillant  , 

& par  degrés  il  fe  formoit  delfus  une 
pellicule  allez  épailTe.  C’ctoit  du  nitre  , 
dont  tout  le  terrain  eft  rempli , & qui 
rend  la  terre  fi  molle  que  les  chevaux 
y enfonçoient  beaucoup.  Le  fourage 
y étoit  en  abondance  ; mais  n’y  pou- 
vant trouver  de  bois  â briller,  on  em- 
ploya la  fiente  des  animaux.  Ce  lieu  Pachay-ku* 
s’appelle  Pachaykubur.  bur> 

Le  11  , on  fit  foixante  lis  , au  Nord- 
Nord-Eft-quart-de-  Nord- Eft.  Nous 
palTames  d’abord  une  hauteur  de  fable, 
après  laquelle  nous  defcendimes  dans 
une  plaine  environnée  de  collines  d’un 
fable  dur  & couvert  d’herbes , où  l’on 
voyoit  une  prodigieüfe  quantité  de 

•A 
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g - Am lion,  moucherons.  Cette  plaine  offroit  plu- 
fieurs  mares  d’eau  , & le  terrain  etoic 

Vi.il  Voyage.  et  ii  j 

li  marécageux  que  les  chevaux  n y mar- 
choient  pas  facilement.  C’étoit  une  ter- 
re nitreufe  & detrempée  d’eau.  Nous 
paflames  une  petite  colline , & nous  fî- 
mes le  refte  du  chemin  dans  un  pays 

Rivières  de  Plac  & uni  à perte  de  vue.  Apres  y 

Tcng-pira  & avoir  fait  trente  lis , nous  traverfames 
Horohün-  la  petite  Riviere  de  Teng-pira  , & nous 
allâmes  camper  au-de-là  d’une  petite 
riviere  nommée  Horohon  - kol , dont 
l’eau  étoit  noirâtre.  La  hauteur  du  Pô- 
le de  ce  lieu  , qui  fe  nomme  Horohon - 
piray-poro-hojo , eft  de  quarante  cinq 
degrés  vingt  fept  minutes.  Le  foir  , 
l’horifon  étant  fort  uni  & Pair  ferein 
nous  primes  la  variation  de  l’aimant, 
en  obfervant  le  coucher  du  Soleil  avec 
un  demi- cercle  que  l’Empereur  flous 
avoir  prêté.  L’amplitude  occi  ientale  fe 
trouva  de  trente  dégrés  ; d’où  nous 
conclûmes  que  la  variation  devoit  être 
d’un  déeré  vinet  minutes  du  Nord  à 
l’Oueft. 

Le  25  , on  fit  foixante  dix  neuf  lis 
au  Nord-Nord-Eft,  & un  peu  plus  vers 
l’Eft.  Après  en  avoir  fait  près  de  qua- 


lis. 

13.  R1yî«C  de  Hara-uiTou  , . , . 7} 
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fante  dans  un  pays  femblableàcelui  du  Gerbillom. 
jour  précèdent,  nous  palTames  une  pe-  V111‘^yjge 
tire  riviere  qui  fe  nomme  Inchachan  , Hivit.ej 
dont  les  environs  font  extrêmement  d’  Inchachan 
marécageux.  La  route  continua  dans  *ufHara'uf' 
un  Pays  de  la  même  nature  , mais  il 
rempli  de  moucherons , que  les  hom- 
mes ôc  les  beftiaux  en  foudroient  cruel- 
lement. Le  camp  fut  allis  au-de  là  d’u- 
ne riviere  nommée  Mira  - ujjou  , dont 
le  cours  eft  très  lent , mais  qui  eft  plei- 
ne d’herbes  & aftèz  profond. 

Le  2.4  , nous  fîmes  foixante  trois 
lis  au  Nord  , cinq  degrés  environ  vers 
l’Oueft , toujours  dans  un  pays  plat  &z 
uni.  Après  en  avoir  fait  quatre  ou  cinq , 
nous  paffàmes  une  petite  riviere  qui  fe 
nomme  Houdu.  Hara  - 'ujjou  n’en  eft 
qu’un  bras , qui  va  la  rejoindre  après 
s’en  être  féparé.  Le  cours  du  Houdu  eft  Houdw 
rapide  vers  le  Nord-Oueft.  Nous  côto- 
yâmes plufîeurs  collines  & quelques 
hauteurs  decouvertes  que  nous  laiiïa- 
. mes  à l’Eft.  Deux  mares  d’eau  que  nous 
rencontrâmes  étant  prefque  deîfechées, 
il  fallut  continuer  notre  marche  , mal- 
gré l’excès  de  la  chaleur  & la  perfécu- 
tion  des  moucherons , qui  étoit  encore 


lis. 
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ocrbillon.  plus  incommode.  On  campa  près  d’une 
vin*  Voyage  fontaine  d’eau  très  claire  & très  fraîche, 
Hahir-han.  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Habir-han  , 
où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante 
fix  degrés  dix  minutes. 

. Le  1 5 , nous  fîmes  cinquante  un  lis  ; 

les  douze  ou  quinze  premiers  au  Nord , 
prenant  un  peu  de  l’Oueft.  Enfuite  nous 
pafT’ames  une  petire  colline,  après  la$ 
quelle  nous  entrâmes  dans  un  autre 
plaine , dont  le  terrain  reffembloit  à 
Paroüchi-  celui  du  jo#r  precedent.  Nous  tourna- 
su-nor.  mes  ^ l’Eff,  pour  nous  rendre  à Paro- 
lichitu  nor  , ou  nous  devions  çamper. 
Il  ne  s’y  trouva  que  de  la  fiente  d’ani- 
maux pour  le’chaufageSc  pour  les  offi- 
ces de  la  cuifine.  , 

Anghimi-fi-  Le  z6  , on  fit  foixante  quatre  lis  au 
ra'PUiUU  nor  Nord  , pour  aller  camper  près  d’un 
grand  étang  dont  l’eau  étoit  fort  ni- 
treufe  , dans  un  lieu  nommé  Anghir- 
tu  jira-puruu  nor.  Nous  fumes  extrê- 
mement incommodés  des  moucherons 
dans  cette  marche. 

Le  27  , nous  fîmes  foixante  quinze 
lis , au  Nord-  Nord-Eff-quart-  de  Nord- 


iy.  Parolichitu-nor  , 

16.  Anghirtu-fira  puricu-nor  , 
jj.  Iptartay-uor  , . t , « 


lis. 
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Eft.  Il  fallut  palier  d’abord  une  prairie  Gerbiho». 
fort  marécageufe  , où  plulieurs  cha-  V11J Voyag* 
meaux  demeurèrent  embourbés.  En- 
fuite  , nous  marchâmes  alTez  long- rems 
entre  des  collines  d’un  terrain  fec  , 
mais  toujours,  couvert  d’herbes , fans 
arbres  & fans  huilions.  Nous  entrâmes 
de  - là  dans  une  fpacieufe  plaine,  au 
bord  de  laquelle  on  allit  le  camp  , près 
d’une  grande  mare  d’eau.  Les  environs 
•étoientfort  humides  & la  prairie  rem- 
plie d’herbes.  Ce  lieu  fe  nomme  Ip-  iptartay-nor. 
tanay  - nor.  La  hauteur  du  Pôle  y 
eft  de  quarante  fept  dégrçs  quatre  mi- 
nutes. * 

Le  28  , on  fit  quarante  fix  lis  au  Séparation 
Nord-Nord-Ou^ft.  Après  en  avoir  fait  chUmuchm  & 
vingt,  on  entra  dans  des  fables  mêlés iles  Kaikas. 
de  brolfailles,  qui  rendent  le  terrain 
fort  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix 
lis  de  largeur,  du  Nord.au  Sud;  mais 
n’étant  pas  mouvans  , ils  font  moins 
difficiles  à palier.  Ils  s’étendent  plus  loin  ■ 

à l’Eft  & à l’Oueft  » & font  la  fepara-  ' 
tion  du  Pays  d U chu  - muchin  , & de 
celui  des  Kalkas  & de  Che  chlng-han. 

Le  nom  de  ce  lieu  eft  Queighen  - elefù. 

Nous  entrâmes  de- là  dans  une  plaine 


lis.  > 
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titiBiLLOM.qui  s’étend  de  toutes  parts  à perte  de 
vin  y9*  VLie  9 fans  qu’on  y découvre  aucune  ap- 
° g * parence  de  montagne  à l’horifon.  Quoi- 
que le  terroir  en  paroifTe  atfez  bon  , 
les  pâturages  n’y  font  pas  excellens  j 
& l’herbe  nouvelle , qui  ne  faifoit  que 
fortir  de  terre  , étoit  déjà  tout-à-fait 
defifechée.  On  campa  dans  cette  plaine , 
près  d’un  grand  étang , dont  l’eau  étoit 
puante  8c  à demi-falée.  lien  fallut  cher- 
cher plus  loin  , dans  d’autres  petits  é- 
tangs , qui  paroilFoient  formés  d’eau  de 
Le  grand  étang  porte  le  nom  de 
Whe.  - gtu  - tajihan-  nor.  Les  environs 
étoient  couverts  de  fiente  d’animaux  ; 
ce  qui  fit  juger  que  les  Kalkas  y avoient 
campé  l’hyver  precedent.  On  voyoit  fur 
l’eau  une  quantité  furprenante  de  ca- 
nards , d’oies  fauvages  & d’autres  oi- 
feaux  de  riviere,  dont  les  chalïeurs  de 
nos  Tajins  tuerent  plufieurs.  » 

En  padànt  les  limites  d ’l/chu-mu- 
ch'in  9 je  m’informai  de  notre  guide 
quels  étoient  les  Pays  qui  touchoienc 
au  fien , du  côté  de  l’Eft  & de  l’Oueft. 
Il  me  dit  que  vers  l’Eft , à fix  journées , 
telles  que  nous  les  faifions  ordinaire- 
ment , c’eft  • à - dire  , de  cinquante  à 
foixante  lis  chacune  , on  trouvoit  le 
Paysd ' Aru-kart-chin  ; 8c  vers  l’Oueft, 
à huit  journées  , celui  de  Hautchit, 


Pays  vol- 
lins  d’Uchu- 

inuvhm, 
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Lorfque  nous  fumes  entrés  dans  le  Pays  gmuullo*. 
des  Kalltas,  l’incommodité  des  mou-  vm*  Voyage.  , 
cherons  diminua  beaucoup.  Cependant 
les  herbes  hautes  en  étoicnt  remplies , 
aux  environs  de  l’étang  où  nous  avions 
campé  ; & le  foir  , aufli-  tôt  que  le  vent 
eut  ceffé,  ils  recommencèrent  leur  cruel- 
le perfecution. 

Le  29  , nous  fîmes  foixante quatre  Etan?  ‘k 
à l’Oueft-Nord-Oueft  , dans  un  Pays  arlUU 
fort  plat , où  nous  ne  vimes  ni  arbres, 
ni  montagnes , ni  eau  , jufqu’au  lieu 
où  nous  campâmes  , près  d’une  alfez 
grande  mare  qui  fe  nomme  Chaptu-nor , , 

L’eau  en  étoit  chargée  de  nitre  , qui 
la  rendoit  puante  & faumache.On  trou- 
va , pour  unique  refTource  , un  puits 
dont  l’eau  étoit  fupportable , mais  fans 
fraîcheur.  La  hauteur  du  Pôle  , quaran- 
te fcpt  dégrés  vingt  quatre  minutes.  Le 
vent  ayant  celle  l’après-midi,  nous  ref- 
fentimes  plus  que  jamais  Tincommodi- 
té  des  moucherons.  .r 

Le  $0  , on  fit  quatre  vingt  cinq  lis 
au  Nord-quart  &-demi-de-Nord-Eft  , 
toujours  dans  un  Pays  femblable  au 
précèdent , mais  encore  plus  uni  à l’ho- 


litm 
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©lrbtlloh.'  rifon  , où  l’on  ne  découvroit  pas  îa 

vni  voyage. moindrehauteur  n*  m°indre  inéga- 
lité fenfibîe.  Nous  campâmes  près  d’un 
Grand  lac  grand  Lac  , nommé  Puir-nor , aux  en- 

de  l’uir-»or,  °.  , . , . . r 

virons  duquel  on  voyoït  pluueurs  ten- 
tes de  Mongols.  Avant  que  d’y  arriver, 
nous  rencontrâmes  une  troupe  d'Pfyas 
3c  d’Officiers  des  Régulés  du  Pays  , qui 
venoienr  faluer  nos  Tajins  de  la  part  - 
de  leurs  Maîtres.  Ils  furent  fuivis  de 
trois  ou  quatre  Taikis , freres  ou  fils 
jiefpefl  avec  des  principaux  Régulés  Kalkas.  Les  or- 
lequei on  por- dres  de  l’Empereur  croient  portés  , 
de  '^’Enipe- avec  beaucoup  de  cérémonie  , dans  des 
rcur.  tuyaux  enveloppés  de  fatin  jaune  , Sc 
liés  fur  le  dos  de  deux  hommes.  Ils 
étoient  précédés  de  deux  grands  éten- 
dards Impériaux  de  brocard  jaune  , 
avec  des  dragons  peints  en  or  *,  puis 
d’un  parafol  magnifique  , tel  qu’on  en 
porte  devant  l’Empereur , avec  des  dra- 
gons peints  en  or  & en  argent.  A la 
vûe  de  ces  étendards»  les  Taikis  def- 
cendirent  de  cheval  5 & s’étanr  avancés 
à pied  l’efpace  d’environ  cent  pas,  ils  fe 
mirent  à genoux  & demeurèrent  dans 
cette  pofture  jufqu  a ce  que  cet  appareil 
fût  pâlie  allez  loin.  Enfuite  ils  remon- 
tèrent à cheval , pour  joindre  les  Ta- 
jins qui  Envoient.  Nous  campâmes  au 
Sud-Oueft  du  Lac  de  Puir - nor  , qui 
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eft  d’une  grandeur  extraordinaire.  Auf-  GtRBlLlON. 

fi-tôt  que  les  Tajins y furent  arrivés , vlIf^^aJîe. 

ils  ordonnèrent  une  pêche  , où  l’on  prit  , , 

. „ \ . r j Pêche  dans 

en  peu  de  tems  oc  a chaque  coup  de  leiacdePuir- 
filet  quantité  de  poilTons  , mais  peu  nor. 
dont  la  grofîeur  fut  remarquable.  Les 
plus  grands  furent  quelques  carpes  , 
dont  la  chair  étoit  maigre  & dure.  On 
prit  fur-tout  un  grand  nombre  de  poif- 
fons  blancs.  La  hauteur  du  Pôle  , qua- 
rante deux  degrés  quatre  minutes. 

Le  premier  jour  de  Juillet , nous  fî- 
mes cinquante  fix  lis  au  Nord  quart- de- 
Nord-Etl,  en  côtoyant  toûjours  le  Lac 
de  Puir  , que  nous  ne  perdimes  pas  de 
vue.  Nous  avions  pris  d’abord  au  Nord- 
Nord-Oueft  , en  nous  éloignant  un  peu 
du  Lac  qui  s’avance  en  cet  endroit  pour 
former  une  efpece  "de  cap  vers  l’Efî:^ 

Après  avoir  fait  ainfi  douze  ou  quinze 
lis , nous  nous  rapprochâmes  des  bords , 
fur  lefquels  nous  marchâmes  quelque 
tems  droit  au  Nord.  En  fuite  nous  tour- 
nâmes toujours  vers  l’Eft  , jufqu’au*. 
Nord-Nord-Eft , route  que  nous  fur- 
vimesle  plus  long-tems.  Le  terrain  du 
Pays  étoit  continuellement  d’un  fable* 


Juillet..,  lis., 
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Ghrbillom.  dur,  & Pherbey  écoit  courte  & rare; 
viil  voyage.  maison  la  croit  pleine  de  fuc,  & meil- 
Kiche/rc  du  leure  pour  les  beftiaux  que  la  plus  hau- 
*iaux! Cn  bci" te  & la  plus  touffue.  La  grande  quan- 
tité de  beftiaux  que  les  Mongols  nour- 
rirent aux  environs  , ne  laifte  gueres 
le  tems  de  croître  r à l’herbe  qui  eft 
proche  du  Lac.  Ce  n’eft  pas  fans  rai- 
lon  que  ces  Mongols  font  eftiraés  plus 
riches  que  la  plupart  de  ceux  qui  font 
plus  voifins  de  la  Chine.  Les  chemins 
étoient  couverts  de  troupeaux  de  mou- 
tons , de  vaches , de  chevaux  & de  cha- 
meaux. Nous  campâmes  fur  le  bord 
du  Lac , dans  un  lieu  qui  fe  nomme 
Puir-y-  ulan-ergui.  Aufli-tôt  que  les  ten- 
tes furent  drellées , on  fe  fît  un  amu- 
fement  de  la  pêche.  Elle  fut  fi  abon- 
dante , qu’après  avoir  choifi  les  plus 
gros  poillons , on  en  jetta  une  prodi- 
gieufe  quantité  dans  l’étang  & l’on  n’en 
laiiïa  pas  moins  aux  Mongols.  Cepen-  . 
dant  on  ne  jettoit  le  filet  que  dans  des 
lieux  peu  profonds  , où  l’eau  n’avoit 
pas  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  plus 
grands  poiflbns  n’avoient  gueres  plus 
d’un  pied  & demi.  Mais  on  ne  fçauroit 
douter  qu’avec  des  barques  on  n’en  prît 
de  beaucoup  plus  gros.  Quoique  le  Pays 
que  nous  avions  traverfé  fût  fi  uni  qu’il 
-u’y  paroiftbit  aucune  inégalité  , il  va 
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néanmoins  en  s’élevantinfenfiblement  Gerbillon. 
du  côré  du  Nord.  La  hauteur  du  Po- 

i . . , • x , - , VHi  Voyage. 

Je , dans  le  lieu  ou  nous  étions  campes , 
eft  de  quarante  huit  degrés  trois  mi-  - 
nures. 

Le  a , on  fit  quarante  neuf  lis  droit  Rivière 
au  Nord.  L’équipage  quitta  d’abord  le  d Urfon* 

Lac , qui  s’étend  au  Nord  Nord-Eft  de- 
puis le  Sud-Sud- Eft , & prit  la  route  au 
Nord  , pour  aller  camper  fur  la  riviè- 
re à'UrJon  qui  fort  du  Lac  de  Puir  Sc 
va  fe  jetter  dans  le  Lac  de  KuLon.  Le 
Pays  que  nous  traverfames  ne  cefibic 
pas  d’ëtre  uni  & fabloneux.  Après  avoir 
marché  douze  ou  quinze  lis ,,  nous  dé~ 
eouvrimes  au  Nord-Eft  une  montagne  „ 
fort  remarquable  parce  qu’elle  eft  feu- 
le , & nous  fîmes  le  refte  du  chemin 
fans  la  perdre  de  vue.  De  notre  camp  * 
elle  paroiftoit  éloignée  de  cinq  ou  iix 
lieues  au  Nord  - Oueft-  quart  - d’Oueft- 
Nous  fumes  obligés  de  camper  à deux . WbucIieS: 
ou  trois  lis  de  la  riviere  , pour  etre 
moins  tourmentés  des  moucherons.  IL 
n’en  fut  pas  moins  difficile  d 'éviter  la. 
perfecution  d’une  autre  efpece  de  pe- 
tites mouches , qu’on  ne  pouvoir  chaf- 
fer  qu’en  faifant  du  feu  à l’entrée  des; 
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Gerbiuon,  tentes.  Je  n’ai  parlé  que  de  l 'équipage  * 

viii  voyage.  Parce  (lti  au  lieu  de  prendre  le  meme 
chemin  nous  fuivimes  le  lac  pendant: 
l’efpace  d’environ  vingt  lis  , pour  re- 
connoître  fa  pofition  vers  fon  extrémi- 
té feptentrionale.  Nous  trouvâmes  qu’il 
fui  voit  Toujours  le  même  rhumb.  Il  n’a 
pas  plus  de  quatre  vingt  lis  de  longueur 
du  Sud-Sud-Oueft  au  Nord-Nord-Eft , 
fur  environ  trente  lis  de  largeur  ; ex- 
cepté dans  quelques  endroits , où  il  efl: 
' rederré  par  des  poinres  de  terre.  Nous 
ne  pûmes  découvrir  l’endroit  où  la  ri- 
vière de  Kalka-pira  fe  décharge  dans 
ce  Lac. 

Le  5 , nous  fîmes  trente  lis  dans  un 
Pays  moins  uni  , dont  le  terrain  s’é- 
lève & s’abbaifîe  infenfiblement.  On 
campa  fur  les  bords  de  la  riviere  d’Ur- 
fon  , que  nous  n’avions  pas  cefîc  de 
cotoyer  , au  Midi  d’un  étang  formé  par 
une  fontaine  qui  fe  nomme  Ulan-pulak. 
Comme  on  n’y  apperçoit  ni  arbre  ni 
buiflon  , on  y fut  réduit  encore  à brû- 
ler de  la  fiente  d’animaux. 


3.  Urfon-pira-ulan-pulak  , . . . j0 

tjét 


Digitized  by  Googk 


I 

des  Voyages.  Liv.  IV. 

Conférences  des  Kalkas. 


1 3 3 

* Ge*.billow 
1698. 

VIII  Voyage. 


C’Est  dans  ce  lieu  que  s’alfem-  yifite  „dfs 

11  , _ . * . « . Princes  Kal- 

blent  ies  Etats  des  Kalkas,  quikas  & céré- 
habitent  les  bords  du  Kerlon , & lesen-™onies  ll'w‘ 

t t , , , , _ . laccompa- 

virons  des  Lacs  teKit-lon,  de  Fuir  & gnent. 
de  Che-  ching-  han.  Leurs  principaux 
Chefs  vinrent  en  cérémonie  ail  - de- 
vant du  Chi , c’eft-à-dire,  des  ordres 
de  l’Empereur.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à 
cinq  ou  fix  lis  dü  lieu  où  fe  tiennent 
les  AITemblées  ; & lorfqu’ils  eurent  ap- 
pt rçu  les  étendards  & le  parafol  qui 
accompagnoient  le  Chi , ils  dépendi- 
rent de  leurs  chevaux  & fe  mirent  à 
genoux.  Enfuite  s’étant  levés , ils  allè- 
rent demander  des  nouvelles  delà  fan- 
té  de  l’Empereur  , flechiflant  encore 
les  genoux  devant  les  Tajins , qui  def- 
cendirent  auflî  & qui  fe  tinrent  de- 
bout. Après  cette  cérémonie  , ils  fe  fa- 
luerent  réciproquement  & remontèrent 
à cheval,  pour  fe  rendre  au  lieu  où 
nous  étions  déjà  campés.  Les  Kalkas  y 
avoient  préparé  deux  grandes  tentes  > 
près  defquelles  on  plaça  le  Chi  Impé- 
rial. Ils  allumèrent  un  Hyang , c’eft- 
à-dire  , un  bois  odoriférant  , qui  fert 
au  même  ufage  que  l’encens  en  Euro-  t 
pe.  Tous  les  Princes  Kalkas  fe  profter- 
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Oeriullom,  ncrent , & frappèrent  trois  fois  la  ter— 
viii  voyage. re  ^ronc*  Enfuite  deux  Mandarins; 

^dü  Tribunal  des  Mongols  ayant  dé- 
Chi  impérial.  pt°yé  le  Chi  & le  tenant  par  les  deux. 

bouts  , un  troifieme  le  lut  à haute  voix. 
Cet  ordre  étoit  écrit  en  langue  Mon- 
gole. Il  portoit  j » que  fuivant  l’ufa- 
»>  ge  établi  on  avoit  dû  tenir  , de  trois 
» en  trois  ans , des  Alfemblées  géné- 
» raies,  pour  y terminer  les  différends 
»»  &c  décider  en  dernier  reffort  toutes 
» les  affaires  du  Pays  ; mais  que  la 
*>  guerre  des  Eluths  ayant  interrompu 
»>  ce  fage  établilfement , Sa  Majefté,. 
» après  l avoir  heureufement  finie , en- 
» voyoit  trois  Grands  de  fa  Cour  pour 
» tenir  l’affemblée  en  fon  nom  : qu’au 
» refie  les  Kalkas  étant  tous  réunis 
» fous  la  domination  de  Sa  Majefté 
» & fe  trouvant  partagés  en  étendards 
» & en  Nurus  , comme  les  autres  Mon- 
, »>  gols  , ils  dévoient  fe  regarder  tous 
» du  même  œil  ; que  par  confequent 
» il  n’étoit  plus  déformais  neceffaire 
» de  pofer  des  gardes  & des  fentinel- 
**  les  lur  les  frontières  de  leurs  differens 
»>  Etats  &c. 


Commen- 
cement des 
conférences. 


Après  cette  leélure,  on  remit  le  Chi 
au  même  lieu.  Cheching  han  & les  an- 
tres Princes  fe  profternerent  trois  fois 
& frappèrent  la  terre  du  front.  Alors 
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le  Préfident  du  Jfupou  alla  prendre  le  g-ermllon.. 
Chi &c  le  prefenta  lui-même  à Che  ching  VIi|6y^ÿage 
han  , qui  le  reçut  à genoux  &c  le  remit 
entre  les  mains  de  fes  gens.  Ils  fe  pro- 
fternerent  encore  trois  fois , pour  ren- 
dre grâces  à l’Empereur  de  fes  foinspa- 
ternels.  Enfuire  les  Tajins  fe  rangèrent 
du  côté  de  l’Orient , & Che-ehing-han 
avec  les  autres  Princes  Kalkaff  , du  cô- 
té  l’Occident , c’eft  - à - dire , vi$:à-vis 
les  uns  des  autres.  Ils  fe  faluerent  ré- 
ciproquement •,  après  quoi , s’étant  aflîs 
enfemble,  ils  burent  du  thé  Tartare, 
que  les  Kalkas  avoient  fait  préparer  , 
ôc  ils  commencèrent  à s’entretenir  des 
affaires  publiques. 

On  fir  , le  même  jour  , une  pêche  Tèchs» 
abondante  dans  lariviere  d 'Urfon , où 
l’on  prit  plufieurs  de  ces  grands  poif- 
fons  de  Lyau  - tong  qui  fe  nomment 
Cha-chi-ghis  , quelques  Chelus  , quan- 
tité de  carpes  de  médiocre  grandeur , 
quelques  brochets  , des  anguilles , des 
Tfyus , & d’autres  poiffons  de  diverfes. 
efpeces. 

Les  fix 
par  les  T 

res  qui  leur  furent  propofées.  Ils  s’af 
fembloient  chaque  jour  avec  les  Prin- 
ces Kalkas.  Chacun  avoir  la  liberté 
d’expliquer  fes  vues  & fes  fentimens. 


jours  fuivans  furent  employés  s“îte 

• • \ 1 1 ^ • çonfcrcnccî* 

atins  a reeler  toutes  les  afrar- 
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«ERBiïtcnr. Cependant  on  ne  traita  pas  d’affaires 
viii  Voyage,  importantes  pendant  ces  premiers  jours. 

Prefensmu- ^es  Princes  envoyèrent  aux  Tajins  un 
tueis  des  Ta-  prefent  de  quelques  chevaux  , des  vian- 
jl[)ncef  Kai-  ^es  curtcs  a leur  maniéré  , des  liqueurs 
kas.  compofées  de  lait  de  jument,  du  laie 
doux  & aigre  & d’autres  fortes  de  lai- 
tages. Entre  les  viandes  , le  mouton 
étoit  d^xcellent  goût.  Les  Kalkas  ont 
l’art  de  le  préparer.  Mon  hôte  le  trou- 
voit  meilleur  que  celui  qu’on  fervoit 
à fa  table , quoiqu’il  eût  un  fort  bon 
cuifinier.  Je  goûtai  d’un  efpecede  Lou- 
tre , que  les  Kalkas  nomment  Tarhïgi  9 
dont  je  trouvai  la  chair  fort  tendre  & 
d’aulîi  bon  goût  que  celle  du  chevreuil. 
Lés  Tàjins  envoyèrent  aux  Princes  un 
prefent  d’étoffes  de  foie  , d’arcs  & de 
fléchés.  Ils  achetèrent  des  chevaux.  Ils 
troquèrent  les  chameaux  maigres  ou 
bieffés.  Les  payemens  fe  faifoient  en 
pièces  de  toile,  en  tabac  & en  thé  , 
qu’on  avoit  apporté  de  Pe-king.  Ces 
marchandifes  paroiffôient  plus  agréa- 
bles aux  Kalkas  que  de  l’argent , quoi- 
qu’il y en  eût  quelques-uns  qui  prefe- 
roient  l’argent  aux  marchandifes.  On  fe 

O 

pourvut  aufli  de  bœufs  & de  moutons 
pour  le  refte  du  voyage. 

Nariott  dt>dcs  ^es  Kalkas  mènent  une  vie  beaucoup 

Kalkas.  plus  aifée  que  la  plupart  des  Mongols 
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qui  font  aux  environs  de  la  Chine-  Gerbilloü. 
Leurs  troupeaux  font  en  plus  gran^  Viii  voyage, 
nombre  , & la  Pays  leur  offre  plus  de 
commodités  pour  les  nourrir.  Avant  la 
guerre  des  Eluths,  ilsétoient  extrême- 
ment riches  , par  la  multitude  infinie 
de  leurs  beftiaux.  Quelques-uns  de  leurs 
principaux  Princes  ont  encore  huit  à 
dix  mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Cet- 
te Nation  s’étendoit  autrefois  depuis  la 
fource  du  Kerlon  jufques  vers  le  Pays 
de  Solon  ; mais  elle  sert  retirée  en 
de  ça  de  cette  riviere , pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Eluths , qui  la 
defoloient  par  leurs  pillages  & leurs 
maffacres. 

Une  grande  partie  des  Kalkas  s’eft 
donnée  volontairement  aux  Mofcovi-  iis  font  dwi- 
tes.  L’Empereur  de  la  Chine  en  rece- 
vant  les  autres  au  nombre  de  fes  Su- 
jets , dans  l’affêmbîée  des  Etats  de  Tar- 
tarie  , qui  fe  tint  à Tolonoren  1691  , 
confirma  Che-  ching-  han  dans  fa  di- 
gnité de  Khan  , •avec  cette  reftriélion  , 
que  fa  dignité  ne  pafferoit  pas  à fesdef- 
cendans.  Un  oncle  de  ce  Khan  , qui 
étoit  le  plus  puiffant  Prince  du  Pays  » 
fut  créé  Tfin  vang , ou  Régulé  du  pre-  " 
niier  ordre.  Cinq  autres  Princes  furent 
élevés  à la  dignité  de  Peilé  ; un  autre  , . 
à celle  de  Kong , 8c  deux  à celle  de 
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VIII  Voyage. 

Autorité  de 
leurs  Chefs. 
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Taiki  du  premier  ordre  & de  Chefs 
d’Etendards.  Ces  dix  Princes  croient 
ceux  qui  avoient-un  alîez  grand  nombre 
de  Sujets  pour  en  former  un  étendard. 
Ainfi  toute  la  Nation  des  Kalkas  fournis 
à la  Chine  eft  divifée  en  dix  étendards. 
Leurs  Chefs  les  gouvernent  fans  aucu- 
ne dépendance  mutuelle  , & ne  recon- 
noiiïent  pas  d’autre  autorité  que  celle 
de  l’Empereur  & du  Tribunal  des  Mon- 
gols , auquel  on  peut  appeller  de  leur 
fentence.  Che-ching-han  même  ne  peut 
faire  mourir  aucun  de  fes  Sujets , ni 
confifquer  leurs  biens.  Ces  deux  cha- 
timens  font  refervés  à la  connoiffance 
immédiate  de  l’Empereur.  Sa  Majefté 
donne  aux  Régulés  qui  porte  le  titre 
de  Peilc  , le  même  revenu  qu’aux  au- 
tres Princes  Mongols  qui  font  aux  en- 
virons de  la  Chine,  & ne  tire  d’eux  au- 
cun tribut. 

Lorfqu’ils  viennent  à Pe-king  pour  fa- 
luerce  Monarque  & lui  offrir  quelques 
chevaux  ou  quelques  chameaux  à titre 
de  tribut , il  leur  fait  donner  l’équiva- 
ient  en  étoffes  de  foie , en  toile , en  thé, 
&c.  Ils  font  défrayés  à Pe-king  pen- 
dant le  féjour  qu’ils  y font.  Voici  le 
nombre  des  Nurus  qu’ils  ont  chacun 
dans  leur  Etendard  : ~ 
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1.  Che-ching-han , 17  Nurus.  gerdiliow'. 

».  Namjal  - tfm  - Vang,  1 1 Nurus  & vm’*£1|îe 

demiC%  , , - Nom.  & 

.3.  Pong-fuk-kwn-vang  , 11  Nurus  & forces  des  dix 
demie.  £""ces 

4.  Pura  - chappé  - peilé  , 1 1 Nurus  & 
demie. 

j.  Ching-peilé  , 7 Nurus  & demie. 

6.  Tangaghin-peilé  , 6 Nurus. 

7.  Aldar-peiié  , 6 Nurus. 

8.  Chenden-kong , z8  Nurus. 

5>.  Screntgtachi  - taiki,  n Nurus  ÔC 
demie. 

10.  Connet-chouk-taiki , 1 Nuru. 

Chaque  Nuru  eft  divifé  en  cent  cin-  & de 
quante  familles.  Une  famille  eft  com-  J“n!po:«f5. 
pofée  du  mari , de  la  femme  , des  en- 
fans  & des  efclaves.  De  trois  en  trois 
ans  on  examine  s’il  y a plus  ou  moins 
de  familles  dans  les  Nurus , & celles 
qui  s’y  trouvent  déplus  fervent  à rem- 
placer les  familles  qui  manquent  dans 
d’autres  Nurus  du  même  étendard  , ou 
à compofer  de  nouveaux  Nurus.  Jamais 
ils  ne  paftent  d’un  étendard  à l’autre. 

En  un  mot , ces  Nurus  font  pour  le  nom- 
bre ce  qu’elles  étoient  à l’aflemblée  des 
Etats  en  Tartarie  en  1691 , qui  fut  l’an- 
née de  leur  établiflement , lorfque  tous 
les  Kalkas  fe  fournirent  volontairement 
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ÈrE  RBÎttON. 

VIII  Voyage. 


Camps  ou 
refidence  des 
dix  l’iinces 
Kalkas. 


à l’Empereur.  Mais  on  allure  qu’ils  ont’ 
beaucoup  diminué  depuis , à l'occafion. 
de  la  guerre  des  Eluths  , qui  faifoienr 
des  courfes  continuelles  dans  le  Pays 
des  Kalkas.  ^ , 

Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux 
environs  defquels  les  Chefs  des  éten- 
dards font  ordinairement  leur  refiden- 
ce  \ car  ils  n’ont  pas  de  demeure  fixe. 
Leur  unique  réglé  pour  camper  eft  la 
commodité  des  fourages.  Cependant  ils 
ont  des  bornes , qu’ils  ne  paflent  gueres. 
Chacun  fe  contente  d’errer  de  camps 
en  camps  , dans  une  certaine  étendue 
de  Pays. 

Ch s-  chlng  han  campe  aux  environs 
d’un  Etang  qui  fe  nomme  Tuené , vers 
la  rivjere  de  Kerlon , à trois  journées 
Nord-Oueft  d 'Ulan-pulak^ , où  fe  tien- 
nent les  afiemblées. 

Pong-fuk-kwn-vang  forme  fes  camps 
vers  la  riviere  d 'Urfon  , dans  un  lieu 
nommé  Poioné,  à deux  journées  Nord- 
Eft  d 'Utan  pulak. 

Narnjal  vang  campe  fur  le  bord  oc- 
cidental du  Lac  de  Puir , à deux  jour- 
nées Sud-Elt  d’Uian-pulak, 

T angaghin-peil e campe  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Kalka  pira , dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Poumé , à trois  jour- 
nées Sud  Eft,  d’Ulan-pulak. 
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Aldar-pùll  campe  fur  les  bords  de  GcsBiLLoid 
la  riviere  d’Urfon  , près  d’un  étang 
nomme  lucnc  9 a trois  journées  Nord- 
Eit  d’Ulan-pulak. 

Puta  chappe  peilè  campe  au  Nord  de 
la  montagne  de  Mamofla  s dans  un  lieu 
qui  fe  nomme  Huku  terejfou-tojon  , à 
cinq  journées  Sud  d’Ulan-pulak. 

Chin g - peiU  campe  dans  un  lieu 
nommé  Kurban  - chahan  - pulak  à dix 
journées  Sud  Oueft  d’Uian- pulak. 

Chcnden  - keng  promene  les  camps 
aux  environs  d’un  dieu  nommé  Ula- 
tfay-y.  nadak  , à crois  journées  Nord- 
Eft:  d’Ulan-pulak. 

Serentgtachi-taiki  campe  aux  environs 
de  Parhoton  , fur  les  bords  du  Kerlon  , 
à huit  journées  Ouefl:  d’Ulan-pulak. 

Connu  - chouk  - taïki  campe  fur  les 
bords  de  la  Riviere  de  Kalka-pira  , aux 
environs  d’un  lieu  qui  fe  nomme  Pou - 
mé , à trois  journéq^Sud-Efl:  d’Ulan- 
pulak. 

Avant  que  les  Kalkas  eulTent  été  de-  Ancien  *ar 
truits  par  les  Eluths , tous  ces  Princes , {'cs 
qui  font  de  la  famille  de  Cheching  hany 
le  reconnoifloient  pour  leur  Chef  & leur 
Souverain.  Mais , par  degrés,  chacun  fe 
lendit  indépendant.  Ils  occupofent  a- 
lors  une  fort  grande  étendue  de  Pays 
depuis  jufqu’aux  limites  de 
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Oea.bili.om.  la  Province  de  Solon  , feparée  de  leur 

vui  v^agc.  PaXs  » Par  ^eux  Pecites  rivières , nom- 
' mées  lbing  &c  Wliey , qui  vont  fe  jetter 
dans  celle  à’Ergone.  Elles  font  à une 
ou  deux  journées  Eft  de  la  rivière  de 
Kalka  , qui  prenant  fa  fource  dans  la 
montagne  de  SoioLtgi  fe  jette  dans  le 
Lac  de  Puir. 

• ■ Le  1 1 Juillet  , quatrième  jour  de  la 
fixieme  Lune  Chinoife  , nous  partîmes 
du  lieu  de  l’ A d'emblée  , & nous  finies 
foixante  fepe  lieues  au  Nord  - Oueft- 
Guéî  de  la  quart  - de  - Nord.  Nous  paflfaroes  deux 
R,iaedc^ojs  ^ ja  ja  rjviere  A’Urfon  -,  la  pre- 
mière fois  près  du  camp,  & nos  che- 
vaux n’eurent  de  l’eau  que  jufqu’aux 
fangles  , parce  que  le  gué  étoit  large  \ 
car  le  palîage  écoit  impodible  dans  les 
endroits  où  la  riviere  étoit  plus  étroite. 
Nous  la  traverfames  une  fécondé  fois 
à quinze  ou  vingt  lis  du  camp , après 
avoir  palîé  une  gMnde  prairie  qui  s’é- 
tend des  deux  côtés  de  la  même  riviere. 

Le  fécond  gué  eft  plus  facile  que  le 
premier.  Notre  but , en  paftant  deux 
Fois  la  riviere , étoit  d’éviter  la  necef- 


Continuatio  de  la  Route  & du  mois  de  Juillet. 

lis. 

1 1.  Lac  de  Kulon,  • • , . . 6j 
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fité  de  faire  le  tour  de  1 étang  d’Ulan-  Gerbilion. 
pulak  & du  ruifleau  qu’il  forme  , par-  V11J  y^agc> 
ce  que  c’eft  un  marécage  dont  nous  n’au- 
iions  pas  eu  peu  de  peine  à nous  tirer  , 

& que  d’ailleurs  il  auroit  fallu  deux 
journées  au  lieu  d’une  pour  nous  rendre 
au  Lac  de  Kulon , où  nous  allâmes  cam- 
per. Le  pays  que  nous  eûmes  à rraver- 
fer  au-delà  de  i’Urfon  étoit  moins  égal. 

Il  alioit  en  pente  prefqu’infenfible  , 

& le  terrain  étoit  fabloneux.  On  s’ar- 
rêta fur  une  hauteur  , à douze  ou  quin- 
ze lis  du  lac , d’où  nous  en  découvrî- 
mes la  partie  qui  n’étoit  pas  cachée  par 
les  montagnes.  Cette  partie  du  Lac  , , nefcriptjo» 

b r , r V I • r , du  lac  île  Ku- 

que  nous  coniiderames  a loihr  avec  de  ion. 
bonnes  lunettes  , peut  avoir  environ 
cent  ou  fix  vingt  lis  de  tour.  La  plus 
grande  longueur  de  l’Oueft-Sud-Oueft 
à l’Eft-Nord  Eft  , avoit  environ  qua- 
rante lis  , fuivant  notre  eftimation,  ÔC 
fa  largeur  un  peu  plus  de  trente  lis  du 
Sud-Eftau  Nord- Oueft.  Vers  le  Nord- 
Eft,  on  decouvroit  une  ouverture  qui 
n etoit  pas  fort  large.  On  nous  dit  que 
c’étoit  la  communication  de  cette  par- 
tie du  Lac  que  nous  découvrions  , a- 
vec  celle  qui  ndus  éroic  cachée.  Elle 
eft  fans  comparaifon  plus  grande  , &: 
l’on  nous  alTiira  même  qu’à  faire  foi- 
rante ou  foixante  dix  lis  par  jour , il 
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GïRBI  LION-  falloic  fept  jours  pour  en  faire  le  tour. 

I6?8-  Les  montagnes , qui  font  entre  le  Nord- 
vm  v°yaêe'£{|;c}u  Lac  & le  Nord-Oueft  , nous  en 
deroboient  la  vue.  Cependant  on  vo- 
yoit  encore  çà  & là  des  montagnes 
au  * de  - là  du  Lac  à i’Eft , & quelques 
collines  au  Sud  - Eft.  Mais  toutes  les 
montagne^  qui  environnent  ce  grand 
Lac  ont  peu  de  hauteur.  On  endtftin- 
gue  trois  principales  : celle  qui  eft  plus 
au  Sud,  ie  nomme  Kaliu-tay  ; celle 
du  milieu,  Ol-e^im,  & celle  qui  eft 
au  Nord , fur  le  bord  de  XArgan  , Kut - 
fant-chirè.  On  nous  dit  que  la  riviere 
d’Orfon  entroit  dans  cette  partie  du 
Lac  qui  nous  étoit  cachée  vers  l’Eft  ; 
que  la  riviere  d’ Argan  , que  les  Kal- 
kas  appellent  Ergone, , en  forroit  vers 
le  Nord-Eft  , & que  celle  du  Kerlon 
y entroit  vers  le  Nord  - Oueft  , ■ à qua- 
rante lis  du  lieu  où  nous  étions  campés. 

Après  avoir  confideré  foigneufe- 
ment  ce  Lac  , de  l’éminence  où  nous 
étions,  -nous  defcendimes  fur  fes  bords. 
Le  terrain  y étoit  inégal  , fort  fablo- 
neux  , & fans  autres  pâturages  que  des 
touffes  d’une  efpece  d’herbe  que  les  cha- 
meaux aiment  beaucoup  , & qui  croît, 
dans  les  fables.  On  y voyoit  des  nuées 
de  moucherons.  En  promenant  encore 
nos  regards  fur  le  Lac,  nous  y vimes 

plufieurs 
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pluficurs  efpaces  de  fable  découvert , gT  RBII IOM. 
qui  formoienc  comme  de  petites  lfles  } VIJ‘, 
ce  qui  nous  fit  juger  que  cette  partie 
étoit  peu  profonde.  Notre  conjecture 
fut  confirmée  par  nos  pêcheurs , qui  y 
entrèrent  jufqu’à.  cinq  ou  fix  lis  avant 
que  d’y  trouver  trois  pieds  d’eau.  Nous 
nous  rendimes  enfuite  au  camp  , qui 
étoit  à deux  lis  des  bords  du  Lac  , pré- 
cifemenc  à fon  extrémité  occidentale  , 
ou  plutôt  au  Sud-Oueft  -,  car  le  Lac  , 
dans  fa  longueur  , qui  eft , dit  - on , 
de  plus  de  deux  cens  lis , régné  du  Sud- 
Oueft  au  Nord-Eft.  Ce  lieu  s’appelle 
Dilaychaye  chong-dalay.  O11  lui  don-  ye^ng  ai- 
ne ce  nom  , qui  fignifie  M:r , pour  ex-  iay. 
primer  fa  grandeur.  Les  pêcheurs  pri- 
rent feulement  trois  ou  quatre  grandes 
carpes,  & peu  de  petits  poiffons.  La 
hauteur  du  Pôle  , dont  nous  ne  pûmes 
nous  affurer , parce  que  l’épailfeur  des 
nuées  nous  empêcha  de  prendre  la  hau- 
teur méridienne  , nous  parut  de  qua- 
rante huit  dégrés  quara nte  fix  minutes. 

On  vit  encore  arriver  des  Taikis  Kal- 
kas , qui  venoient  faltter  nos  Tajins  & 
leur  offrir  des  prefens.  D’autres  Kalkas  v 

amenèrent  des  chameaux  & des  che- 
vaux , pour  les  échanger  contre  diver- 
fis  marchandifes. 

Le  11  , nous  finies  foixante  lis  à 

Tome  XXIX.  ' ' G 
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l’Oueft  , lix  degrés  vers  le  Nord  , dans 
un  pays  fore  découverc , & alTez  uni 
pendant  l’efpace  de  quarante  lis  ; après 
quoi  nous  paflfames  une  petire  monta- 
gne , qui  continue  depuis  la  montagne 
de  Tulan-hara  jufqu  à la  riviere  de  Ker- 
■ion.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de 
cette  riviere,  dans  un  lieu  nommé  Ker- 
lonni  altroi  emu.  Le  Kerlon  coule  dans 
une  plaine  de  plus  d’une  lieue  de  lar- 
geur , qui  forme  une  très  belle  prairie 
&c  d’excellens  pâturages.  On  campa  au 
pied  d'une  colline,  au  Nord  de  la  ri- 
viere. On  voyoit  d’autres  collines , qui 

fiaroifldient  fort  arides  Mais  l’eau  de 
a riviere  eft  très  bonne  & très  faine. 
La  hauteur  du  Pôle  , quarante  huit  dé- 
grés  quarante  huit  minutes. 

Le  1 3 , on  fit  faisante  dix  lis;  les 
quinze  premiers  au  Sud  - Sud  - ûueft  ; 
enfuire  quinze  ou  vingt  au  Sud-Oueft, 
tantôt  plus  au  Sud  & tantôt  plus  à 
l’Oueft.  Vers  la  fin , nous  avançâmes 
allez  long  - temps  à l’Oueft,  prenant 
même  quelquefois  un  peu  du  Nord  ; 
de  forte  que  la  totalité  de  la  route  fut 
d’environ  foixante  iis  au  Sud-Oueft- 


lis. 
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quart- d’Oueft.  On  étoit  obligé  de  fai-  Gbkbillon, 
rc  ces  détours,  pour  fuivre  le  chemin  . 

1 , .r,  „ ï , • , • Vin  Voyage. 

Je  plus  aile  & pour  éviter  les  marais 
du  Kerlon.  Nous  limes  prefque  les  deux  Pierres  i’A- 
riers  du  chemin  dans  les  collines  d’un  ga'“e‘ 
fable  dur  , où  l’on  trouve  quantité  de 
petites  pierres  d’agathe , mais  d’agathe 
commune.  Nous  ne  cedames  point  de 
cotoyer  le  Kerlon,  en  le  laidant  tou- 
jours à droite  au  Nord , à caufe  des 
marais,  & des  grands  détours  qu’il  fait 
tantôt  vers  le  Nord  & tantôt  vers  le 
Sud. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous  chanV>.  <Ic 

rrr  ^ . A J,  . , j.  Che  - clung- 

paiiames  a la  vue  d un  étang  medio-han. 
cre  , où  Che  - cking  - han  avoit  eu  fon 
camp,  qu’il  avoit  quitté  depuis  deux 
jours  pour  s’avancer  un  peu  plus  àl’Ou- 
eftfur  les  bords  du  Kerlon.  Nous  cam- 
pâmes à l’entrée  de  la  prairie  , dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Tueré  nor.  La  lar- 
geur de  cette  prairie  eft  de  plils  d’une 
lieue  , fes  pâturages  y font  excel- 
lens. 

Le  14,  on  fit  cinquante  neuf  lis  au 
Sud-Oueft,  toujours  dans  la  plaine  du 
Kerlon.  Après  en  avoir  fait  environ 
cinquante  , nous  palfames  la  riviere 


lis. 
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Girbii-loh.  dans  un  endroit  où  elle  n’avoit  pas 

vm*  vo  a e P^us  ^eux  P^e^s  d’eau , mais  avec  fa 
* largeur  ordinaire  , qui  eft  d’environ 
Scs  richef- foixante  pieds.-  Che- ching- han  étoic 
peaux*  irou*  campé  ayec  fa  famille  fur  les  deux 
bords.  Dans  tout  le  voyage  , nous  n’a- 
vions pas  vu  tant  de  chameaux,  de  che? 
vaux  & de  chevres.  On  voyoit  auffi  des 
moutons  , des  vaches  & des  bœufs  , 
Camp  de  mais  en  moindre  nombre.  Le  Khan 
aie  - ching- avoic  environ  huit  ou  dix  tentes  , qui 
paroifîoient  plus  propres  que  les  autres, 
mais  qui  n etoient  pas  comparables  à 
celles  des  Seigneurs  Mancheous.  On 
decouvroit  au-dedùs  & au  delfous  de 
la  riviere,  deux  autres  tentes  & plu- 
lîeurs  pavillons  , avec  un  amas  de  ten- 
tes communes  pour  fes  gens.  Il  avoit 
fait  préparer,  à quelque  diftance,  un 
pavillon  particulier,  pour  y recevoir 
nos  Tajins  & les  y traiter  à la  maniéré 
des  Tartares.  Il  les  avoit  fait  inviter 
par  fes  Officiers.  Lorfqu’ils  approchè- 
rent de  fa  refidence  , il  vint  au-devant 
d’eux  à cheval  ôc  les  conduisit  au  pa- 
villon qu’il  leur  avoit  fait  préparer. 
Le  feftin  qu’il  leur  donna  confiftoit  en 
huit  ou  dix  moutons  apprêtés  différem- 
ment & fervis  dans  une  efpece  d’au- 
ges de  bois  $ car  il  ne  parut  pas  d’autre 
ya  jflfellç.  Après  avoir  goùçé  de  ces  vian* 
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des , & bû  du  thé  préparé  avec  du  lait , GERE! LtOK* 
ils  remontèrent  à cheval  & fe  rendirent  VIl| Voyage, 
au  camp  , fur  les  bords  du  Kerlon  , Lahi  wmuU 
dans  un  lieu  nommé  Lahi  - tontula. 

L’eau  de  la  riviere  étoit  fort  trouble. 

On  y fit  une  pêche  abondante  , fur- 
tout  de  carpes,  mais  qui  n’étoient  ni 
fort  grofies  ni  fort  grades.  La  prairie 
ell  au*  Sud  de  la  riviere.  C’étoic  pour 
éviter  un  grand  tour-que  le  Kerlon  fait 
du  même  côté  , qu’on  prit  la  refolution 
de  le  palTer.  On  fit  enfuite  quarante 
lis  au-de-là.  Les  Kalkas  de  la  dépen- 
dance du  Khan  amenèrent  quantité  d© 
chameaux  & de  chevaux  , pour  faire 
leur  commerce  dans  le  camp. 

Le  j 5 , on  fit  quatre  vingt  quinze  - 
lis  , tant  à l’Ouell  - Sud  - Oueft  qu’à 
l’Oueft-quart-de-Nord-Oueft.  Enfuite 
on  traverfa  de  petites  montagnes  fort 
nues  , après  lefquelles  on  entra  dans 
une  grande  plaine , qui  s’étendoit  au 
Nord  à perte  de  vue.  On  découvroit 
quelques  collines  à l’Oueft  & au  Sud- 
Oueft.  Le  pays  que  nous  traverfames 
étoit  abfolument  fterile  *,  le  terrain , de 
fable  dur , couvert  de  très  peu  d’her- 
be , fans  eau  & fans  arbres.  Nous  eûmes 


lis. 
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Gerbillün  toujours  le  Kerlon  au  Sud  ^tantôt  plus 
i...  JtÆ’  près  tantôt  plusloin  > mais  nous  nous  en 

v Ail  voyager  * . a ... 

éloignâmes  de  quarante  ou  cinquante  lis* 
parce  qu’il  fait  de  fi. grands  détours  en 
fuivant  le  pied  des  montagnes,  que  pour 
ne  pas  nous  écarter  de  fes  bords  nous 
aurions  employé  trois  jours  jufqu’à  /Ccr- 
lonni-chik-ckira  , où  nous  allâmes  cam- 
per fur  la  même  riviere.  Elle  y eft  tou- 
jours bordée  d’une  très  belle  prairie  » 
Montagnes  qui  offre  d’excellens  pâturages.  De  no- 
ie Hurobot.  tre  camp  s on  voyoit  à i’Eft-Sud-Eft  , 

les  montagnes  que  nous  avions  paffées 
& qui  fe  nomment  Horobot  , parce 
qu’elles  ont  quelque  refiemblance  avec 
le  corps  d’un  chameau.  C’étoit  le  long 
de  ces  montagnes  & dans  la  même  plai- 
ne , que  nous  avions  palTé  neuf  ans 
auparavant  pour  nous  rendre  à Nip- 
cheu  % après  avoir  traverfé  la  riviere 
de  Kerlon  dans  l’endroit  qui  eft  au 
midi  des  mêmes  montagnes , à foixan- 
te  dix  ou  quatre  vingt  lis  > au  Sud  y 
■du  lieu  où  nous  étions  campés.  Les 
cbfervations  que  nous  fîmes,  à fept  ou 
huit  lis  du  camp  , s’accordèrent  fort 
bien  avec  celles  que  nous  avions  faites 
dans  le  premier  voyage. 

Le  1 6 y nous  fîmes  foixante  lis  *,  les 

lis . 
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vingt  premiers  à i’Ouefi:  dans  la  meme Gkrbillok. 
plaine.  Enfuite,  ayant  paffeune  peticeVI]Jsv9oïagei 
hauteur,  nous  tournâmes  du  côté  du  Sud 
depuis  l’Oueft  jufqu  au  Sud-Oueil-quart- 
de  Nord.  Nous  eumestoujours  au  Nord, 
leKerlon,  qui  fait  un  allez  grand  tour  , 
mais  bien  moindre  que  celui  du  jour 
precedent.  Nous  n’en  étions  feparés  par 
aucune  hauteur  confîderable.  De  toutes 
parts  le  Pays  étoit  fort  découvert  , &£ 
le  terrain  toujours  fabloneux  , à l’ex- 
ception de  douze  ou  quinze  Iis  aux  en- 
virons du  Kerlon,  où  la  prairie  dans 
laquelle  il  ferpente  eft  à peu  près  de 
cette  largeur.  Un  Taiki , Lieutenant 
Général  de  l’étendard  de  Chc-chlng  kart, 
vintvifîter  nos  Tajinsdans  le  camp. 

Le  1 7 , nous  fîmes  foixante  trois  lis , 
toujours  dans  un  pays  fort  découvert  , 
où  on  ne  voyoit  que  quelques  collines 
vers  le  Sud  & le  Sud  Oueft.  Nousrecom- 
mençames  à marcher  au  Sud  du  Ker- 
lon , dont  nous  nous  étions  éloignés 
pendant  l’efpace  de  quarante  lis  \ &C 
pendant  le  refie  du  chemin  nous  ne 
cédâmes  point  de  le  côtoyer , prefque 
toujours  à vue.  Le  camp  fut  aflis  fur  fes 
bords , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ket- 
lonrii-Jira-  chi-bantay . «y. 

rri ». 1 11  — 
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Le  1 8 , nous  fîmes  foixante  dis 
Iis , prefque  droit  à l’Oueft  -,  excepté 
qu’aux  quinze  derniers  nous  primes  un 
peu  du  Nord  , pour  aller  camper  fur 
les  bords  du  Kerlon , que  nous  pafTa- 
mes  avant  que  d’afTeoir  le  camp.  Nous 
l’avions  continuellement  fuivi  prefqu’à 
vue , fans  quitter  la  prairie , excepté 
dans  deux  endroits  , 011  nous  paflames 
de  petites  hauteurs  au  Sud.  On  étoic 
obligé  de  faire  ces  détours , pour  évi- 
ter des  lieux  marécageux.  Cetre  prairie 
eft  toujours  fort  belle  & remplie  de 
bons  pâturages.  Nous  laifTames  au  Sud 
plusieurs  petites  collines,  fans  lefqnel- 
les  le  pays  feroit  tout-à-fait  plat.  Le 
terrain  de  ces  collines  & des  hauteurs 
qui  bordent  la  prairie  , eft  fabloneux 
& fterile.  L’herbe  y eft  rare  & fort 
■courte.  On  campa  dans  un  lieu  quife 
nomme  Chilun-karchaha  , fur  le  bord 
du  Kerlon. 

Le  19  , on  fit  foixante  dix  lis  â 
l’Oueft  , dans  un  pays  encore  plus  plat 
que  les  jours  precedens  , & fans  s’éloi- 
gner du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou  dou- 
ze iis.  Deteins  en  terns,  on  decouvroic 


lis. 
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quelques  collines  & des  hauteurs  au  Gerbillon. 
Sud  de  cette  riviere.  Nous  campâmes 
fur  fes  bords , après  l'avoir  paflTée  dans  Turé-nor. 
un  lieu  nommé  Turé  - nor.  On  y prit 
quantité  de  poilfons  blancs  , mais  la 
plupart  fort  maigres  & fort  petits. 

Le  zo,  nous  fîmes  foixante  cinq  Iis 
à l’Oueft , jufqu  a quatorze  degrés  vers 
le  Sud  , toujours  en  côtoyant  le  Ker- 
lon , dans  la  plaine  ôc  dans  la  prairie 

• 1 , 1 [ s ....  1 . Ruines  de 

qui  le  bordent.  Apres  dix  huit  ou  vingt  parahoum. 
lis  , nous  palFames  devant  les  relies 
d’une  Ville,  autrefois  bâtie  par  la  ra- 
ce des  Yuens  fur  le  bord  feptentrional 
du  Kerlon.  Sa  forme  étoit  quarrée  , & 
fa  circonférence  d’environ  vingt  lis.On 
y voit  encore  deux  pyramides  à demi- 
ruinées,  & de  grands  pans  de  fes  murs 
de  terre.  Elle  fe  nommoit  Para  hoturt , 
c’eft  - à - dire  , Ville,  du  Tigre  , parce 
qu’on  y entendoit  fbuvent  les  cris  de 
ces  animaux  feroces.  Nous  campâmes 
fur  les  bords  du  Kerlon  , après  avoir 
pafle  un  petit  ruilTeau  dont  l’eau  eft 
fort  claire  , & qui  va  fe  jetter  près  de- 
là dans  cette  riviere.  La  prairie  offre 
toujours  d’excellens  fourages.  Kerlorr- 
ni-kan-chu-ku  eft  le  nom  du  lieu  où  le 
camp  fut  aflis. 

lis. 
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G£RBILtON.  Le  ri  , on  fie  foixante  huit  lis  ; les 
viiî  voyage.  premiers  à l’Oueft-  Sud-  Oueft - quart- 
d’Oueft.  Enfuite , tournant  au-tour  de 
la  prairie  pour  éviter  les  marais  , nous 
palîames  le  Kerlon  , que  nous  ne  cef* 
lames  point  de  cotoyer,  à l’exception 
des  quinze  ou  vingt  derniers  lis  , oit 
cette  rivière  faifant  un  afiez  long  de- 
tour  au  Sud  pour  aller  palier  une  mon- 
tagne qui  eft  à fon  Midi  & des  colli- 
nes qui  font  au  Nord , nous  coupâmes 
droit , par  une  colline , &c  nous  defi- 
cendimes  dans  la  prairie  pour  aller  re- 
joindre fies  bords  , fur  Iefiquels  nous 
campâmes , dans  un  lieu  qui  fie  nom- 
Camp  de  me  P ujing  - angha.  Seringtachi  - taiki  > 
Sennguchi-- Chef  d’un  des  dix  étendards  Kalkas  » 
étoit  campé  avec  un  grand  nombre  de 
fies  gens  aux  environs  de  la  riviere.  Il 
en  vint  plufieurs  au  camp  pour  faire 
leur  commerce  ; & le  Taiki  ayant  at- 
tendu nos  Tajins  fur  la  route , leur  fit 
un  feftin  à la  maniéré  du  Pays.  La  hau- 
teur du  Pôle  , quarante  deux  dégrés 
cinquante  huit  minutes. 

Le  zz  » nous  partimes  fort  tard  à 
caufie  de  la  pluie , & nous  ne  fîmes  que 

ai.  Bords  da  Kerlon,  ...  : 68 
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trente  cinq  lis  à l’Oueft  quart-de-Sud-  (tERHJ  LILM. 
Oueft  > en  côtoyant  toujours  le  Ker-  VUi'y^1,e 
Ion  à vûe.  A la  fin  nous  quittâmes  la 
prairie  , pour  pafTer  quelques  collines 
8c  pour  éviter  des  lieux  marécageux. 

Enfuire  étant  defcendus  dans  la  prai- 
rie , que  nous  traverfames  entièrement, 
nous  pafTames  la  riviere  , pour  aller 

1 j 1 > a t r 1 / P uir  luk- 

camper  de  1 autre  cote  , lur  une  emi-  alitu 
nence , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Puir- 
luk-alin. 

Le  13  , on  fit  foixante  feize  lis,  tout 
compté  à l’Oueft,  environ  quinze  degrés 
vers  le  Sud,  côtoyant  prefque  toujours 
des  montagnes  &c  des  collines  du  côté 
du  Sud , 8c  le  Kerlon  du  côté  du  Nord. 

On  campa  dans  la  prairie  , à quatre 
ou  cinq  lis  de  la  riviere , mais  pro- 
che d’une  petite  mare  d’eau  fort  fraî- 
che. Ce  lieu  porte  le  nom  de  Paynuk- 
alinni hara- ujjou. 

Le  14 , nous  fîmes  foixante  huit  lis  j 
les  trente  trois  premiers  à l’Oueft  Sud- 
Oueft , 8c  le  refte  droit  à l’Oueft.  On 
marcha  toujours  dans  la  plaine , au 
pied  des  petites  montagnes  & des  col- 
lines qui  font  au  Sud  de  la  riviere. 


lis, 
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Nous  pafTames  enfuite  la  riviere  , pour, 
camper  fur  Ton  bord  feptentrional , dans 
la  prairie , qui  offre  toujours  de  bons, 
pâturages.  Pendant  la  plus  grande  par- 
tie du  chemin. , nous  vimes  de  la  fien- 
te de  mules  fauvages  & de  chevres  jau- 
nes. Les  collines  en  font  remplies , & 
nos  gens  , qui  chaflbient  dans  la  mar- 
che j en  pourfuivirent  quelques-unes  y 
mais  comme  ils  étoient  en  petit  nom- 
bre &c  que  ces  animaux  font  fort  le? 
gers  à la  courfe,  ils  n’en  purent  pren- 
dre aucun.  On  tua  feulement  un  jeune 
loup , qui  fuivoit  depuis  deux  jours  les 
troupeaux  de  moutons  de  nos  Manda- 
rins & l’on  vit  cinq  grands  cerfs  dans 
les  montagnes , quoiqu’elles  foienc  de- 
couvertes  & fans  aucune  apparence  de 
bois.  Le  lieu  où  l’on  campa  fe  nomme 
Purha-fu-hai-hojo-y  à quarante  fept  de- 
grés quarante  quatre  minutes  de  hau? 
leur  du  Pôle.. 

Le  z 5 , nous  fîmes  foixante  quatre 
lis  à l’Oueft  , environ  feize  dégrés  vers 
le  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans 
la  plaine  , nous  repafTames  le  Kerlon  , 
que  nous  laiffames  enfuite  au  Nord  3 
le  côtoyant  dallez  loin  , & fuivant  de 

lis i, 

frdem-talobay-Yarghi.ergîu , « . 64 
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fort  près  les  montagnes  & les  collines  Gerbiiiokw 
qui  font  au  Midi.  Nous  paflames  de-VII|^oy'age; 
vant  celles  qui  fe  nomment  Egutù-kal-  Montagnes 
ka,  où  les  Eluths  investirent,  en  1 696  , £-f,gluei  Ka‘" 
deux  cens  cavaliers  de  l’avant-garde  de 
l’Empereur , & fe  retirèrent  enfuite 
fans  les  attaquer  , contens  d’emmener 
environ  quatre  cens  de  leurs  chevaux, 
qu’ils  avoient  furpris  avant  que  d’avoir 
été  reconnus.  Nous  campâmes  dans  le Anoencamt* 

v , r , de  lEtnpe- 

lieu  ou  1 Empereur  avoir  campe  avecreur. 

toute  fon  armée  lofqu’il  étoit  arrivé  fur 

les  bords  du  Kerlon  , c’eft- à-dire  au- 

de-là  de  !a  riviere , fur  la  rive  fepten- 

trionale.  Ce  lieu  fc  nomme  Erdeni-ta - 

lohay-varghi-erghi , à quarante  fept  dé- 

grés  trente  huit  minutes  de  hauteur  du 

Pôle. 

Le  1 6 , on  fit  foixante  quinze  lis  au 
Sud-Ouefl-quart-d’Oueft , fans  quitter 
la  plaine  , qui  s’étend  depuis  le  bord 
feptentrional  du  Kerlon  jufqu’aux  mon- 
tagnes 8c  aux  collines.  Elles  continuent 
& forment  une  chaîne , mais  elles  font 
peu  hautes  & fort  nues.  Le  Kerlon  fait 
, ici  un  grand  détour  au  Sud.  Nous  nous 
en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante 
lis , dans  des  fables  durs  8c  fteriles  , où 


. . . Us, 
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GtRBiLLON.les  nids  de  rats  étoient  en  fi  grand  nom- 
vin  voyage  kfe  que  terra-in  étant  creux  , quoique 
Nidsdeiatsi  couvert  de  fable  à la  furface , nos  cha- 
meaux & nos  chevaux  en  recevoient 
beaucoup  d’incommodité  dans  leur 
marche.  Nous  revînmes  camper  furie 
bord  du  Kerlon  , dans  un  lieu  nommé 
Hujetu-tfilao  , à cinquante  lis  de  Kt ti- 
ré-hojo. 

Le  27,  nous  fîmes  cinquante  lis  au 
Sud-Oueft-quart-d’Oueft , en  comptant 
les  détours  ôc  évaluant  la  variation  de 
trois  dégrés  quarante  minutes  à l’Oueft. 
On  marcha  tonjours  dans  une  grande 
plaine  , côtoyant  d’afiez  loin  la  riviè- 
re & les  montagnes  qui  la  bordent  au 
Nord.  Le  terrain  étoit  d’un  fable  éga- 
lement dur  & fterile.  On  campa  près 
d’une  pointe  de  collines,  qui  s’appelle 
Chaleur  n-Kairc-hojo  , fur  le  bord  du  Kerlon.  La 
fdnTe*  chaleur  étoit  exceflïve  , caufée  par  un 
vent  brûlant  de  Sud  & de  Sud-Oueft. 
Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de 
quarante  fept  dégrés  quinze  minutes. 
Mais  le  foir  , au  coucher  du  Soleil , la 
variation  de  l’aiguille  étoit  de  trois  dé- 
grés quarante  minutes  Oueft. 

Le  28  , on  fie  cinquante  cinq  lis  à 

17.  Kairé-hojo , .....  50 
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l’Oueft  , fix  degrés  vers  le  Sud.  Après  GEn.BiiLüîf. 
avoir  marché  quelque  tems  dans  la  plai-  VIIj[  y08^gc. 
ne , nous  encrâmes  dans  de  petires  mon- 
tagnes y laiflant  le  Kerlon  au  Sud,  vers 
lequel  il  fait  un  grand  derour.  Nous 
ne  fîmes  que  monter  & defcendre  dans 
les  montagnes , mais  toujours  par  des 
pentes  douces  , & nous  allâmes  cam- 
per près  d’une  mare  d’eau  , qui  étoit 
accompagnée  d’une  fontaine  fort  fraî- 
che. Mais  comme  ce  n’étoit  qu’une  four-  ma^|]etfeau 
ce , qui  bouillonnoit , fans  aucune  pen-  dans  le  camp» 
te  par  où  l’eau  put  s’écouler , elle  for- 
moit  feulement  deux  ou  trois  petites 
marcs , qui  fe  fentoient  du  nitre  dont 
le  terrain  étoit  rempli.  Il  arriva  auflî 
que  les  beftiaux  de  l’équipage  y étant 
entrés  d’abord , rendirent  l’eau  trou- 
ble & de  fort  mauvais  goût  ; ce  qui 
nous  caufa  d’autant  plus  d’incommo- 
dité qu’il  fit  ce  jour- la  une  chaleur  in- 
fupportable.  Il  fouffloit  un  vent  de  Sud 
& de  Sud-Ouefl , fi  brûlant  qu’il  nous 
deffechoit  les  entrailles.  La  chaleur  con- 
tinua toute  la  nuit  ; ce  qui  eft  fans  e- 
xemple  dans  ce  climat , fur-tout  après 
une  pluie  qui  avoit  duré  tout  le  foir 
aux  environs  du  camp  , avec  des  coups 
de  vent  très  impétueux.  Ce  lieu  fe  nom-  puriJJn8Î1ul^ 
me  Honghur-puritu  , à quarante  lis  au 
Nord  de  la  riviere  de  Kerlon.  C ’écoic 
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ï6o  Hist’oiré  generale 
pour  éviter  les  détours  , que.nousnous 
étions  éloignés  de  lariviere. 

Le  2.9 , nous  fîmes  foixante  cinq  lis» 
à rOueli , fxx  dégrés  versle  Nord.  Après 
en  avoir  fait  environ  vingt  cinq , nous 
paffames  à quinze  ou  vingt,  au  Nord  » 
du  lieu  où  nous  avions  campé  deux 
ans  auparavant  à la  fuite  de  l’Empe- 
reur , lorfqu’après  avoir  pourfuivi  le 
Khan  des  Eluths  , qui  fuyoit  devant 
lui  il  étoit  retourné  fur  fes  pas  , par<- 
ce  que  ce  Prince  étant  déjà  fort  éloigné , 
il  auroit  été  difficile  de  tranfporter  des 
vivres  pour  la  fubfiftance  d’une  armée 
auffi  nombreufe  que  la  fienne.  Nous 
pafTames  de  - là  entre  des  montagnes 
couvertes  de  roches , & beaucoup  plus 
hautes  que  routes  celles  qui  s’étoient 
offertes  depuis  Ingan . Elles  fe  nomment 
Tono-alin.  On  fit  encore  trente  lis  ai> 
de-là  , dans  une  plaine  dont  le  terrain 
eft  inégal , fabloneux  «5c  rempli  de  nids 
de  rats , qui  faifoient  broncher  conti- 
nuellement les  chevaux  & les  bêtes  de 
charge.  Le  camp  fut  affis  fur  les  bords 
d’un  ruifleau  , dont  l'eau  étoit  heureu- 
fement  très  fraîche  j ce  qui  fut  d’un 
grand  fecours  pour  l’équipage  , dans 


lis . 
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une  chaleur  des  plus  brillantes.  Ce  ruif-  Gmuns* 
feau  étoic  environné  de  fort  bons  pâ- 
turages.  Il  fe  nomme  Semkut  , & le 
lieu  où  nous  érions  campés  porte  le 
nom  d 'Eburhu-holo-cheri  , à quarante 
fept  dégrés  quinze  minutes  de  hauteur 
du  Pôle. 

Le  30  , on  fit  foixanre  fept  lis  à 
l Oueft: , environ  feize  dégrés  vers  le 
Nord  , dans  une  plaine  inégalé  & de 
fable  flerile,  comme  les  jours  précé- 
dons. On  rejoignit  la  riviere,  fur  les 
bords  de  laquelle  on  campa  , après  l’a- 
voir pafTée  dans  un  lieu  nommé  Ulon~ 
erghi.  Nous  avions  au  Nord-Eftde  no- 
tre camp , à la  difiance  d’environ  vingt 
lis  , des  montagnes  hautes  & fteriles , 
qui  font  fameufes  dans  le  pays  parce 
que  le  Khan  des  Eluths  y étoit  venu  fou- 
vent  camper  , pour  faire  de-là  fes  cour- 
fes  fur  les  Kalkas.  C’eft- là  d’ailleiîrs  Commence, 
que  commencent  les  terres  de  C/ie-  maine  de 
ching  h'in  , & qu’il  fait  ordinairement che  - chi»8- 

r 1 1 han. 

la  demeure. 

Le  3 1 , nous  fîmes  trente  cinq  lis  au  rhE^^auyr‘pu* 
Nord-Nord-Ouefl , dans  la  meme  plai- 
ne -,  & côtoyant  toujours  le  Kerlon  , 


lis . 
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Gerbillon'  nous  campâmes  encore  fur  Tes  bords  ÿ 
dans  un  lieu  nommé  Ekemur  purha-fu- 
tay.  Les  moncagnes  de  rayen-ulon  s oi> 
froient  toujours  à côté  de  nous;  mais 
nous  étions  plus  près  de  l’entrée  d’un 
grand  détroit  d’autres  montagnes,  qui 
s’étendent  au  Nord  jufqu’à  la  fource 
Sources  du^Ll  Kerion.  On  nous  affura  qu’elle  étoic 
Kerion  & de  à trois  ou  quatre  cens  lis  de  notre  camp. 
Sajjhahan-uia  pjje  pe  forme  de  quantité  de  ruiffeaux 

& de  iources  qui  coulent  des  monta- 
gnes , & qui  venant  à fe  joindre  com- 
pofent  cette  riviere , dont  l’eau  eft  fort 
claire  & médiocrement  rapide.  Elle 
nous  parut  plus  grande  ici  que  dans  tous 
les  lieux  ou  nous  l’avions  vue  jufqu’a- 
lors  ; ce  qui  venofi:  apparemment  des 

ftluies  abondantes  qui  étoienc  tombées 
es  jours  précedens  fur  les  montagnes. 
En  effet , nous  y vimes  des  nuées  épaif- 
fes , qui  ne  s’approchèrent  pas  de  nous 
dans  la  plaine,  & nous  y entendîmes 
plufieurs  coups  de  tonnerre.  Les  Kal- 
kas  du  Pays  nous  affurent  anffi  que  la 
riviere  de  Sagka/ian-ula  , qu’ils  appel- 
lent Onon  jufqu’au  lieu  où  XArgun  y 
entre , prend  fa  fource  dans  les  mêmes 
montagnes  que  le  Kerion  , un  peu  à 
l’Eft  , à la  diftance  d’environ  quatre 
cens  lis.  La  pcche  qu’on  fit  ce  jour-là 
dans  la  riviere , nous  rapporta  quanti- 
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té  de  brochets , des  carpes  & d’autres  gI  RBlLtOM» 

poiflons  de  moindre  grandeur.  vin  vv  âge 

Le  premier  jour  d'Aout  , vingt  cin- 
quième de  la  fixieme  Lune  Chinoife, 
on  fit  foixante  lis,  par  diversdetours  qui 
fe  rapportoient  au  Nord-Oueft-quart- 
de-Nord.  Le  camp  fut  affis  dans  une  Marede-Ka. 
grande  plaine  , environnée  de  col  fines  lutu'nüC' 

& de  montagnes  , près  d’une  mare 
d’eau  , qui  eft  formée  par  une  fontaine 
dont  l’eau  a peu  de  fraîcheur , parce 
qu’elle  n’a  pas  d’écoulement.  Cette  ma- 
re fe  nomme  Kalu'u  nor.  C’eft  le  lieu 
où  les  deux  armées  Impériales  s’étoient 
jointes  il  y avoir  deux  ans , pour  fui- 
vre  les  Eluths  fugitifs.  Nous  trouva- 
m s encore  le3  traces  des  troupes  Chi- 
noifes  , fur-tout  quantité  de  cafques* 
de  cuira  (Tes , de  boulets  de  canon  8c 
de  billes  de  moufquers , que  les  C hi« 
nois  avoient  abandonnés  après  la  de- 
faite  du  Khan,  parce  que  leur  équipa- 
ge étoit  fort  affoibli.  Le  Kerlon  étoit 
a quarante  ou  cinquante  ^lis  de  notie 

camp,  vers  l’Eft.  La  hauteur  du  Pôle,  , variau’on 
1 r j / / r de  laimanc.. 

quarante  lept  dégres  trente  hx  minutes.. 

Mais  ayant  pris  le  foir  la  variation 


Août . lis. 
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de  l’aimant , nous  la  trouvâmes  de  troîî 
degrés  vingt  minutes,  toujours  du  Nord 
à l’Oueft. 

Le  i , nous  fîmes  cinquante  lis  au 
Nord-  Oueft  - quart  - de  - Nord..  Après 
avoir  fait  environ  vingt  cinq  lis  jufqu’à 
l’extrêmitc  de  la  plaine  » nous  entrâmes 
dans  une  alfez  large  vallée  , qui  s’é- 
tend environ  trente  iis  entre  deux  chaî- 
nes de  montagnes  fteriles , la  plûpart 
couvertes  de  pierres  & de  rochers.  On 
campa  dans  cette  vallée  y prés  d’un  pe- 
tit ruifleau  , formé  par  une  fontaine 
d’une  eau  fort  j^ure  *,  mais  ce  ruifîeau 
fe  perd  bient-tôt  fous  terre.  Ses  bords 
offroient  d’excellens  pâturages. 

Le  5 , on  fît  cinquante  fix  lis,  qui  tout 
compté  fe  réduiurent  au  Nord-Oueft:. 
Après  avoir  fait  quinze  lis  dans  la  mê- 
me vallée,  à peu  près  au  Nord- Nord- 
Oueft: , nous  primes  à i’Oueft:  par  une 
autre  vallée  , dans  laquelle  nous  fîmes 
environ  dix  lis  à l’Oueft  - quart  - de- 
Nord-Oueft.  Enfuite  reprenant  vers  le 
Nord  , entre  des  montagnes  dont  cel- 
les de  i’Oueft:  offroient  de  fort  beaux 
fapins  du  côté  qui  étoit  expofé  au  Nord, 


lis. 
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nous  marchâmes  au  Nord-Oueft-quart-  gerbillon”. 
de-Nord  , pour  aller  camper  fur  la  ri- 

• 1 rjf , r VIII  Voyage, 

viere  de  lula. 

Cette  riviere  prend  fa  fource  dans  sources  & 
la  montagne  de  Kentey  , à cent  vingt  cours  de  ia  ri. 
lis  du  Kerlon.  Elle  coule  d’abord  vers  viaedcTula‘ 
le  Sud-Eft,  Enfuite  elle  tourne  droit  à 


l’Oueft , après  avoir  paffé  une  petite 
pointe  de  montagne  fous  laquelle  nous 
campâmes  , 8c  qui  eft  précifement  à 
1’Oueft  du  lieu  où  la  petite  riviere  de 
Terclki  fe  jette  dans  celle  de  Tula, 
Elle  eft  beaucoup  plus  groffe  que  le 
Kerlon.  Ses  eaux  font  d’une  clarté  ex- 


traordinaire 8c  roule  fur  un  fond  de 


cailloux. Rien  n’approche  de  l’agrément 
de  fes  bords , dans  toute  l'étendue  de 


la  plaine.  Ils  font  couverts  de  beaux  Beauté  de 
bois.  Comme  elle  fe  partage  en  plufieur$fes  bord?* 
bras , qui  fe  diyifent  & fe  réuniffent, 
elle  forme  quantité  de  petites  Ifles  , 
remplies  dediverfes  fortes  d’arbres  fort 
touffus,  qui  font  les  plus  agréables  bo- 
cages du  monde , 8c  qui  offroient  une 
fraîcheur  delicieufe  dans  les  grandes 
chaleurs  où  nous  étions.  Le  cours  de 


cette  riviere  eft  très  rapide.  Au-de  là 
des  bois  on  découvre,  de  côté  & d’au- 


tre , une  prairie  abondante  en  foura- 
ges.  En  un  mot , c’eft  le  plus  agréa- 
ble canton  que  je  me  fouyienne  d’a- 
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Gïmiuo».  voir  vu  dans  tous  nos  voyages  en  Tar- 
vi  il  voyage.  tarie*  Au  N°r<^  à la  diftance  de  cinq 
ou  fix  lis , on  ne  voit  que  de  hautes 
montagnes  , efcarpées  en  divers  en- 
droits^ couvertes  de  roches , qui  of- 
frent de  grands  pins  du  côté  qui  fait 
champ  defâce  au  Midi.  Ce  lieu  , qui  eft  à qua- 

natailleou  les  r y,  , 1 r 4 

Eiu  hs  furent  rante  lcpt  degres  cinquante  lix  minu- 
«kfaits.  tes  de  hauteur  du  Pôle  , eft  proche  du 
célébré  champ  de  bataille  où  le  Khan 
des  Eluths  fut  défait  par  l'armée  Impé- 
riale & contraint  de  prendre  la  fuite 
en  abandonnant  une  partie  de  fon  ba- 
gage & de  fes  beftiaux  malheureufe 
journée , qui  entraîna  fa  perte  & la  rui- 
ne entière  de  fa  Monarchie. 

Le  4 , notre  équipage  ne  fit  pas  plus 
de  dix  fept  lis , en  reduifant  la  route 
à l’Oueft  - demi  - quart  - de  - Sud-  Oueft. 
On  avoir  le  choix  de  deux  chemins  , 

foi  r arriver  au  terme  de  notre  voyage  ; 

un , en  doublant  cette  pointe  de  mon- 
tagnes que  nous  avions  au  Nord  - Eft , 
affiz  proche  de  notre  camp  ; 1 autre  , 
en  fuivant  le  chemin  droit , & par  con- 
fisquent le  plus  court.  Mais  comme  il 
auroit  fallu  pafter  dans  des  vallées  raa- 
récageufes  & difficiles  pour  les  bêtes  de 


4.  Même  Riviere , 


lis. 
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charge  on  fe  détermina  pour  le  plus  geoiho«. 

long.  On  repafla  donc  la  riviere  , en  ....J®?8* 

C -y  fT  , , • VIII  Voyage, 

railanr  un  allez  grand  tour , pour  evi- 

viter  les  marécages  de  la  prairie  qui  eft 
au  Sud  ; & marchant  à l’Oueft  6c  au 
Nord-Oueft  , fur  le  revers  des  monta- 
gnes qui  bordent  cette  prairie , on  alla 
camper  fur  les  bords  de  la  riviere  de 
Tula  , dans  une  petite  vallée.  Le  Tula 
conferve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Ses 
rives  font  toujours  couvertes  de  grands 
arbres.  Il  tourne  dans  des  gorges  fort 
étroites  •,  6c  dans  plufieurs  endroits  il 
bat  le  pied  des  rochers  efearpés  des 
montagnes.  Son  cours  eft  de  l’Eft  à 
i’Oueft. 


Notre  chemin  fut  beaucoup  plus  LAllt'ur  ,îe 

, x f viure-  fcxlair- 

long  que  celui  de  l équipage.  NOUS  ciflerriens 

allâmes  viliter  , avec  nos  Taiins  , le 9U’1.1  Y re^?It 

. , , M,  1 / • • fur  la  bataille. 

champ  de  bataille  dont  nous  étions  voi- 
fins.  Le  fécond  Préfident  du  Tribunal 


des  Mongols  qui  s’étoit  diftingué  dans 
ce  combat  , prit  la  peine  de  nous  ex* 
pliquer  toutes  les  circonftances.  Le 
Khan  des  Eluths , fuyant  devant  l’ar- 
mée Impériale  , qui  le  pourfuivoit  par 
des  marches  forcées  , remonta  fi  promp- 
tement la  riviere  de  Kerlon  qu’il  avoic 
déjà  plus  de  trente  lieues  d’avance.  Il 
étoit  même  arrivé  fur  les  bords  de  la 


riviere  de  Tula  , au  pied  des  monta- 
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gnes  qu’il  avoir  choifies  pour  retraite 
ôc  qu’il  regardoit  comme  un  azyle  im- 
pénétrable , lorfqu’il  rencontra  un  Par- 
ti de  l’avant-garde  Impériale.  C etoit 
Fiangu-pc , Général  de  l’Empereur , qui 
malgré  l’embarras  auquel  il  éroit  réduit 
par  la  difettedes  vivres , & par  la  perte 
d’une  partie  de  Tes  chevaux  & de  fes  cha- 
meaux , remontoir  la  riviere  de  Tula  a- 
vec  un  corps  de  troupes , pour  chercher 
l’ennemi.  Les  Eluths  ayant  bien  tôt  re- 
connu fa  foiblelfe  le  chargèrent  avec 
vigueur  , le  firent  plier  & pourfuivi- 
rent  les  fuyards  julqucs  vers  le  corps 
de  t’armée  Chinoife  , qui  croit  campée 
à plus  de  trois  lieues  fur  le  bord  de 
la  riviere.  La  facilité  qu’ils  trouvèrent 
à renverfer  ce  premier  corps , fit  croi- 
re au  Khan  que  l’armée  entière  tien- 
droit  peu  devant  lui  j & comptant  déjà 
fur  une  viétoire  complette  , il  fe  hâta 
de  faire  avancer  toutes  fes  forces , qui 
ne  confiftoient  qu’en  fept  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées.  Il  ordofma  qu’on 
fît  fuivre  tout  le  bagage  & les  familles 
de  fes  foldats  , dans  la  vue  de  faire  fer- 
vir  les  hommes  & les  enfans  à charger 
le  butin.  Il  les  fit  placer  dans  les  bois 
& dans  les  petites  Ifles  de  la  riviere. 
Enfuite  , ayant  fait  palier  à fes  trou- 
pes une  petite  hauteur  qui  étoit  entre 

deux 
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deux  montagnes , il  étendit  hardiment 
fes  efcadrons  dans  la  plaine  pour  mar- 
cher droit  à l’armée  Impériale  , qui 
étoit  fortifiée  de  fon  camp  ôc  qui  s’é- 
toit  poftée  dans  un  lieu  très  avanta- 
geux. C’éroit  une  montagne , qui  s’é- 
cendoit  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  & 
qui  fe  terminoit  par  un  rocher  elcar- 
pé  , au  pied  duquel  pafloit  la  riviè- 
re. Toute  l’armée  Chinoife  étoic  ran- 
gée fur  une  ligne  , au  fommet  de  cet- 
te montagne  , & prefentoit  un  fort 
grandiront. 

Cette  difpofition  ne  refroidit  point 
l’ardeur  desEluths.  Ils  occupèrent  une 
autre  montagne  ,,  plus  petite  & plus 
bafTe  , mais  couverte  de  rochers  en  di- 
vers endroits , qui  faifoit  face  à celle 
des  Chinois  prefqu’à  la  portée  de  l’ar- 
quebufe.  Ils  gagnèrent  même  une  par- 
tie du  terrain  des  Chinois,  du  côté  de 
la  riviere , par  où  la  montagne  avoit 
moins  de  hauteur  •,  & dans  cette  fitua- 
tion  , ils  attaquèrent  bien  tôt  le  quar- 
tier des  foldats  Chinois  qui  occupoient 
■ce  pofte.  L’avantage  fut  difputé  long- 
rems.  Enfin,  après  un  combat  fort  opi- 
niâtre , les  Eluths  fe  virent  forcés  de 
reculer  à une  certaine  diftance , où  ils 
ne  laifferent  pas  de  tenir  ferme  affez 
long-tems,  fur  une  efpece  de  terre- 
torne  XXIX H 


Gerhillom. 
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plein  qui  écoit  fur  le  penchanc  de  la 
montagne  , tandis  que  les  Chinois  fai- 
foient  un  feu  terrible  de  leur  artillerie 
fur  les  autres  quartiers  , particulière- 
ment fur  ceux  quioccupoient  la  mon- 
tagne oppofée.  Cependant  les  Eluths 
fe  foutinrent  dans  leur  pofte  , jufqu’à 
ce  que  voyant  avancer  un  gros  de  Chi- 
nois , qui  avoient  pris  au  Sud  &:  qui 
étoient  defeendus  dans  la  plaine  pour 
les  venir  prendre  en  flanc , ils  craigni- 
rent d'être  enveloppés.  Alors  quittant  la 
montagne  ,,  ils  fe  retirèrent  en  com- 
battant toujours  avec  courage.  Us  fi- 
rent même  encore  face  dans  Ta  plaine , 
bc  ne  commencèrent  à tourner  le  dos 
qu’après  avoir  vû  plier  leurs  compa- 
gnons vers  l’extrémité  de  la  montagne  , 
du  côté  de  la  riviere. 

On  ne  les  pourfuivit  pas  loin , parce 
que  la  nuit  approchoit  & qu’ils  fe  re- 
tirèrent dans  les  bois  voifins  de  la  ri- 
vière , où  ils  avoient  placé  leur  bagage. 
Mais  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient 
éfé  reçus  de  leurs  ennemis  & l’étonne- 
ment qu’ils  avoient  eu  de  les  trouver 
en  fi  grand  nombre  , rendirent  leur  é- 
pouvante  fi  vive,  qu’ayant  pris  la  fui- 
te en  defordre  pendant  toute  la  nuit  , 
ils  ne  fauverent  qu’une  partie  de  leur 
bagage  & de  leurs  familles.  Leur  Roi 
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meme  dont  la  femme  avoit  été  tuée  d’un  gerbTllÔÎ*. 
coup  de  canon ,.  fht  le  premier  à fuir , *^8- 

avec  le  refte  de  fa  famille  & un  fort  °yase'' 
petit  nombre  de  fes  gens.  On  trouva, 
dans  fon  camp  , des  femmes , des  en- 
fans  & des  bielles , avec  quelques  bef- 
tiaux  qu’il  n’avoit  pu  enmener.  Mais 
bien-tôt  les  fuyards,  ignorant  ce  qu’é-  » 
toit  devenu  leur  Chef,  vinrent  fe  ren- 
dre par  troupes.  Si  les  Chinois  avoienc 
eu  de  meilleurs  chevaux  pour  marcher 
fur  leurs  traces , il  en  feroir  échapé  peu 
à leur  vengeance. 

Le  lieu  où  l’armée  Impériale  s’étoic 
.rangée  en  bataille  porte  le  nom  de 
Chaumu.  Après  l’avoir  obfervé  à loifir  , 
nous  defcendimes  dans  la  plaine  , qui 
e£t  àl’Oueft  des  montagnes , arrofée  de 
plufieurs  petits  ruilfeaux  qui  vont  fe 
jetter  dans  la  riviere  de  Tu/a.  Cette 
riviere  coule  au  pied  des  montagnes 
qui  bornent  la  plaine  au  Nord.  Elles 
font  très  hautes  5c  couvertes  de  fapins. 

Vers  le  centre  de  la  plaine,  nous  vi-  Jlu*n1es  tÎVtt 
mes  les  ruines  dun  Temple  qui  avoir  pat  ic Grand- 
été  bâti  par  Chempe-^un  tamba-hutuktu,  Lanu* 
Grand-Lama  des  Tartares.  Ayant  choiii 
cet  endroit  pour  fa  demeure , il  cam- 
poit  ordinairement  fur  les  bords  de  la 
riviere , près  des  agréables  bocages  dont 
elle  eft  environnée.  Ce  Temple  étoit 

Hij 
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Ci. rbillon,  magnifique.  Il  avoit  été  conftruit  par 
,698.  des  ouvriers  venus  exprès  de  Pe-king. 
viu  Voyage.  Qn  ^ V0y0it  encore  des  thuiles  & des 

briques  vernitfees  de  jaune  , comme 
celles  qui  couvrent  les  toits  du  Palais 
Impérial  à Pe-king.  C’étoit  le  Khan 
des  Eluths  qui  avoit  détruit  ce  bel  édi- 
fice en  i$88,  après  la  défaire  des  Kal- 
kas.  Nous  allâmes  camper  enfuite  dans 
une  autre  plaine  , un  peu  moins  grande 
que  celle  du  jour  précèdent , toujours 
i'ur  la  riviere  de  Tula  , dont  les  bords 
ne  celTent  pas  d’offrir  des  bois  fort  a- 
greables. 

Le  ç , on  fit  cinquante  lis  , mais 
qui  doivent  être  réduits  à trente  cinq  , 
Oueft-Nord  Oueft , à caufe  d’un  grand 
détour  qu’on  fit  dans  les  montagnes  » 
au  Sud  &c  au  Sud-Oueft , pour  éviter 
les  marécages  de  la  plaine.  On  campa 
fur  les  bords  du  Tula  , qui  fe  partage  en 
pîufieurs  bras , toujours  ornés  de  beaux 
Montagne  arbres.  En  chemin  nous  paflames  plu- 
de  Han'alin*  fieurs  ruifleaux  qui  vont  fe  jetrer  dans 
la  riviere  , & pendant  l’efpace  d’envi- 
ron trente  lis  nous  côtoyâmes  une  hau- 
te montagne  , nommée  Han-alin , cou- 
verte d’une  grande  forêt  de  pins&  de 
fapins  , & remplie  d’ours , de  fangliers 

••  * lis. 

Même  Riviere,  t • * }} 
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& de  cerfs.  On  campa  dans  la  vallée  GERBiLio». 
qui  eft  au  pied,  de  cette  montagne  , fur  Viii 
les  bords,  de  la  même  riviere. 

Le  6 , premier  jour  de  la  feptieme 
Lune  Chinoife , nous  fîmes  quarante 
huit  lis  » mais  qu’il  faut  réduire  à qua- 
rante cinq,  parce  qu’on  fut  obligé  de 

firendr&un  détour  dans  les  montagnes  y 
aidant  la  riviere  deTula  au  Sud.  Elle 
coule  ici  à i’Oueft  & au  Sud-Oueft.  Les  Beifes  vsl- 
montagnes , où  nous  ne  cefTames  pref- lées' 
que  pas  de  marcher  » font  couvertes  de 
beaux  bois  de  fapins  > & feparées  par 
des  vallées  , dont  la  plus  agréable  eft 
celle  où  l’on  afîît  le  camp  > fur  le  bord 
d’un  ruifleau.  Elle  a crois  ou  quatre  lis 
de  largeur  à fon  ouverture  ; mais  elle 
va  toujours  en  fe  retrecilFant.  La  beau- 
té de  fes  pâturages , les  arbres  qui  bor- 
dent le  ruifTeau  & les  montagnes  cou- 
vertes de  grands  bois  de  pins  qui  lar 
tordent  des  deux  côtés  & qui  la  ter- 
minent au  Nord , forment  une  perfpec- 
tive  charmante.  Les  fangliers  doivent 
être  èn  fort  grand  nombre  dans  ces  fo- 
rêts , puifque  la  vallée  étoit  remplie 
de  leurs  traces  Sc  qn’on  y voyoit  une 
infinité  de  fofiTes,  qu’ils  creufent  dans 
la  terre  pour  y chercher  des  racines* 

lis , 
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GERim.LON.Les  bois  produifent  aufli  des  fraifes  * 
vu '^voyage,  qui  reflèmblent  parfaitement  à celles  de 

Fraifes  de  l’Europe. 

Le  7 , on  fit  cinquante  & un  lis , que 
les  détours  font  réduire  à quarante  huit 
Difficulté  à au  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de 
fbrêu^  kS  parcourir  la  vallée  où  l’on  avoit  aflis  le 
camp  droit  au  Nord , on  retourna  au 
Nord -Oueft- quart-  de-  Nord  , pour 
grimper  une  montagne  qui  neparoifîbit 
pas  fort  haute  du  côté  qu’on  la  mon- 
toit , mais  qui  l’éroit  beaucoup  plus  en. 
defeendant , quoiqu’elle  fût  plus  cou- 
verte de  pins.  Comme  ils  font  fort  éle- 
vés & fans  branches  , nous  trouvâmes 
peu  de  difficulté  à nous  ouvrir  un  paf- 
fage.  Nous  n’étions  arrêtés , de  tems  en 
rems , que  par  des  arbres  couchés  en 
travers  , qui  étoient  tombés  d’eux-mê- 
xnes  -,  car  outre  que  ce  Pays  eft  fort  de- 
fert , les  Kalkas  fes  anciens  Habitans  > 
qui  ne  bâtiffent  point  de  maifons , font 
peu  d’ufage  de  ces  grands  arbres.  Etant 
defeendus  dans  une  vallée  au  Nord- 
Nord-Oueft,  où  nous  marchâmes  quel- 
que tems  , nous  reprimes  au  Nord- Oueft 
par  un  autre  vallée  plus  large , bordée 
de  montagnes  moins  hautes  &c  plus  de- 
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couvertes.  Nous  paffames  plufieurs  pe-  Gerbil  ionv 
tirs  ruifleaux,  après  lefquels  nous  ar-  vn^agCv 
rivâmes  , par  quelques  détours , dans 
une  vallée  , où  le  camp  fut  aflis  fur  le 
bord  d’un  ruiffeau  dont  l’eau  étoit  fore 
mauvaife.  Les  environs  offraient  néan- 
moins d’affez  bons  pâturages. 

Le  8 , on  fejourna  , pour  faire  fé-  ffontv.  pw 

t i * • * t . / *1  un  PuV£ 

cher  les  tentes,  quiavoierft  ete mouil- fcrtg, 
lées  par  une  grade  pluie-  Le  9 , on  fit 
Luxante  quinze  lis,  par  divers  détours* 
qui  reduifirent  la  route  à foixante  dix? 
au  Nord  Oueft-quart-d’Oueft.  La  plu- 
part des  montagnes  que  nous  eûmes  à 
traverfer  étoient  couvertes  d’herbe.  Orr 
y découvrait  , en  divers  endroits , des 
bois  de  pins  & de  fapins  , dans  urr 
defquels  nous  trouvâmes  quantité  de? 
fraifes.  La  hauteur  méridienne  , que: 
nous  primes  fur  le  bord  d’un  gros  ruif- 
feau , à fept  ou  huit  lis  du  lieu  où  l’ont 
affit  l.e  camp  , fut  de  cinquante  fept  dé- 
grés  douze  minutes,  qui  donnent  qua- 
rante huit  degrés  trente  quatre  minu- 
tes de  hauteur  du  Pôle.  Le  camp  fut  af- 
fis  près  d’un  autre  ruiffeau  , d’où  l’oit 
découvrait  , au  Sud  & à l’Oueft  , des-’ 
montagnes  couvertes  de  bois. 
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Le  10 , nous  fîmes  foixante  lis , pref~ 
que  toujours  entre  des  monragnes;  mais 
ils  doivent  être  réduits  à cinquante  cinq». 
Oueft-quart-de-Nord-OuelL  Après  en. 
avoir  fait  environ  quinze , on  palTa  une 
montagne  couverte  de  grands  bois  af- 
fez  haute , mais  peu  difficile  à montée 
$C  à defeendre.  Tous  ces  bois  étoient 
remplis  de  •fraifîers  8c  de  fraifes.  Au 
pied  de  la  montagne , nous  trouvâmes  » 
dans  le  vallon , un  petit  ruifîcau , à l’ex- 
trémité du  bois.  L’eau  en  croit  fi  claire 
& fi  fraîche , & les  bords  fi  bien  garnis, 
d’arbres , que  nous  nous  y repofames 

Î[uelquestems à lombre.  Enfuite  , pak 
ant  encore  entre  quelques  montagnes  » 
nous  allâmes  camper  dans  une  vallée  » 
où  nous  trouvâmes  une  fource  d’eau, 
très  fraîche , près  d’une  autre  monta- 
gne , fur  laquelle  s’offroient  deux  ou 
trois  rochers  , à quarante  huit  dégrés 
trente  fept  minutes  de  hauteur  du  Pô- 
le. Nos  Mandarins  , qui  avoient  mar- 
ché en  chalfant , tuerent  un  grand  nom- 
bre de  daims  > un  grand  cerf  & un 
marcaflîn. 

Le  1 1 > on  fit  trente  fept  lis  à l’Oueft- 
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quart-de-Nord-Oueft,  prefque  toujours  Ger.bili.ow. 
dans  de  grandes  8c  larges  vallées  , qui 
n’étoient  environnées  que  de  petites 
montagnes  fort  nues.  Le  terrain  au  pays- 
reffemble  affezd  celui  des  environs  drt 
Kerlon  -,  c’eft-à-dire , quil-  eft  fteriie  r 
fabloneux  8c  rempli  de  nids  de  rats. 

Nous  vimes  fur  le  chemin  plulieurs  chè- 
vres jaunes  *,  8c  nos  Mandarins  qui  con- 
tinuoient  de  marcher  en  chaflant,  ew 
tuerent  quelques-unes.  O11  campa  fuc 
le  bord  de  quelques  mares  d’eau  , for- 
mées 8c  entretenues  par  une  fontaine, 
qui  donne  naiflance  à un  petit  ruilfeau 
d’eau  très  fraîche.  Le  foir  on  vit  arri- 
ver une  troupe  de  Kalkas , qui  venoienr 
faluer  nos  Ta/ ins.  Entre  plufieurs  fan-  Licvrenoir. 
gliers  8c  d’autres  animaux  qu’ils  leur 
offrirent  , nous  admirâmes  un  lievre 
dont  le  poil  tiroit  fur  le  noir.  Il  avoir 
d’ailleurs  le  corps  plus  long.  & plus; 

Î;ros , 8c  les  jambes  plus  hautes  que  les» 
ievres  ordinaires. 

Le  1 1 y nous  fîmes  foixante  trois  lis  %, 
la  moitié  au.  Nord -Oueft  , 8c  le  relie 
auNord-Nord-Oueft , toujours  dans  urn 
terrain  fort  plat.  Ce  font  de  grandes- 
vallées  qui  fe-  fuccedent  les  unes  aux  au- 


lis. 
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gerbilumT  très  , environnées  de  montagnes  peu- 
vnî  Voyage  fautes  & fort  nues.  Nous  y vimes  plu* 
Troupeaux  ^eurs  troupeaux  de  chevres  jaunes- 
àe  chèvres  Nos  Mandarins  allèrent  chafter  dans  les 
jaunes.  montagnes  au  Nord-Eft , où  ils  tuerent 
quelques  cerfs  , & quantité  de  daims 
& de  chevreuils.  Un  ours  & un  fan- 
glier  , qu’on  rencontra , sechapperent 
dans  l’épaiffeur  des  bois.  Nous  campâ- 
mes près  d’une  fontaine , qui  forme  en- 
fuite  un  petit  ruifteau  *,  mais  l’eau  en 
étoit  fort  mauvaife.  La  hauteur  du  Pô- 
le , quarante  huit  dégrés  cinquante  qua- 
tre minutes. 

Le  1 j , on  fit  quarante  &c  un  lis , dans 
des  montagnes  decouvertes,  montant 
& defeendant  par  des  chemins  fort  dif- 
ficiles pour  les  bêtes  de  charge.  On  def- 
cendit  dans  une  grande  plaine  au  Nord- 
Eft,  où  la  riviere  de  Tula  fe  joint  à 
celle  d 'Orgon.  Après  avoir  palTé  la  pre- 
mière , on  aflit  le  camp  entre  les  deux  ». 
, r fur  une  montagne  qui  borde  la  plaine.. 
Ses'lcaikas'de  C etoit  le  lieu  qu’on  avoir  choifi  pour 
l’Orgon,  l’aftèmblée  des  Kalkas  de  cette  région. 

Dès  le  même  jour  , tous  les  Princes  qui 
l’habitent  & qui  fe  font  fournis  à l’Em- 
pereur, vinrent  au-devant  du  Chi , ou 

• ••  * - - 
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de  l’ordre  Impérial , & des  Grands  de  (■rERBILLOWi 
l’Empire  qui  en  étoient  chargés.  Les 
ceremonies  ne  furent  pas  differentes  de 
celles  qui  seraient  obiervées  furie  Ker- 
lon.  Enfuite  nos  Tajins  defcendirenc 
jufqu’au  bord  de  YOrgon  ; & remar- 
quant que  les  eaux  de  ce  fleuve  étoient 
enflées  jufqu’à  faire  craindre  une  vio- 
lente inondation  , d’autant  plus  que  la 
faifon  des  pluies  n’étoit  pas  encore  paf- 
fée,  ils  ordonnèrent  qu’on  tranfportât 
les  tentes  fur  les  hauteurs  voifines» 

Le  1 4,  & les  joursfuivans  jufqu’au  27,  . informav- 
on  iejourna  , tandis  que  les  Grands  s oc-  procurent  ie« 
caperent  des  affaires  publiques.  Nous  Miflionnaircsi 
palfames  ce  tems  à prendre  des  infor- 
mations fur  l’état  du  pays  & des  en- 
virons. Nosqueftions  s’adreflèrenr  à di- 
vers Kalkas,  & à plufieurs  Marchands- 
Mofcovites  qui  y étoient  venus  trafi-  »•  ' 
quer  avec  cette  Nation  & dont  plu- 
fieurs avoient  parcouru  tous  les  pays- 
qui  font  entre  Tnbolskoy  & Sdîngfia.' ;; 
fur-tout  vers  l’Oueft  , qui  nous  éroit 
le  plus  inconnu  , car  nous  connoiffionS' 
allez  le  pays  à l’Eft. 

Nous  découvrîmes  un  jeune  Kalkas 
qui  étoit  au  fervice  des  Mofcovires  Sc  ?oyagÈuS»f- 
qui  avoit  fait  plufieurs  voyages  à To-Kai 
bolskoy  & dans  tous  les  Pays  qui  font 
’*•  l’Occident  de  la  Jmiffée.  , jufqu’aut 

tLvjj 
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Gerbillom.  Mont  - Altay.  L’ayant  engagé  à nous 

ynl Voyage.  ven^r  vo^r  » ^ nous  ^ defeription 
de  toutes  ces  contrées  d’une  maniéré 
fort  nette  pour  un  TarrareHl  nous  tra- 
ça même  fur  le  champ  une  petite  Car- 
te , où  il  marqua  Les.  rivières  8c  leur 
cours , avec  les  Villes  & les  Bourgades 
qui  font  bâties  prefque  toutes  fur  le 
bord  de  quelqu’une  de  ces  rivières. 
Nous  ne  manquâmes  point  d’interro- 
. ger  aufli  d’autres  Kalkas  & plufieurs 
Mofcovites.  Ceux  qui  paroiüoient  le 
mieux  inftruits  s’accordèrent  avec  ce 
jeune  homme  ; ce  qui  nous  donna 
beaucoup  de  confiance  pour  fon  cc-r 
moignage. 

tUviere  de  L’Habitation  que-  les  Mofcovites  a» 
Seiinçha  & fa  voient  fur  le  bord  oriental  de  la  ri- 
vière de  Stlingha  , à trois  cens  quaran- 
...  te  lis  du  lieu  où  YOrgon  fe  joint  avec 
le  Tula  elt  un  petit  Bourg  qui  con- 
tient environ  quatre  cens  familles , tant 
de  Mofcovites  , que  de  gens  du  pays 
qui  fe  font  donnés  à eux  8c  qui  ont 
pris  leur  habillement,  quoiqu’ils  vivent 
d’ailleurs  fuivant  leurs  propres  ufages. 
Quelques  - uns  font  même  à la  paye  du 
Czar  8c  fervent  de  gar  nifon.  Leur  Bourg 
eft  un  petit  quarré  fermé  d’une  forte 
palifiade  terralfée , qui  a deux  lis  de 
longueur  8c  deux  de  largeur.  Jua  dvie- 
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re  de  Selingha  prend  fa  fource  d’une  gerbtllonv 
haute  montagne  qui  fe  nomme  Tannu.  vu i voyage» 
Celle  d’Orgon  , après  s’être  jointe  au 
Tula,  fe  jette  dans  le  Selingha,’  qui 
eft  beaucoup  plus  grand  , à cent  qua- 
rante lis  du  lieu  qui  porte  ce  nom  , 

& qui  va  fe  décharger  dans  le  grand 
Lac  de  Paykal. 

Les  montagnes  les  plus  célébrés  font  je  *p0^ta«içî 
celles  d 'Altay , celle  de  Trangha  , celle  bres. 
de  Konkoye  & celle  de  Kentay.  La  der- 
nière n’eft  qu’a  cinq  journées  du  lieu  où 
nous  étions , & c’ellt  d elle  que  les  ri- 
vières de  Tula  & de  Kerlon  prennent 
leur  fource  ; celle-ci  du  Nord-Eft  de 
la  Montagne , & celle-là  du  Sud-Oueft. 

Elles  reçoivent  plusieurs  petits  ruitfeaux 
qui  coulent  des  mêmes  montagnes , fur. 
tçmt  celle  de  Tula  ,qui  a fon  cours  dans 
un  pays  montagneux..  v 

La  riviere  à’ O non  prend  suffi  fa  four-  n^iered0^ 
ce  du  Mont-Kentay  , au  Nord-Eft , à la 
diftance  d’environ  une  journée  du  lieu 
où  le  Kerlon  prend  la  fienne.  Cette  ri- 
viere d’Onon  eft  celle  que  les  Chinois 
appellent  Helong-  kiang , & les  Tartares, 
Saghalian-ula. 

Le  Mont- Altay  qui  eft  le  pluscele-  Mont  AItaf» 
bre,  feparele  pays  des  Kalkasde  celui 
des  Eluths.  Avant  la  derniere  guerre  , 
c etoient  les  Eluths  qui  occupoieat  tout 
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Geabtllon.  le  pays  au-de-  là  de  cette  montagnev 
vn'/voyage  ju%u’aux  Ufbeks  8c  une  haute  chaîne 
1 de  montagnes , à l’occident  defquelles 
ils  campoient  ordinairement.  Cepen- 
dant les  Kalkas  s’étendoient  ancienne- 
ment au-de  là  du  Mont-Altay  , mais  ils 
en  ont  été  chaflës  par  les  Éluths.  La 
montagne  d’Altay  eft  éloignée  du  lieu 
où  n.ous  étions  d’environ  un  mois  8c  de- 
mie de  marche,  en  comptant  cinquante 
RivîeresquilispolK  chaque  journée.  C’eftd’elie  que 
y prennent  prennent  leur  fource  les  grandes  rivie- 
ieur  fource.  fes  ^’Oby,  de  Jenijjea  , à’ Irriche  8c  celle 

de  Tum,,d c Hopdo  8c  de  Chalengha , qui 
font  plus  que  médiocres. 

Mont-Han-  Le  Mont-Hangay  eft  à l’Orient  de 
îay*  celui  d'Altay , d’environ  vingt  jours  de 
chemin,  qui  reviennent  à milLe  lis.  Il 
feparoit  autrefois  les  Etats  de  Ckajuk* 
tu-han  d’avec  ceux  de  Tuchetu-han.  En- 
tre les  montagnes  d’Altay  8c  de  Han- 
gay  , on  en  trouve  une  moins  confi- 
. derable  , nommée  Kokoye  , éloignée 
d’environ  douze  cens  lis  de  l’une  & de 
l’autre. 

tac  Je  Paikal  PaYs  contient  aufli  des  Lacs-  fa- 

meux , dont  le  principal  eft  celui  de 
Paykal , que  les  Habitans  nomment 
Talay , ou  Mer.  Il  s’étend  du  Sud  Oueft 
au  Nord- Eft  i & s’il  faut  s’en  rappor- 
ter au  témoignage  des  Mofcovites , qui: 
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Fa  voient  parcouru  en  hy  ver  fur  la  glace»  Gerbiitio «v 
fa  longueur  eft  d’environ  un  mois  vuî  voy^gc^ 
chemin.  Mais  il  eft  fi  éloigné  d’avoir 
la  même  largeur , qu’on  voir  en  quel- 
ques endroits  fes  bords , 8c  qu’on  peur 
le  traverfer  ordinairement  en  deux  ou  - 
trois  jours.  Il  eft  rempli  d’excellens  poif- 
fons  qui  remontent  les  rivières  qu’il  re- 
çoit. Nos  gens  firent  des  pêches  abon- 
dantes dans  celle  de  Tula,  & prirent 
fur-tout  quantité  d’efturgeons. 

Le  Lac  qui  fe  nomme  Ekaral  nor>  Autres 
eft  à l’Occident  du  Mont-Hangay  , 8c 
reçoit  la  riviere  de  Hopdo , après  le 
rour quelle  fait  au  pied  du  Mont-Ko- 
koye.  Le  Lac  nommé  Kirkir  nor , eft 
à l’Orient  du  Hangay.  Il  eftaffez  éloi- 
gné des  rivières  de  Konghcy  , 8c  de 
Chapkam  , qui  prennent  leur  fource 
dans  la  montagne  de  Hangay  , & qui* 
après  s’être  jointes  entrent  dans  le  Lac 
Kirkir.  Ce  Lac  n’a  pas  plus  de  cent  cin- 
quante ou  foixante  lis  de  tour.  Le  Lac 
à'Ekaral  9 n’en  a pas  moins  de  trois 
cens. 

On  nous  parla  de  trois  autres  petites 
rivières  , qui  prennent  leur  fource  dans 
le  Mont  - Kemey.  Les  Mofcovites  les  Rivière  Ac 
avoient  paftées  pour  venir  jufqu’à  notre  & ^ 
camp.  Ils  palTerent  le  Chura  , après  • 
trois  jours  de  marche , c’eft-à-dire , à 
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OüRBitioN.  cenc  quarante  ou  cent  cinquante  lis  cîu- 

Yiii^voyage. Bourg d?  Selingha.  Un  demi-jour  a- 
près  y ils  payèrent  le  Hara.  Ces  deux 
petites  rivières  font  gueables.  On  nous 
dit  que  l’on  pouvoir  aller  commodé- 
ment à cheval , de  Selingka  à Nipcheu  * 
mais  fans  aucune  charge , & qu’il  fal- 
loir des  chevaux  au  double , lorfqu’ils 
étoient  chargés.  D’Ergone  jafqu’à  la 
Jeniilea  , on  n’emploie  que  douze  jours 
de  marche  en  defcendant  la  riviere:  j 
mais  il  en  faut  quarante  cinq  pour  la. 
remonter.  Encore  faut  il  que  ce  foit  fur 
la  glace , parce  que  la  rapidité  de  fon 
cours  ne  permet  pas  qu’on  la  remonte- 
dans  des  barques. 

ftrgocikoy.  Ergocikoy  eft  fttuce  fur  la  rivière 
à' Angara,  à cent  lis  de  fon  embouchure 
dans  le  Paykal.  Doude,  qui  eft  une  habi- 
tation de  Mofcovites  fur  la  riviere  de 
Selingha , un  peu  au-delfus  de  fon  em- 
bouchure dans  le  Paykal  au-deflous  du 
Bourg  de  Selingha  ,à  une  bonne  journée- 
de  diftance  , eft  éloignée  d 'Aborghay* 
jim  d’environ  deux  cens  foixante  iis. 
ttivîcre  de  La  riviere  de  Tum  eft  éloignée  de 
Aum"  celle  de  Jenilfea  d’environ  un  mois  de 
marche. 

Etabü/Te-  Les  Kallcas  qui  demeurent  aux  envi- 
TaTaprèf^a  tons  du  Tula , d’Orgon  & de  Selingha , 
nine  de  tu- Soient,  autrefois  dependans  de  Tuile- 
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Ri  han  : mais  ne  l’ayant  pas  fuivi  dans  GEROTH.ONV 
fa  fuite  & s'étant  contentés  de  fe  reri- vlIj^ 
rer  fur  les  montagnes  & dans  les  bois , * 
ils  demeurèrent  d’abord  comme  inde- 
pendans.  L’Empereur  les  invita  dans 
la  fuite  à venir  s’érablir  plus  près  de  la 
Chine , avec  offre  de  leur  donner  des 
terres.  Ils  repondirent  qu’ils  fefoumet- 
toient  volontiers  à Sa  M a jefté -,  qu’ils 
lui  payeroient  le  tribut  & qu’ils  rece- 
vaient fes  ordres  ; mais  qu’ils  ne  pour- 
voient quitter  leur  retraite  fans  s’expo- 
fer  à périr  de  mifere , parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  afTez  de  troupeaux  & d’é- 
quipages, pour  les  necelîïtés  d’une  lon- 
gue marche  ; que  dans  le  lieu  où  ils 
écoient,  il&pouvoient  vivre  de  leur  chat- 
fe  & de  leur  pêche ; que  les  bois  y étoient 
pleins  d’ours,  de  fangliers,  de  cerfs,  & de 
daims , & que  les  peaux  de  ces  animaux 
leur  fervoient  encore  pour  fe  vêtir  & 
pour  couvrir  leurs  tentes.  L’Empereur  * 
cedant  à la  force  de  ces  raifons,  leur  per- 
mit de  demeurer  dans  les.  habitations 
qu’ils  s’étoient  choifîes , & voulut  feu- 
lement qu’ils  fuffent  partagés  en  éten- 
dards & en  Nurus.  On  en  forma  trois  .Ht  f mai- 
étendards,  parce  qu’ils  avoient  crois  de  étendards!01* 
leurs  Princes  pour  Chefs.  Chaque  Prin- 
çe  eut  le  fien.  Le  plus  confîderable  , Ch^"rs  uo '* 
qui  fe.  nommoit  Kenm-tuiki  , fut  créé 
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Peilé  , c’eft-à-dire  , Rcgule  du  trôifiie- 
nae  ordre.  Il  n’eut  pas  le  tems  de  fe 
voir  revêtu  de  cette  dignité , parce  qu’il 
fut  enlevé  par  -la  mort  , tandis  qu’on 
rravailloit  au  partage  des  Etendards. 
Mais  il  laiiïa  un  fils  âgé  de  cinq  ans , 
qui  fut  mis  en  pofieflion  de  fon  titre  y 
& qui  eut  toujours  en  cette  qualité  le 
premier  rang  entre  les  Princes  Kalkas 
du  pays.  Pendant  l’aflemblée  il  étoit 
campé  avec  fes  gens  aux  environs  du 
lieu  où  la  riviere  de  Hafui  fe  jette  dans 
celle  de  Selingha.  Le  fécond  Taiki  fut 
honoré  du  titre  de  Comte. 

Le  troifieme,  qui  fe  nommoit  Aria  r 
demeura  fimple  Taiki  , & n’eut  pas 
d’autre  dignité  que  celle  de  Cliaffak  , 
qui  fignifie  Chef  d' Etendard.  Ces  trois 
Chefs  eurent  chacun  leurs  appoinre- 
mens  réglés  pendant  la  guerre  des  E- 
luths&  des  Kalkas.  Leur  Nation  eft  d’u- 
ne adrcfieexcraordinaire  à tirer  de  l’arc 
à pied  & à cheval.  La  plupart  font  vê- 
tus de  peaux  de  cerf  & d’une  efpece  de 
daims  qu’ils  nomment  Kios  , dont  ils 
ont  l’art  de  palTer  les  peaux , pour  les 
rendre  douces  & maniables.  Les  Mof- 
co vires  nous  dirent  que  ces  Kalkas  ve- 
noient  les  piller  jusqu’aux  portes  de 
Selingha  , & fouvent  en  plein  jour. 
Ils  redemandèrent  même  plufieurs.  che.* 
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vaux , qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  ger Binon, 
ces  courfes  & qu’ils  reconnurent  parmi  V1I{ Voyage, 
ceux  des  Kalkas. 

Après  avoir  fejourné  douze  jours  , vtrs- 
pendant  lefquels  nos  Tajins  reglerent  e ing 
les  affaires  publiques  & terminèrent 
quantité  de  procès,  nous  partimcs  le  z6y 
par  le  meme  chemin  qui  nous  avoir  con-  ylan  ^ 
duits  au  bord  duKerlon.  Nous  arrivâ- 
mes le  7 de  Septembre  à Ulan  - erghi . 
te  8 , nous  fimes  cinquante  trois  lis 
droit  au  Sud , par  un  chemin  dont  la 
moitié  fut  inégal , & le  refte  plat  & 
uni.  On  campa  près  d’un  étang,  qui 
étoit  accompagné  d’une  fort  bonne 
fource  d’eau  vive.  La  hauteur  du  Pôle» 
quarante  fept  dégrés  cinq  minutes. 

Le  9 , nous  fimes  foixante  huit  lis  au 
Sud  , environ  quatre  dégrés  vers  l’Ou- 
eft.  On  campa  prè§  d’un  puits  de  fort 
bonne  eau. 

Le  10  , après  avoir  fait  environ  qua- 
tre vingt  lis  auSud-quart-d’Eft  par  un 
chemin  inégal , plein  de  hauteurs  &c 


Retour.  Septembre.  lis ». 


7.  Ulan- erghi  , ..... 
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d’efpaces  pierreux,  on  campa  près  d'une 
petite  fontaine , à quarante  fix  dégrés 
vingt  neuf  minutes. 

Le  1 1 , nous  fîmes  cinquante  trois  lis 
au  Sud  , huit  degrés  vers  l’Oueft,  par 
un  chemin  tantôt  inégal  & rempli  de 
pierres , tantôt  plat  & uni.  Vers  la  moi- 
tié de  la  journée  nous  trouvâmes  une 
très  bonne  fontaine  ÿ mais  dans  le  lieu 
où  l’on  affit  le  camp,  l’eau  étoit  fort 
mauvaife.  Le  iz,  on  fit  quatre  vingt 
lis  au  Sud  , douze  dégrés  vers  l’Oueft. 
Le  chemin  fut  plat , mais  inégal , par 
la  quantité  de  fables  qui  font  remplis 
de  broiïailles.  On  campa  dans  un  fieu 
qui  fe  nomme  Narat  , où  nous  avions 
rejoint*  Sofan-  lau-  y a dans  notre  pre- 
mier voyage,  Sc  d’où  la  guerre  des  E- 
luths  nous  avoit  obligés  de  retourner 
fur  nos  pas.  On  y trouve  une  bonne 
fource,  qui  donne  de  l’eau  en  abon- 
dance. La  hauteur  du  Pôle , quarante 
cinq  dégrés  quarante  huit  minutes; 

Le  1 3 , nous  fîmes  foixante  lis  au 
Sud-Sud-Eft  ; les  vingt  premiers  entre 
des  rochers  & des  hauteurs  , le  refte 
dans  un  pays  plat  & uni.  Qn  campa 
près  d’un  étang  , qui  étoit  accompagné 
d’une  fource , mais  d’eau  fort  mauvaife. 
Le  14  , nous  marçhames  par  un  che- 
min fort  uni,  au  Sud-quart- de-Sud-Eft, 
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& le  camp  fut  encore  affis  près  d’un  gTrbTTloh 
étang , à quarante  cinq  dégrés  onze  mi-  1<sv8- 

" * ^ a VIII  Voyage. 

nures.  3 h 


Le  1 5 , on  fit  cinquante  huit  lis  au 
au  Sud-Eft  , dans  un  chemin  plat , mê- 
lé de  quelques  hauteurs , où  les  appa- 
rences nous  firent  juger  qu’il  y avoit  de 
fort  beau  marbre  & des  mines  d’ardoife. 

Le  16 , nousfimes  cinquante  quatre 
lis  au  Sud  , dix  degrés  vers  l’Eft.  Le 
chemin  fut  tantôt  plat , tantôt  mêlé  de 
Eauteurs  ôc  de  vallées.  On  campa  près 
d’une  bonne  fource  d’eau  vive. 

Le  17  , après  avoir  fait  quarante 
deux  lis  au  Sud-Sud-Eft  , par  un  che- 
min fort  inégal , mais  de  fable  ferme , 
nous  campâmes  près  d’un  puits  demau- 
vaife  eau  , dans  un  lieu  dépourvu  de 
fourage. 

Le  1 8 , nous  trouvâmes  le  chemin 
encore  plus  uni , excepté  pendant  les 
quinze  derniers  lis  , qui  ne  nous  offri- 
rent que  des  buifïons  dans  des  fables 
mouvans.  On  campa  près  d’une  fon- 
taine , après  avoir  fait  cinquante  fept 
lis , à quarante  quatre  dégrés  vingt  qua- 
tre minutes. 

Le  1 9 , nous  fîmes  cinquante  fix  lis 
au  Sud  - Efl:  - quart  - de  - Sud  *,  les  vingt 
premiers  dans  un  pays  fort  inégal , par»  ' 
Kii  des  fables  mouvans  > le  refte  dans  un 
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gsubillon”  terrain  de  fable  ferme  & plus  uni.  On 
,i5v8*  campa  près  d’un  puits , avec  de  l’eau 
vmvoyag*.  me(jjocre  & très  peu  de  fourage.  Le 

10 , on  fejourna. 

Suite  de  la  Le  z i , on  fie  quinze  lis  à l’Eft  , vingt 

route  & des  Sevrés  vers  le  Sud.  Le  chemin  , inégal , 
hauteurs.  ° . , - . , • j r 

partie  de  fable  mouvant , partie  de  la- 
bié ferme.  Un  puits,  voiun  du  camp , 
nous  fournit  d’alfez  bonne  eau  ; mais 
le  fourage  nous  manqua. 

Le  11 , quarante  neuflisàl’Eft  , huit 
degrés  vers  le  Sud  •,  un  chemin  d’abord 
inégal  & de  fable  mouvant , enfuire  af- 
fez  plat  & de  fable  dur.  Nous  campâ- 
mes près  d’un  puits  dont  l’eau  étoit 
.fort  bonne,  mais  le  fourage  n’y  manr 
camp  d\m  quoit  pas  moins.  Un  Prince  Mon- 
£«i?ce  M°n  g°i  > des  P^us  riches  du  pays  , étoit 
campé  allez  près  de  nous.  On  nous 
alliira  qu’il  avoir  plus  de  dix  mille  che- 
vaux & d’autres  beftiaux  à proportion. 
C’étoit  un  Régulé  du  fécond  ordre  , 
qui  avoit  le  commandement  d’un  éten- 
dard. 

Le  zj  , on  fit  quarante  quatre  lis  au 
Sud , tantôt  dans  un  chemin  plat , tan- 
tôt dans  un  chemin  inégal  & de  fable, 
la  plupart  ferme , & quelquefois  mou- 
vant. Un  puits  près  du  camp  , «liais 
peu  de  fourage. 

Le  z 5 , nous  fîmes  foixance  trois  lis 
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au  Sud.  Le  chemin  , comme  les  deux  Gerbillon» 
jours  précedens.  Nous  traverfames  *6,?8 
neanmoins  quelques  endroits  pierreux , 

8c  parfemés  de  rochers  qui  fortoient  de 
terre.  On  campa  près  d’une  fontaine 
de  fort  bonne  eau  & dont  les  environs 
offrirent  de  fort  bons  fourages  , à la 
hauteur  de  quarante  huit  degrés.  Là , Ancienne* 
iont  les  anciennes  limites  qui  leparoient  Mongols  & 
les  Mongols  fujets  de  l’Empire , & ceux  dcs  Kaikw. 
qui  fe  nomme  Kalkas. 

Le  2 6 , on  marcha  au  Sud  , dix  de- 
grés vers  l’Oued: , & l’on  fit  foixante 
dix  lis.  Le  chemin  fut  cgal  , à la  refer- 
jve  de  quelques  petites  pentes  qu’on 
monte  8c  qu’on  defeend  infenfiblement 
fur  du  fable  ferme.  Nous  campâmes 
près  d’un  petit  ruillèau , dont  l’eau  étoit 
un  peu  faumache. 

Le  2 7 , on  fit  quatre  vingt  dix 
huit  lis  au  Sud  , dans  un  beau  chemin , 

8c  prefque  toujours  fur  du  fable  fer- 
me. Nousdecouvrimes  plufieurs  camps 
Mongols  , de  l’étendard  qui  fe  nom- 
me Tuinchuqe.  Le  camp  fut  alîîs  près 
d’un  ruiflèau  d’eau  très  fraîche , aux 
environs  duquel  'le  fourage  étoit  excel- 
lent.- 

Le  28  , nous  fîmes  cinquante  huit  Rome  & 
lis  au  Sud  , deux  degrés  vers  l’Ouefl:  ; hauteuis* 
le  chemin  femblable  à celui  du  jour 
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’Gerbu.um.»  précèdent.  Nous  vîmes  encore  plusieurs 
vu l 'voyage.  Petits  camps  Mongols.  On  campa  près 
d’un  grand  Village  qui  éroic  accom- 
pagné de  puits , d’une  fontaine , avec 
beaucoup  de  bon  fourage , à quarante 
deux  degrés  de  hauteur. 

Le  1 9 , foixante  onze  lis  au  Sud,  fîx 
degrés  vers  l’Eft;  le  chemin  tantôt  iné- 
gal 8c  plein  de  collines , tanrôr  plat  fur 
des  fables  fermes  & plein  de  peloufes. 
Après  avoir  fait  fept  ou  huit  lis  , nous 
vimes  les  débris  d’une  Ville  ruinée.  On 
-campa  près  d une  fontaine  de  fort  bon- 
ne eau  coulante. 

Le  30,  nous  fîmes  foixante  cinq  lis 
au  Sud-quart-  de-Sud-  Eft.  Le  chemin 
fut  uni , dans  un  fort  beau  terrain  de 
fable.  On  campa  près  d’un  petit  ruif- 
feau  de  fort  bonne  eau , où  les  fourages 
,11’étoient  pas  mauvais. 

Le  premier  jour  d’O&obre  , on  fit 
foixante  fept  lis  au  Sud-quart-de-Sud- 
Eft  ; le  chemin  fort  beau  pendant  les 
quarante  premiers  lis  ; le  refte  dans  des 
vallées , encre  des  montagnes  remplies 
de  brofîailles  & de  petits  arbres.  Nous 
vimes  encore  plufîeurs  camps  Mongols, 
8c  nous  campâmes  près  d’un  bon  ruif- 
feau,  à quarante  un  degrés  fept  minu- 
tes de  hauteur.  Le  fourage  en  abon- 
dance. 

Le  2 , 
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Le  2 , on  fit  quarante  lis  au  Sud- 
Oueft  quart  de  Sud  ; les  vingt- cinq  pre- 
miers entre  des  montagnes  fort  hautes , 
fort  efcarpèes  & remplies  de  rochers. 
C’eft  un  détroit  fort  lerré,  le  long  du- 
-quel  coule  la  petite  riviere  où  nous 
avions  campé.  Nous  la  paflames  & re- 
payâmes plus  de  vingt  fois.  En  fortant 
du  détroit,  ce  n’eft  plus  qu’un  chemin 
plat , dans  une  belle  plaine  où  eft  fituée 
la  Ville  de  Huhu-hotun.  Nous  nous  y 
arrêtâmes  cette  nuit.  La  riviere  coule  à 
l’Oueft.  Vers  la  fin  du  dédroit , nous 
vimes  quantité  de  Faifans.  Huhu-ho- 
tun eft  à quarante  degrés  cinquante- 
quatre  minutes. 

L’Auteur  avertit  ici , qu’il  fe  difpen- 
fe  de  marquer  le  rpfte  de  la  route  juf- 
qu’à  Pe-king  , parce  qu’elle  fe  trouve 
déjà  dans  deux  autres  de  fes  Journaux, 
& que  d’ailleurs  ce  n’eft  qu’un  Défert, 
fans,  habitations  , fans  rivières,  fans 
arbres  & fans  terres  cultivées.  Les  Ta~ 
jins&  l’équipage  arrivèrent  à Pe-king 
le  1 3 d’Oébobre. 
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TABLE  des  Latitudes  obfervées  dans  Iç 
huitième  Voyage, 

Nota.  C tilts  qui  font  marquées  d'une  Etoile  ne 
font  que  calculées. 


Hya-t 


) • .* 


YEN,  » • , » 

Pang-kyun  , 

Chi-men,  . 

San-tun-ying 
Hi-fong-keu  , . . » 

Queiffu  -hata , . , . 

Ike-chun  ...... 

Camp  fur  le  Kondolen 
Putule  * y \ . 

Camp  fur  le  Siba , f 
Camp  fur  le  Sirgha , 

Camp  fur  le  Perke  , 
Hotolîn-hurak  , . . 

Hara  - muren  , . . . 

Kaire  - hara  y ...  » 
Kuturihu-pulak,  . . 

Kttltu  * y . 

Gonghir  44 


Deg.  Min, 

• 4^  • • 

? 4°  • • 

4 

• 4 ^ * * 

4 

• 4^  • • 

20 

• 40  • * 

3° 

• 41  • • 

*4 

* 4*  f • 

37 

• 4^  * • 

5° 

» 4^  • • 

• 41  • • 

18 

• 41  • • 

14 

# 4^  • • 

43 

• 4^*  • • 

S» 

• 43  •• 

4i 

p 43  • • 

58 

• 44  • • 

M 

• 44  • • 

2 

. 44 , . 

4 

Digitized  by  Google 


tics  Voyages.  Lir.  IV.  1 9 5 

Dcg.  Min.  ger.bu.loh. 


Hortlion-plra-poro-hojo  , 

16?8. 

. 45  • • 2.7  VIII  Voyage. 

Hara-uiïii 

. 45  . . 48 

Habir-han  , 

. 46  . . I O 

Anghirtu-fira-puritunor  , 

. 4 6 . . 48 

Jptarcay  - nor  s .....  . 

. 47  . . 4 

Ghâptu-nôr',  *.  . 

. 47  . . 24 

Puit-nor  *.  *, 

. 48  . . 4 

Puiir-i-ulan-erghi',  . . . . 

. 48  . . S 

Urfon, 

. 48  . . 15 

Ulan-pulak  , ......  » 

. 48  v 30 

Dalay-choye  

. 48  . . 48 

Kerloifni-altroy 

. 48  . • 4SI 

Camp  fur  le  Kerlon  , . . 

. 48  . . 

Lahirurala  

• 48  • • 

Tonkul-chi-ava 

. 48  . . 19 

Kerlonni-tfiray-chibautay , 

. 48  . . 12 

Kerlonni-kaiichuku  , . . 

. 48  . . 

Pufing-anga  

. 47  • • 58 

Paynuk  * alinni  - haraulïu , 

• 47  • • 4? 

Purhafuhay-hojo,  . . . . 

• 47  • • 44 

Erdeni-  tolohay 

. 47  • • 48 

Hujeui-tfîlan  

. 47  . . 16 

Kayro-hojo  

• 47  • • J 5 

Eburhu-holo-cheri  »... 

. 47  ..  15 

♦ 
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Dey*  Min. 

Ekemur-pur-hafutay  , . . . 47  . . zz 
Kalcutu-nor 47  . . 3 6 
Camp  fur  le  Tula,  ....  47  . . 56 
Grand  Temple  ruiné,  . r . 47  . , 5 5 
Camp  fur  le  Tula , . . r . 48  . . 

]Narar , . « ......  ...45**  4^ 

Camps  Mogols  , . . . . . 41  . . 
Kuku-hotun  (1)  ......  40  ..  54 


( 1)  Les  îéfiiites,  à qui  fait  obferver.  Mais  elles  ne 
l’on  doitla  Carte  de  la  Tar-  laiiTenc  pas  d'être  utiles  â la 
tarie  y trouvèrent  prefque  Géographie  , parce  qu’elles 
cijiq  minutes  de  moins  à fervent  du  moins  à hxer  les 
la  latitude  de  cette  Place  ; ' filiations  d’un  grand  nom- 
d'où  il  femble  qu’on  peut  bre  de  Places  9 qui  n’a- 
conclure  qu’il  y a une  ec-  voient  pas  été  déterminées 
reur  de  quelques  minutes  par  les  derniers  Mi&oun^j. 
à toutes  les  autres  latitu-  res. 
des.  C’eft  pe  qu’pu  a déjà 
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Depuis  le  commencement  du  XVe  Siecle. 

, SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  P RE  MIE  R. 

c/sw/se/s  t/îc/ît/a 

VOYAGES  DES  HO  LLANDOIS 
aux  Indes  Orientales. 

; INTRODUCTION. 

’EST  un  fentiment  bien  é- 
trange  que  celui  de  la  jalou- 
se, lorsqu'il  s’exerce  aux  dé- 
pens de  la,  juftiee  , & que 
pour  relever  nos  propres  avantages  il 
nous  porte  à jetter  un  voile  fur  ceux 
d’autrui.  Les  Auteurs  Anglois  des  pre- 
mières parties  de  ce  Recueil  n’ont  pu 
s’exempter  de  cette  tache.  Leur  filen- 
çe  fur  tout  ce  qui  regarde  les  progrès 

de  la  Navigation  Hollandoife  fait  af- 
• » • • • 
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fez  connoître  qu’ils  n’ont  penfé  qu’à  1» 
gloire  de  leur  Patrie,  & que  s’ils  ont 
rendu  plus  de  juftice  aux  Portugais, 
c’eft  que  dans  Pabaiflèmeht  où  cette 
Nation  eft  tombée  aux  Indes  Orien- 
tales , ils  n’ont  pas  cru  que  les  Angloi^ 
fulfent  incommodés  aujourd’hui  de  fon 
ancienne  gloire.  La  juftice , autant  que 
la  nature  de  cet  Ouvrage , m’oblige  de 
réparer  leur  oubli»  Mais  ce  deflein  de- 
mande quelques  Obfervations  prélimi- 
naires en  forme  d’Introduétion. 

Les  Hollandois  trouvant  une  fubfi- 
ftanee  abondante  dans  le  Commerce 
qu’ils  faifoient  en  Efpagne  & dans  les- 
autres  Pays  de  ÜEurope,  penfoient  peu 
à faire  des  voyages  de  long  cours  & de- 
nouvelles  découvertes.  Mais  les  përfé- 
cutions  qu’ils  commencèrent  à efluyer 
par  la  prife  de  leurs  vaiflêaux  , & par 
l’enlèvement  de  leurs  Marchands, qui 
étoient  fournis  aux  rigueurs  de  l’Inqui- 
fition , leur  firent  naître  le  defir  de 
chercher  fous  un  autre  Ciel  &r  parmi, 
des  Peuples  barbares  les  fecours  qui 
leur  étoient  refufés  par  leurs  vorfins. 
Cependant , comme  ils  avoient  à re- 
douter les  mêmes  ennemis  dans  les- 
nouvelles  routes  que  les  Portugais  a- 
voient  découvertes,  ils  jugèrent  qu’en 
prenant  par  le  Nord-Eft , iis  pourroienc 
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ranger  enfuite  la  Côte  de  Tartarle  & 

• & paüer  au  Cathay , a la  Chine  & jul-  hon. 
qu’aux  Indes  Orientales.  L’exécution 
de  ce  deflein  fut  commife  à de  grands 
Hommes  de  Mer.  Mais  leurs  recher- 
ches j qui  furent  continuées  long-tems , 
renouveliées  plufieurs  fois , & qui  font 
demeurées  jufqua  prefent  fans  fuccès, 
appartiennent  à.  d’autres  parties  de  ce 
Recueil* 

Pendant  qu’on  tentoit  cette  naviga-  corneille 
tion  du  côté  du  Nord , un  Hollandois  prendXs  in- 
nommé CorneilU  Houtman  , que  fes  af- ^ 
faires  avoient  conduit  à Lilbone  , s’y  îùi  courent  S ’ 
informoit  foigneufement  de  tout  ceüberté* 
qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes , . 

& des  routes  qu’une  heureufe  expé- 
rience avait  rendues  familières  aux 
Portugais.  Sa  curiofité  l’ayant  engagé 
dans  cpelqu’-indifcrétion  qui  fit  naître 
des  défiances,  dans  un  tems  où  les  in- 
formations étoient  rigoureufement  dé- 
fendues 'aux  étrangers , il  fut  aulli-tôt 
mis  en  prifon , & condamné  à payer 
une  amende  qui  étoit  fort  au-defiiis 
de  fes  forces.  La  néceffité  lui  infpira 
le  deiïein  de  s’adrelfer  aux  Marchands 
d’Amfterdam  , en  leur  faifant  efpérer , 
pour  prix  de  fa  liberté , qu’il  leur  com- 
muniqueroit  toutes  fes  lumières  fur  le 
Commerce  & les  routes  des  Indes.  Sa 

I iv 
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proportion  fur  acceptée.  On  paya  une 
grolfe  Comme,  qui  n’avoit  été  exigée 
apparemment  que  pour  rendre  fa  dé- 
livrance impoffible.  En  1 5 514 , étant  re- 
tourné dans  fa  Parrie,  il  ne  penfa  qu’a, 
l'exécution  de  fa  promeiïe  , avec  le 
double  motif  de  l’intérêt  & de  la  re- 
connoifiance. 

Après  avoir  délibéré  fur  fon  rap- 
port , les  Marchands  d’Amfterdam  ré- 
folurent  de  former  une  Compagnie  , 
fous  le  nom  vague  de  Compagnie  des 
Pays  lointains . Les  premiers  Directeurs, 
au  nombre  de  dix  (1) , confidérant  que 
malgré  les  avantages  de  la  route  du 
Nord , qui  eût  été  plus  courte  & moins 
füjette  aux  maladies,  puifqu’il  n’auroir 
pas  fallu  palier  fous  la  ligne  équino- 
xiale , le  fuccès  des  recherch.es  éroir 
encore  incertain  , fe  déterminèrent'  a 
tenter  celle  des  Indes  fous  la  direction 
de  Houtman.  Dans  cette  vue  ils  firent 
équiper  quatre  VailTeaux  , dorit  le  plus 
confidérable,  nommé  Le- Maurice  , h oit 
du  port  de  quatre  cens  tonneaux  & de 
quatre-vingt-quatre  hommes  d’équipa- 
ge. L’artillerie  confiftoit  en  vingt  pié- 

( 1 ) Leurs  noms  méritent  Ja.nÇ\ , Càrel  De-Ottde,  Jean 
d'être  confervés.  Henri  Poppen  y Henri  Buyc\  , Dire 
Rttdden  , Renier  Pavv  , Van  Osy  Sy vert  Pietert\  Serti 
Pierre  HaJJelaar  , Jean  & Arent  T en  Gracten  Huifct 
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ces  de  canon  de  fonte , fix  girofles  & 
quatorze  petites  ; quatre  gros  pierriers 
& huit  petits , avec  un  nombre  pro- 
portionné de  fufils  & de  moufquets. 
Jean-Janfz  Molenaer  fut  nommé  pour 
le  commander  ; & Corneille  Houtman 
eut  la  direction  du  Commerce , en  qua- 
lité de  Marchand  ou  de  Commis.  Le 
fécond  Vaifleau,  nommé  La- Hollande  > 
étoit  à peu  près  de  la  grandeur  & de  la 
force  du  premier.  Le  Capitaine  fe  nom- 
moit  Jean  Dignumj. 1 ; &c  le  Commit  , 
Girard  Van  - Beuningen.  Le  troifiéme 
Vaifleau  fous  le  nom  d’ Amjlerdam  , 
étoit  du  port  d’environ  deux  cens  ton- 
neaux , monté  decinquante-neuf  hom- 
mes , de  flx  groflès  pièces  de  canon  de 
fonte  , dix  petites , quatre  grands  pier- 
riers & flx  petits.  Il  avoit  pour  Capi- 
taine Jean  Jacobf^  Sçhellinger  > & René 
V anttel  pour  Commis.  Enfin  , le  qua- 
trième Navire  étoit  une  petite  Pinaffe  * 
d’environ  trente  tonneaux , montée  de 
vingt  hommes  d’équipage , deux  grof- 
fes  pièces  de  canon  de  fonte  , fix  peti- 
tes & deux  pierriers.  Elle  étoit  com- 
mandée par  Simon  Lambertfç-Mau. 

Il  feroit  inutile  de  donner  plus  d’é- 
tendue à cette  Introdu&ion , fi  je  me 
propofois  de  faire  entrer  ici  tontes  les 
Relations  qui  ont  été  publiées  dans  Le 
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IntroDuc-  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie 
tion.  Hollandoife  des  Indes  Orienrales.  Mais 
la  plupart  de  ces  Pièces  n étant  qu’une 
compilation  de  quantité  de  Journaux 
différens , n’appartiennent  pas  propre- 
ment à mon  deffein , qui  fe  borne  aux 
véritables  Relations  des  Voyageurs  v 
ic’eft-à-dire , à celles  qui  ont  été  publiées  * 
fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être 
comptées  plus  juftement  au  rang  des 
Hiftoires,  & c’efi:  une  remarque  que 
j’ai  déjà  faite  à l’occafion  des  Portu- 
gais , dans  l’Avertiffement  du  premier!» 
Tome  de  ce  Recueil.  Ainfi  le  Voyage' 
même  de  Houtman  ne  fera  excepté  de 
la  loi  que  je  m’impofe  , que  parce  qu’il 
eft  le  premier;  & quelques  Extrairsv 
avec  les  Remarques  fuivantes  , fuffi- 
ront  pour  faire  prendre  de  tous  les  au- 
tres l’idée  qui  convient  à mon  entre- 
prife. 

Ta  première  Flotte  éranrrentrée  dans 
les  Ports  de  Hollande  deux  ans  & qua- 
tre mois  après  fan  départ , fes  profits  y 
quoique  médiocres , excitèrent  la  Com- 
pagnie à pouffer  plus  loin  cette  entre- 
prife.  Elle  apprit  alors  que  d’autres 
Marchands  d’Amfterdam  fe  propo- 
foient  auffi  d’envoyer  quelques  Navi- 
res aux  Indes.  Mais  la  crainte  de  fe 
nuire  mutuellement  leur  fit  goûter  à 
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tous  le  parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les 
deux  Flottes  n’en  compoferent  qu’une , 
au  nombre  de  huit  Vailfeaux,  qui  par- 
tirent du  Texel  en  1598,  fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Jaques  Van 
Nek  (i).  Le  même  defiein  ayant  été 
formé auffi  en  Zélande, quelques  Mar- 
chands de  cette  Province  équipèrent 
des  Vailîèaux  à leur  tour,  & les  firent 
partir.  Ces  exemples  excitèrent  les  Ha- 
bitans  de  Rotterdam , qui  formèrent 
bien-tôt  une  Société.  Ils  mirent  en  mer 
cinq  Vailfeaux  , dont  ils  donnèrent  la 
conduite  à Jaques  Mahu  , mais  pour 
fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Détroit 
de  Magellan  & la  Mer  du  Sud. 

Cependant  l’ardeur  de  la  Compa- 
gnie d’Amfterdam  ne  lui  permit  pa$ 
d’attendre  le  retour  de  fes  huit  Vaif- 
feaux.  Elle  en  équipa  trois  autres , qui 
firent  voile  le  4 de  Mai  1599  , fous 
le  commandement  de  l’Amiral  Vandtr 
Hagen  (5).  Le  8 de  Juillet  de  la  mê- 
me année , elle  vit  arriver  quatre  des 
premiers  , qui  après  avoir  été  déchar- 
gés , eurent  ordre  auffî-tôt  de  remet- 
tre à la  voile  fous  la  conduite  de  Ja- 
ques VI Uekins.  Dans  le  même  tems  , 

( 1 ) ta  compilation  des  la  Compagnie. 

Journaux  de  ce  voyage  cfl  ( 3 ) Ibid.  Tome  II. 
au  Tome  ! du  Recueil  de 
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quelques  Marchands  de  la  même  Vil- 
le , la  plupart  Brabançons  , formèrent 
une  nouvelle  Compagnie , qui  fit  par- 
tir quatre  VailTeaux  au  mois  de  Dé- 
cembre 1599  , avec  quatre  autres  de 
l’ancienne.  Ces  huit  Çâtimens  revin- 
rent deux  ans  après.,  chargés  de  richef- 
fes.  Mais  avant  leur  retour  , la  nou- 
velle Compagnie  équipa  deux  autres 
Vaiiïeaux , 8c  l’ancienne  y en  joignit 
fix  , qui  mirent  à la  voile  enfemble 
dans  le  cours  de  1600  , commandés 
par  Jaques  Van  Nek  , Amiral  du.  fé- 
cond voyage  (4). 

Tant  d’heureux  fuccès  enflammè- 
rent tous  les  Marchands  des  Provinces- 
Unies.  Les  feules  Compagnies  d’Am- 
fterdam  firent  partir  quinze  Vaifleaux 
au  moisd’Avril  1601.  L’année  fuivan- 
te  , on  en  vit,  revenir  trois  richement 
chargés.  Ils  rapportèrent  que  le  Roi 
d’Achin , dans  l’Ifle  de  Sumatra , s’é- 
toit  efforcé  de  furprendre  deux  des  Bâ- 
timens  de  1 5.99  j.  que  Corneille  Houtr 
man  y avoit  perdu  la  vie , 8c  qu’il  étoit 
demeuré  quelques  Hollandois  prifon- 
niers  entre  les  mains  des  Infulaires. 
Paul  Van  Cacrden  (5)  , qui  partit  la 

( 4 ) Ibid.  Tome  II.  voyage  de  Caerden , 8c  ua 

( 5 ) Ibid.  On  trouve  fecoad  de  Vandei  Hagen. 
au  Tome  III  ua  fccoud 
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Inertie  année  avec  Pierre  Bortk,  & qui  D'c' 
arriva  dans  le  Port  d’Achin  fans  avoir  TlOHr 
appris  ce  qui  s’étoit  pâlie , y fur  expo- 
fé  aux  mêmes  infultes.  Il  étoit  diffici- 
le d’en  ignorer  la  caufe.  Dès  l’année 
1 60 1 , les  Efpagnols  irrités  de  la  con- 
currence d’une  troupe  de  Marchands 
avoient  armé  une  puiflante  Flotte  pour 
furprendre  les  VaifTeaux  Hollandois» 

& malgré  la  fuperiorité  de  leurs  for- 
ces , ils  avoient  été  forcés  de  leur  a - 
bandonner  le  paffage.  Enfuite  ayant 
recours  à la  rufe,  ils  avoient  envoyé 
des  émifTaires  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Inde  pour  décrier  ces  nouveaux  Com- 
merçans  , qu’ils  repréfenroient  comme 
des  pirates , fans  foi  & fans  honneur. 

Le  Roi  d’Achin  fut  d’abord  féduit  par 
ces  artifices;  mais  après  avoir  été  dé- 
trompé , il  reçut  favorablement  l’A- 
miral Bicker , qui  étoit  parti  de  Zélan- 
de en  1 60 1 , & Georges  Spilberpcn , 

(6)  qui  commandoit  la  Flotte  d’Am- 
fterdam  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née. . 

1 Cependant  les  Etats  Généraux , in- 
formés des  violences  que  leurs  Sujets 
avoient  à redouter  des  Efpagnols , pri- 
rent la  réfolution  de  donner  à l’avenir 

( 6 ) Tome  It  dü  Recueil  ra  ici  un  voyage  de  Spil- 
ie  la  Compagnie.  Oa  TM*  berg  aux  ifles  Moluques.  * 
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des  commiflions  régulières  à ceux  qui 

folTRODUC-  . . . O 1 r 

tion.  encreprendoient  le  voyage  des  Indes  , 
pour  les  autorifer  non  Petitement  à fe 
défendre , mai»  à commencer  même 


les  attaques  , & à'  traiter  en  ennemis 
tous  ceux  qui  troubleroienc  leur  Com- 
bles Hoiian-  merce.  Avec  un  pouvoir  de  cette  natu- 
nent  divers  a- re  > l’Amiral  Jaques  Heemskerk  attaqua 
vantages.  une  Caraque  Portugaife , qui  revenoic 
de  la  Chine  richement  chargée  & mon- 
tée de  plus  de  fept  cens  hommes.  Les 
Portugais  firent  quelques  efforts  pour 
fe  défendre  ’r  mais  la  • crainte  d’être 
coulés  à fond  par  le  canon  Hollandois  , 
les  força  de  demander  quartier.  Ils  l’ob- 
jfarfon™^  tinrent.  Deux  Lettres  qui  furent  écri- 
re par  le  té-  tes  à P Amiral  après  fa  viéloire , par  les 
“urfna?mie!  Officiers  Portugais  deMalaca , rendent 
*“*«  un  témoignage  fort  honorable  à la  mo- 
dération des  vainqueurs.  Elles-  furent 
publiées  , pour  démentir  les  faufles 
idées  que  les  ennemis  des  Hollandois 
s’étoient  efforcés  de  répandre  j & l’a- 
mour de'  la  vérité  ne  me  permet  pas 
ici  de  les  fupprimer.  La  première  étoit 
dans  ces  termes , qui  ne  deshonorent 
pas  d’ailleurs  la  Nation  Portugaife. 

Deux  L«-  C’eft  un  ancien  ufage , que  dans  les 
Portu&ai‘  » différends  qui  s’élèvent  entre  les  Rois 
» & les  Souverains , on  s’en  prend  aux 
• or  perfonues  & aux  biens  de  leuri  Su- 
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jets.  L’heureux  fort  de  votre  Amiral 

a voulu  que  la  Caraque  qui!  Venoit 
**  de  la  Chine  foit  tombée  entre  fes 
• mains  *,  ; ce  qui  n’a  pû  arriver  que 
»>  par  les  jugemens  impénétrables  de 
-*  la  Providence^  Malgré  cette  hoftili- 
« té  , je  ne  laide  pas  de' vous  envoyer 
»»  les  rafraîchidemens  qui  vous  feront 
« préfentés  avec  cette  Lettre  , pour 
**  vous  marquer  ma  reconnoilfance  de 
M la  compofition  que  vous  avez  faite 
»»  à mes  Portugais  & de  la  parole  que 
••  vous  leur  avez  tenue.  Je  vous  aflu- 
»>  re  que  je  m’en  fouviendrai  à jamais, 
*»  & que  fi  j’en  trouve  l’occafion  , je 
w vous  rendrai  un  jufte  retour.  Dieu 
*»  vous  ait  en  fainre  garde.  Â Malaca 
*»  le  19-  Mars  1605  «.  Cette  Lettre 
«toit  fi e; née*,  Regulos  Frammannis  , An- 
dréas Fernande ^ , Donunico  De-Monte  9~> 
Ifaac  De  Gujgago.- 

La  fécondé  porroit  : » Les  évene- 
**  mens  dê  la  guerre  font  incertains  9 
” & la  viétoire  eft  entre  les  mains  de 
»*  Dieu;  les  hommes ’n  étant  que  des 
« inftrumens  pour  l’obtenir.  La  fortu- 
**  ne  a voulu  que  >ous  ayez  rencontré 
» 8c  pris  une  riche  Caraque,  remplie 
*»  de  Marchands,  de  femmes,  d’en- 
*>  fans  , tous  incapables  de  défenfe. 

» J’ai  beaucoup  de  déplaifir  que  ce 


JnTJ.O'D'UC- 

TION. 


io$  Histoire  général? 

,f  ne  foie  pas  mon  VaifTeu  que  vous 
” ayez  rencontré.  Je  fuis  perfuadé  que 
” je  vous  aurois  fait  connaître  quelle 
*>  différence  il  faut  mettre  entre  des 
» Soldats  & des  Marchands  pour  la 
» défenfe  d’un  Navire,  j’ai  regret  de 
» ce  qui  eft  arrivé  aux  Hollandois  à la 
» Chine,  & je  trouve  que  l’affaire  n’é- 
« toit  pas  affez  importante  pour  méri- 
» ter  une  telle  vengeance.  Cependant 
» je  vous  affure  que  l’auteur  du  déf- 
»>  ordre  a été  arrêté  & qu’il  en  fera 
« puni  par  la  perte  de  fa  tête.  A la 
» vérité  y les  Bâtimens  de  votre  Na- 
« tion  qui  m’ont  été  amenés  des  Mo- 
» luques  & de  la  Chine  ont.  été  dé- 
» chargés  , mais  je  n’ai  pas  laiffé  de 
» les  traiter  favorablement.  Je  vous 
» renvoie,  avec  cette  Lettre, le  Bâti- 
»>  ment  fur  lequel  font  revenus  les 
» Portugais  qui  étoient  dans  la  Cara- 
» que  que  vous  avez  prife.  Je  vous 
»»  affure  que  j’aurai  une  éternelle  re- 
» connoiffance  de  cette  faveur  , qui 
» feroit  encore-  plus  grande  li  vous 
» vouliez  bien  me  rendre  le  Capirai- 
» ne , avec  le  refte  des  Portugais  que 
» vous  retenez  encore  , & fi  vous  vour 
» liez  obtenir  du  Roi  qu’il  nous  ren- 
» dît  aufïi  ceux  qui  ont  été  pris  dans 
» la  Jonque  de  la  Chine  «.  Cette  Lee- 
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Tre  , qui  porce  la  même  datte  que  l’au- 
tre 1 eft  lignée  r Fernando  D'Albuquer- 
que. 

Ce  fut  en  1601  qu’Olivier  Van 
Noerd  revint  en  Hollande , après  un 
voyage  de  trois  ans  , pendant  lequel  il 
avok  fait  je  tour  du  Monde  (7).  Il 
étoit  parti  de  Gorée  en  1598,  & les 
richelles  dont  il  revint  chargé  ne  lui 
firent  pas  moins  d’honneur  que  la  re- 
nommée de  fon  voyage. 

„ Au  milieu  de  ces  profperités  , on 
ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient 
capable  de  les  interrompre  , & qui 
n’auroit  pu-  manquer  à la  fin  d’en  cau- 
fer  la  ruine.  Ce  fut  la  pluralité  des 
Compagnies  qui  fe  formèrent  de  jour 
en  jour , fans  aucune  correfpondance 
dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient , 
dans  le  même  tems  , des  Vaiffeaux 
pour  le  même  Port } ce  qui  faifoit  baif- 
fer  le  prix  des  marchandifes  & chagri- 
noit  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les 
Etats  Généraux  ayant  pris  connoiffan- 
ce  de  ce  défordre  , aflemblerent  à La- 
Haie  les  Dice&eurs  des  différentes 
Compagnies , & les  firent  confentir  à 
ne  former  déformais  qu’un  feul  corps. 
On  fit  ùn  Traité , qui  fut  confirmé  par 

(7)  On  verra  ici  l’extrait  de  ce  fameux  voyage  , qui 
* 1 au  fécond  Tome  du  Recueil  de  h Compagnie. 
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iion.  un  ans  , a compter  de  la  datte , quf 
étoit  le  10  de  Mars  i6oi.<  Les  princi- 
paux articles  de  ce  fameux  Etabliflfe- 
ment  méritent  d’être  obfervés  : 
ïrincîpaajt  Que  les  Dire&eurs  de  la  Chambre 

foiTétablinre-  d’Àmfterdam  fourniroient  pour  le  pre- 
nant. mier  équipement  la  moitié  j ceux  de 
Zélande  un  quart  ceux  de  la  Meufe 
un  huitième  ; & ceux  de  la  Northol- 
lande  un  autre  huitième  i - 

Que  l’Aflerriblée  de  cette  Compa-* 
gnie  générale  feroit  compofée  de  dix- 
fept  perfonnes  ; fçavoir  » huit  d’Am- 
fterdam  , quatre  de  Zélande , deux  de 
la  Meufe , deux  de  Northollande , Ôd 
la  dix-feptiéme  à tour  de  rolle  , tantôt 
de  Zélande  , de  la  Meufe  &c  de  Nort^ 
hollande  ; & que  cette  AlTemblée  dé- 
cideroit  à la  pluralité  des  voix  de  tout 
ce  qui  eoncernoit  les  intérêts  de  la 
Compagnie  : 

Qu’on  aflembleroit  ce  Corps  pouf 
délibérer  combien  de  Vailïeaux  ou 
enverroit  aux  Indes  y dans  quel  tems 
& dans  quel  endroit  ; qu’en  général  il 
régleroit  tout  ce  qui  appartiendroit  à 
la  Compagnie , & que  les  Chambres 
particulières  exécuteroient  ce  qui  au- 
roit  été  réglé  en  commun  : 

Que  l’AlTembléc  feroit  convoquée 
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les  Æx  premières  années  à Amftcrdam  9 — « 

les  deux  fuivantes  en  Zélande  *,  8C  ré- 
ciproquement  les  fix  autres  en  Zélan- 
de & les  deux  fuivantes  à Amfterdam  î: 

Que  les  affaires  importantes  dont 
l’Aflèmblée  ne  pourroit  convenir , fe- 
roient  renvoyées  à la  décision  de  leurs 
Hautes  - Puiffances , 5e  que  cetre  dé- 
cifion  feroit  exécutée  par  toutes  les 
Chambres  : 

Que  la  Compagnie  générale  fubfî- 
fteroit  Pefpace  de  vingt  5c  un  ans , à 
compter  de  1601  *,  mais  que  tous  les 
dix  ans  on  rendroit  compte  de  l’admi- 
niftraticm , 8c  qu’au  premier  compte 
les  IntérefTés  feroienc  libres  de  s’en  fé- 
parer  ï qu’alors  on  feroit  obligé  de  leur 
fendre  leur  argent , avec  un  intérêt  de 
fept  pour  cent , ou  même  au  - deflus  , 
comme  l’Affemblée  des  dix-fept  le  ju- 
geroit  à propos  r 

Que  chaque  Particulier  , habitant 
des  Provinces-Unies  , feroit  admis  & 
invité  par  des  affiches  publiques  à pren- 
dre part  aux  fonds  de  la  Compagnie  T 
^out  la  fomme  qu’il  voüdroit  dépofer  y 
a condition  qu’el  le  - n’excedât  pas  cin- 
quante mille  florins  fous  le  nom  d’une 
feule  perfonne  : 

Que  le  capital , pour  lequel  on  fouf- 
«droit  x feroir  remis  & payé  en  trois- 
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tion.  i6o^r  & r<}0  5 : 

Que  les  Chambres  fe  fourniroient 
mutuellement  les  épiceries  & les  au- 
tres marchandées  dont  elles  auroient 
befoin  : 

Que  les  Provinces  our  les  Villes- dont 
les  Habitans  auroient  mis  cinquante 
mille  florins  de  capital  dans  une  des 
Chambres  de  la  Compagnie  , auroient 
le  droit  de  demander  un  état  des  mar- 
chandées envoyées  & reçues  des  In-v 
des , & de  ce  que  ces  marchandées  au- 
roient  produit  : 

Que  fi  ce  capital  de  cinquante  mille 
florins  étoit  apporté  par  une  feule  per- 
fonne  de  l’une  des  Provinces  ou  des 
Villes  , la  Compagnie  accorderoit  à 
un  Agent  de  cette  Province  ou  de  cet- 
te Ville  , le  droit  d’accès  & de  révifio» 
pour  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l’Af- 
fêmblée. 

particulières5  ^es  Chambres  particulières  étaient 
& nombre  des  au  nombre  de  fix  -,  celles  d’Amfterdam , 
PircOeur*.  jg  Zélande  de  Delft , dé  Rotterdam  * 
de  Hoorn  Ôc  d’Enchuife donc  les  Mem- 
bres qui  étoient  alors  en  grand  nom- 
bre , dévoient  être  réduits  par  leur 
mort  à vingt  pour  Amfterdam  , douze 
. pour  la  Zélande,  fept  pour  Delft,  fept 
pour  Rotterdam^  fept  pour  Hoorn  , ôi 


— ■■fr 
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fept  pour  Enchuife.  Leurs  gages  ont * 

çté  réglés  dans  la  fuite  à 3100  florins  lN™exUC" 
de  banque  par  an , pour  .chaque  Direc-  Leurs  gages; 
teur  de  la  Chambre  d’Âmfterdam  *, 

4500  pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zé- 
lande , & 1200  pour  ceux  des  quatre  . 
autres  Chambres.  Les  Provinces , 8c 
même  plufieurs  Villes  , ont  obtenu 
darjs  plufieurs  Chambres  une  place  de 
Directeur , à.  1200  florins  de  gages  , 
dont  la  commiflion  n’eft  ordinairement 
jque  pour  trois  a ns.  Les  Villes  de  Har- 
lem 8c  de  Leyde  députent  aufli  , pour 
fept  ans  dans  la  Chambre  d’Amfter- 
dam  un  Directeur  , qui  .eft  compris 
dans  le  nombre  des  vingt  ordinaires  , 
aux  gages  de  3100  florins;  . 

.On  convint  encore  que  la  Compa- 
gnie pourroit  non  feulement  faire  des 
contrats  dans  les  Indes  avec  les  Habi- 
stans  naturels  du  pays,  au  nom  de  leurs 
Hautes  - Puiflantes  -,  mais  y bâtir  des 
Ports , y établir  des  Gouverneurs  , y 
entretenir  des  Troupe»  & des  Officiers 
de  Juftice*,  avec  cetre  reftridion  , que 
ces  Officiers  prêteroient  ferment  de  fi- 
délité à leurs  Hautes  Puiflances  , pour 
.ladminiftration  militaire , & â la  Com- 
pagnie pour  le  Commerce  : 

Que  perfonne  ne  pourroit  naviguer' 
â l’Eft  du  Cap  de  Bonne*  Efp  erancc  -3 
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ou  par  le  Détroit  de  Magellan  , pen- 
dant vingt  &c  un  ans  , à compter  de 
1602 , fous  peine  de  confifcation  des 
Vaifleaux  & de  la  charge 

Que  toutes  les  épiceries  feroient 
vendues  fuivant  le  poids  d’Amfter- 
dam  » &c. 

En  reconnoiiïance  de  cet  oétroi  « 
la  Compagnie  s’engagea  à payer  aux 
Hautes-Puiflances  vingt-cinq  mille  flo- 
rins , que  1-Etat  voulut  bien  hazarder , 
aux  conditions  fuivant  lefquelles  Les 
Particuliers  y participent.  Dans  la  fuite 
elle  s’eft  obligée  de  payer  à l’Etat  trois 
pour  cent  de  lortie , pour  tout  ce  qu’elle 
envoyé  aux  Indes , excepté  pour  l’ar- 
gent , dont  elle  ne  paye  rien , non  plus 
que  pour  tout  ce  qu’elle  reçoit  des 
Indes. 

Ainfî  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales  étant  devenue  un 
corps  confidérable  , dont  le  capital 
étoit  de  fix  millions  fîx  cens  mille  li- 
vres , on  la  vit  bien-tôt  profiter  de  tous 
fes  avantages.  Elle  équipa  d’abord  une 
Flotte  de  quatorze  grands  VailTeaux  , 
qui  mit  en  mer  dès  le  mois  de  Juin 
1 602  , fous  le  commandement  de  l’A- 
miral Vibrant  van  Waerwik  (8).  L’an- 

( 8 ) Tome  II  du  Recueil  de  Ja  Compagnie» 
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née  fuivante , un  Yacht , envoyé  pour 

annoncer  l’arrivée  de  plufieurs  autres , lH™0Q™ 
rapporta  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  l’A- 
miral Wolphart  & Dom  André  Furtado 
De-Mendoza  * qui  ayant  entrepris  de 
chafler  les  Hollandois  des  Indes , avoit 
été  battu  devant  Bantam.  Un  autre 
combat , que  l’Amiral  Van  lÿek  avoir 
livré  aux  Moluques  conjcre  trois  Vaif- 
leaux  Portugais  , ayoit  été  moins  heu^ 
feux  5 puifqu’il  avoit  été  forcé  d’aban- 
donner le  combat  après  ayoir  perdu 
quelques  doigts  de  la  main  droite.  Sur 
ces  nouvelles  , la  Compagnie  fit  par- 
tir, le  1$  Décembre,  une  autre  Flot- 
te de  treize  Vaifleaux , commandée  par 
Etienne  Vander  Hag$n  (9 ). 

L’année  1605  fut  célébré  par  une 
Déclaration  du  Roi  d’Efpagne , por- 
tant défenfe  aux  Habitans  des  Provin- 
ces-Unies,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle , d’exercer  le  Commerce  en 
Efpagne  & dans  les  Indes  Orientales 
Occidentales.  Mais  au  lieu  d’inti- 
mider la  Compagnie  , cet  impérieux 
Edit  ne  fit  que  relever  fon  courage. 

Elle  fit  équiper  aufli-tôt  une  Flotte 
d’onze  VaifTeaux , en  marchandée  8c 
en  guerre  , dont  elle  donna  le  conw 

{9)  Tome  III  du  même  Recueil, 
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..  mandement  à l’Amiral  Corneil  Mate- 
' lie/ ( i o).  A peine  cette  armée  fut-elle 
en  mer , que  les  Directeurs  en  prépa- 
rèrent une  autre  , compofée  de  huit 
Vaiflèaux , qui  furent  pourvus  de  fol- 
dats  autant  que  d’équipages  , & qui  re- 
çurent ordre  de  demeurer  , s’il  étoit 
néceflaire , dans  les  Mers  & les  Ports 
des  Indes  peur  la  défenfe  des  Comp- 
toirs Hollandois.  Paul  Van  Catrden 
(i  i)  fut  nommé  Amiral  de  cette  Flot- 
te. Deux  Vaiflèaux  du  premier  de  ces 
trois  équipemens,  qui  revinrent  char- 
gés de  clous  de  girofle  & d’autres  épi- 
ceries, annoncèrent  le  retour  de  l’A- 
miral Vander  Hagen.  Il  avoit  pris  pla- 
ceurs Vaifleaux  fur  les  Efpagnols  & 
fur  les  Portugais.  Il  leur  avoit  enlevé 
leur  Fort  d’Amboine.  Il  avoit  rafé  ce- 
lui de  Tidor , & les  avoit  entièrement 
chafles  des  Moluques.  Mais  cette  expé- 
dition fit  naître  une  grofle  querelle 
entre  la  Hollande  & l’Angleterre , par- 
ce que  les  Anglois  avoient  favorifé  les 
ennemis  de  la  Compaghie  , en  leur 
fourniflant  de  la  poudre  & d’autres 
provisions.  , 

On  négocioit  alors  la  paix  dans  les 
Pays-Bas.  La  Compagnie , pour  faire 

( j o)  Même  Recueil  f Tor  (i  i ) Tome  III  du  même 

sue  III  j p.  Recueil. 
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connoître  que  les  Provinces-Unies  n ’é- 
roient  pas  difpofées  à fe  défifter  de  la 
navigation  aux  Indes,  équipa  une  nou- 
velle Flotte  de  treize  Vaiffeaux  , & lui 
donna  pour  Amiral  Wilhmftn  Verho- 
nn  (iz)  , dont  le  courage  s’étoit  fi- 
gnalé  fous  Hemskerk  au  combat  de 
Gibraltar.  Le  Commerce  devint  un  des 
principaux  objets  de  la  négociation. 
Mais  les  difficultés  faifant  traîner  cette 
affaire  en  longueur , on  fut  étonné  de 
la  vigueur  avec  laquelle  les  dernieres 
réfolutions  des  Etats  Généraux  furent 
propofées  dans  ces  termes.  » Ou  que 
»>  par  le  Traité  de  paix  l’Efpagne  con- 
»>  ientiroit  au  Commerce  dans  les  In- 
« des  *,  ou  qu’il  lèroit  permis  par  une 
» trêve  de  quelques  années  ; ou  que 
« les  chofes  demeureroient  fur  le  pied 
*»  où  elles  étoient  «alors  dans  les  pays 
» fitués  au-delà  du  Tropique  du  Can- 
» cer , 6c  que  chacun  y feroit  la  guer*- 
* re  & ménageroit  fes  propres  avanta- 
*»  ges , comme  on  avoir  commencé  <*. 
La  trêve  fut  acceptée  6c  conclue  pour 
douze  ans.  Mais  avant  la conclufion  du 
Traité , les  Hollandois  avoient  fait  le 
fîége  de  Malaca » qu’ils  furent  obligés 
d’abandonner  pour  combattre  une  Flot- 


(î*.)  Ibid.  Tome  IV. 
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te  Portugaife , & s’étoient  emparés  de 
Muchian , une  des  Ifles  Moluques , avec 
l’efpérance  de  fe  rendre  bientôt  maî- 
tres de  Ternate. 

La  trêve  ayant  .été  publiée  dans  les 
Pays-Bas  , on  prit  foin  d’en  informer 
promptement  les  Efpagnols  &c  les  Hol- 
landois,  par  une  Pinafle  chargée  des 
palfeports  de  l’Efpagne  *,  ôc  la  Compa- 
gnie , qui  ne  metroit  plus  de  bornes  à 
les  projets  , accorda  aux  matelots  ôc 
aux  foldats  de  fes  flottes  la  liberté  de 
mener  aux  Indes  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Les  affaires  fe  trouvèrent  fi  flo- 
rifîantes  en  1615  , qu’elle  envoya  une 
puiiïante  Flotte  dans  la  Mer  du  Sud 
par  le  Détroit  de  Magellan  , dans  l’ef- 
pérance d’affoiblir  de  ce  côté-là  les  Efi- 
^çagnols,  contre  lefquels  la  guerre  s’é-c 
toit  renouvellée,  & de  continuer  le 
voyage  aux  Indes  par  cette  route.  Geor- 
ges Spilbergen  , qui  fut  nommé  pour 
la  commander  , revint  en  Hollande 
^près  deux  ans  d’abfence , pendant  lef- 
quels il  avoir  fait  le  tour  du  Monde 
( 1 3).Quelques  Marchands  cherchèrent, 
dans  cet  intervalle , le  moyen  de  fup- 
planter  la  Compagnie  & d’envahir  une 
partie  de  fon  Commerce.  Ayant  réfoli* 

(1 3)  Tome  IV  du  Recueil  de  la  Compagnie, 
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de  tenter  le  pafïàge  dans  la  Met  du 
Sud  par  quelqu’autre  endroit  que  le 
Détroit  de  Magellan  , ils  équiperenc 
deuk  Vaiffeaux , qu’ils  fitent  partir  fous 
la  conduite  de  Corneille -Guillaume 
Schouten  &c  de  Jaques  Le-Maire  , au 
mois  de  Juin  1615  (1 4).  Ils  trouvejenp 
effectivement  un  pafTage , qui  fut  nom- 
mé le  Détroit  de  Le-Maire  ?'& péné* 
trant  dans  la  Mer  du  Sud,  ils  traver- 
ferent  jufqu’aux  Moluques.  Mais  lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  à Batavia , les  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  fe  faifirent  de 
leurs  Vaiffeaux  , parce  que  leur  entre- 
prife  étoit  contraire  à l’Octroi  des  Etats. 
Les  années  fuivantes  furent  fi  favora- 
bles à la  Compagnie , que  dans  le  cours 
de  1618  & 1619,  la  feule  cargaifoh  de 
dix  Navires  fut  eftimée  entre  lix  8c  fept 
millions.  Laurent  Real , perfonnage 
d’un  fçavoir  8c  d’une  prudence  diftin- 

{;uée,  lui  fervit  beaucoup  à repouffer 
es  efforts  des  Efpagnols.  On  vit  arri- 

Jer,  en  1611  , fur  le  Vaiffeau  Goode 
*reede , cinq  enfans  de  Rois  & de  Prin- 
ces , qui  venoient  recevoir  en  Hollan- 
de les  principes  du  Chrifti  .nifme  ÔC 
d’ijne  bonne  éducation. 

Cependant  l’Oétroi  des  Etats  de- 


(14)  Mime  T cme. 
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vant  finir  en  i6n  , il  s’éleva  des  dif- 
férends fi  animés  entre  les  Directeurs 
& quelques  - uns  des  Intérçffes  , que 
leurs  Hantes  Puiftances  furent  obligées 
de  les  évoquer  à Leur  Tribunal.  Ces 
fages  Médiateurs  rétablirent  la  paix 
parjbsur  prudence.  Les  comptes  furent 
rendus.  La  diftribution  fe  fit  à vingtr 
cinq  pour  cent , qui  furent  payés  en 
girofle.  Enfuite  la  Compagnie  obtint 
un  nouvel  Oitroi  (15)»  de  la  même  • 
durée  que  le  premier.  Les  démêlés  de 
Commerce  entre  la  Hollande  furent 
ainfi  terminés , moyennant  une  fom- 
me  de  huit  cens  mille  livres  que  la 
nouvelle  Compagnie  paya  aux  Anglpis, 
à titre  de  dédommagement. 

Depuis  la  découverte  d’un  nouveau 
paflage  à la  Mer  du  Sud , leurs  Hautes 
Puiflances , de  concert  avec^la  Compa- 
gnie , avoient  pris  la  réfolution  d’en- 
voyer quelques  Flottes  aux  Indes  par 
cette  route.  Le  premier  armement  qui 
fuivir  les  traces  de  Le-Maire  , fut  com- 
mandé par  Jaques  VH&rmiu  (16).  ' Wk 
Compagnie  reconnut  que  tous  les  avan- 
tages qui  ayoient  rendu  jufqu’alors  fon 
Commerce  fi  florifiant  , étojçnj:  dûs 

(iç)  La  datte  de  ce  re-  (16  Recueil  de  îaCom* 
nouvellement  eftle  premier  paguie,  Tome  V. 
ek  Janvier  Hit, 
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principalement  à la  conduite  des  Ami-  iwtrodoc- 
raux.  Une  confidéracioii  fi  importante 
l’engagea  dans  la  fuite  à ne  tien  ména- 
ger pour  ce  choix.  Les  forces  qu’elle 
confioit  à leur  prudence  répondant  tou-  . 
jours  aux  difficultés  quelle  leur  prdpo- 
foît  à vaincre  , elle  a réuffi  par  degrés , 
non  feulement  à diminuer  le  pouvoir 
des  Efpagnols  dans  les  Indes  , mais  en- 
core à s’établir  fut  leurs  ruines,  enfe 
rendant  maîtrefle  de  leurs  principaux 
établiflTemens.  C’eft  dans  les  Relations 
mêmes  qu’il  faut  prendre  une  jufte  idée 
de  fes  forces  & de  l’éclat  de  fon  Gou- 
vernement. On  ne  s’eft  propofé  ici  que 
d’y  préparer  le  Leéteur  par  cette  cour- 
te Introduction.  ; *■«: 


§ I. 


Départ  & Navigation  jttfqu'aux  Indes. 

LEs  quatre  VailTeaux  de  la  première 

Flotte  (17)  Hollandoife  mirent  à pes  Hollak 
la  voile  le  1 d’ Avril  1595  , & leur  na 


(17)  On  a vû  dans  l’In- 
trodu&ion  la  qualité  & le 
nom  des  quatre  Vaiffeaux  , 
arec  les  motifs  de  leur 
voyage.  Mais  on  doit  aver- 
tir ici , qu'en  fupprimanc 
ce  qui  ne  mérite  pas  l’atten- 
lioa  du  Le&eur  dans  cette 


Relation , il  a paru  nécef- 
faire  de  ne  pas  paffèr  trop 
légèrement  fur  les  circon- 
ftances  qui  la  diftinguent  , 
en  qualité  de  premier  voya- 
ge d'une  Nation  à qui  les 
Indes  Sc  la  route  êtoienc  exiv 


DOIS. 

HoüIMAN. 

iî?y. 
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vigation  n’eut  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  fa  datte  , jufqu’au  28  d’ Avril, 
que  tous  les  gens  de  l 'équipage , frap- 
pés des  moindres  circonftances  dans  les 
nouvelles  latitudes  où  ils  pénétroient 
de  jour  en  jour , obferverent  à la  hau- 
teur de  treize  degrés  trente  minutes 
du  Nord  , qu’ils  avoient  le  Soleil  fur 
leur  Zenith  , ou  droit  fur  leur  tête , de 
forte  qu’il  ne  faifoit  pas  d’ombre.  Le 
4 de  Mai  ils  découvrirent  deuxCara- 
ques  Portugaises , qui  les  ayant  vus  auf- 
n , firent  tous  leurs  efforts  pour  les  évi- 
ter ; mais  enfin  s’étant  approchés  les 
tins  des  autres  , fans  aucune  difpofition 
a.  s’offenfer  mutuellement , les  Portu- 
gais déclarèrent  que  Suivant  leur  etti- 
me  on  devoir  être  à quatre-vingt  lieues 
des  terres  d’Afrique-, qu’ils étoient  par- 
tis de  Lifbone  depuis  vingt  jours , au 
nombre  de  cinq  Vaifïeaux  , tous  defti- 
nés  pour  Goa  *,  qu’une  des  deux  Cara- 
ques  portoit  l’Archevêque  de  Goa , qua- 
tre cens  Soldats  , cent  cinquante  mate- 
lots & dix-huit  pièces  de  canon  de  fon- 
te. Ils  firent  prefent  aux  Hollandois  de 
quelques  confitures  de  Portugal , & re- 
çurent d’eux  des  fromages  & des  jam- 
bons. Ils  ne  fe  Séparent  pas  même  fans 
s’être  fàlués  fort  civilement,  chacun 
d’un  coup  de  canon.  Une  rencontre  fi 

•t  • , 
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tranquille  étoit  un  prélude  bien  trom-  1 Vovage 
peur  pour  leslongues  haines  & les  guer-  dois. 
res  fanglantès  donr  ce  voyage  desHol-  hqutman. 
landois  devoit  être  la  première  occa- 
lîon.  Le  14  de  Juin  les  quatre  Vaif- 
feaux  pafferent  la  ^igne  , fans  autre 
incommodité  qu’un  grand  calme  8c 
beaucoup  de  chaleur.  Ils  ne  manquè- 
rent point , après  l’avoir  paftèe  , de 
porter  à l’Eft  autant  qu’il  leur  fut  pof- 
iible  , pour  doubler  les  Abrolhos,  fa- 
meux rochers  qui  s’étendent  depuis  la 
côte  du  Breiil  jufqu’à  trente  lieues  en 
mer , 8c  qui  faifoient  l’épouvante  de  la 
navigation. 

Le  fcorbut  caufoit  déjà  tant  de  rava-  tes  mata- 
ge dans  la  Flotte  , qu’on  ne  comptoit 
pas  moins  de  cinquante  malades  fur  cher  dans  u 
chaque  Vaifleau.  On  foupiroit  après  k ®^^ndBcr‘“<tc 
vue  de  la  terre  , lorfqu’elle  fe  préfenta 
le  1 d’Août  vers  le  foir.  Le  pays  parue 
d’abord  haut  & montueux  , mais  on 
trouva  qu’il  s’abbailfoit  à mefure  qu’on 
rangeoit  la  côte  ; 8c  le  lendemain  on 
découvrit  une  riviere  , dont  l’embou- 
chure éroit  traverfée  d’un  banc.  Le  foir  , 
on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles , qui 
eft  fort  bas  -,  8c  le  4 , on  entra  dans  la 
baye  que  les  Portugais  ont  nommée 
A guada-de-San-B  ras  jWcu peu  fréquen- 
té à caufe  de  fa  fituation,  qui  eft  ex- 

K iiij 
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pofée  à tous  les  vents  » excepté  celui 
du  Nord.  La  côte  eft  fort  haute  fur 
la  pointe  occidentale  on  voit  un  ar- 
bre , qu’on  prendroit  d’abord  pour  un 
petit  château.  Cette  baye  eft  à quaran- 
te cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  On  y rencontre  une  petite  Ifle  , 
ou  plutôt  un  grand  rocher,  couvert  de 
penguins.  Les  Hollandois  admirèrent 
ces  oifeaux , qu’ils  ne  connoiftbient  en- 
core que  par  les  Relations  des  Portu- 
gais. Les  penguins  n’ont  pas  d’aîles  , 
ou  du  moins  elles  font  fi  courtes  qu’ el- 
les reftemblent  plutôt  à une  fourrure 
& à du  poil  de  bêtes.  Mais  au  lieu  d’aîf 
les , ils  ont  une  nageoire  de  plumes  qui 
leur  fert  à fendre  l’eau.  Dans  un  lieu 
où  l’on  ne  voyoit  jamais  d’hommes , ils 
fe  laiftoient  prendre  fans  faire  aucun 
mouvement  pour  s’enfuir.  Mais  on 
leur  trouva  la  peau  fi  dure , qu  a peine 
un  coup  de  fabre  pouvoir  leur  couper 
la  tête.  Il  y avoit  fur  le  même  rocher 
quantité  de  chiens  marins  , qui  fe  mi- 
rent en  défenfe  contre  les  matelots.  On 
en  tua  quelques-uns.  Le  befoin  de  vi- 
vres n’étoit  pas  allez  prelfant  pour  fai- 
re trouver  du  goût  à de  fi  mauvais 
alimens. 

Les  Hollandois  , bien  éloignés  de 
prévoir  qu’ils  dévoient  avoir  quelque 
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jour  des  établifTemens  confidérables  1 voyage 
fur  cette  côte  , penferent  d’abord  à DESp°,Ls^AN' 
reconnoître  le  pays.  Pendant  qu’ils  Houtmàk; 
étoient  écartés  au  rivage  , fept  hom-  nVrJ  lient 
mes  noirs  ayant  fuivi  leurs  traces  vin-  le*  Hl* 
rent  à la  chaloupe , qui  étoit  demeu-  1 5* 
rée  au  bord  de  l’eau.  Les  matelots , à 
leur  retour  , leur  offrirent  des  cou- 
teaux, de  la  toile  , des  fonnetres  8c  de 
petits  miroirs , qu’ils  acceptèrent  fans 
marquer  qu’ils  en  fifTent  bçaucoup  de 
cas.  On  leur  offrit  du  vin  8c  du  bif- 
cuit , dont  ils  parurent  plus  fatisfaits. 

Us  comprirent  les  fignes  par  lefquels 
on  leur  demanda  des  montons  &c  des 
vaches , 8c  les  matelots  crurent  enten- 
dre aufli  qu’ils  promettoient  d’en  ame- 
ner le  lendemain. 

Quelques  gens  de  l’équipage  étant  Commen- 
retournés  à terre  le  lendemain  , décou- 
vrirent  un  beau  .pays  , entrecoupé  de  fraîcimr*- 
bois  odoriférans  8c  femé  de  fleurs.  Ils  mcns‘ 
y remarquèrent  des  veftiges  d’hom- 
mes, de  beftiaux  8c  de  chiens  ; mais 
ils  furent  extrêmement  furpris  de  trou- 
ver à terre  les  miroirs , les  fonnettes  8c 
même  la  toile  dont  on  avoit  fait  pré- 
fent  la  veille  aux  Nègres.  En  retour- 
nant à la  chaloupe,  ils  y virent/quel- 
ques-uns de  ces  farouches  Habitans  , 
qui  paroifloient  occupés  à l’admirer , 

K v • 
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pm  hollam-  ma*s  retirèrent  aufïi  - tôt  qu’ils 

dois,  eurent  apperçu  des  hommes  qui  leur 


JIOUTMAN. 


reffembloient  fi  peu.  Leur  légèreté  é- 
toit  extrême  à traverfer  les  bois.  Ce- 
pendant ils  revinrent  bien-tôt  •>  & lorf- 
qu’on  leur  eut  montré  du  fer  , qu’ils 
appel loient  Cori , ils  promirent  d’ame- 
ner des  beftiaux  8c  de  les  donner  en 
échange.  Après  midi , vingt  hommes 
de  la  Flotte  defcendirent  encore  au  ri- 
vage 8c  tentèrent  inutilerttent  de  dé- 
couvrir des  maifons.  Les  Sauvages  fe 
mirent-  à leurs  côtés  , 8c  marchèrent 
avec  eux  fans  tenir  aucun  chemin  8c 
fans  en  faire  connoître.  Ils  marchoient 
quand  ils  voyoient  marcher  les  mate- 
lots. Ils  s’arrêtoient  8c  s’accroupifioient 
fur  leur  derrière  & fur  leurs  talons  iorf- 
queles  autres cefloient  démarcher.  En- 
fin les  marelots  perdant  l’efpérance  de 
fe  faire  mieux  entendre , revinrent  le 
foir  à bord.  Le  7 , ils  retournèrent  à 
terre  au  nombre  de- vingt  trois,  tous 
gens  de  réfolution  , 8c  déterminés  à 
trouver  les  lieux  où  les  Sauvages  fai- 
foient  leur  demeure.  Après  avoir  mar- 
ché l’efpace  d’une  demi  - heure , ils  les 
virent  paroîrre  avec  fix  moutons,  pour 
lefquels  on  leur  donna  «une  barre  de 
fer  du  poids  de  trente  livres , 8c  quel- 
ques pièces  d'argent.  Mais  la 
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té  de  partager  cette  barre  fit  naître  une  1 voyage 
querelle.  Aufli-tôt  les  Sauvages  allu-  D*sDou.AH~ 
lueient  du  feu , pour  avertir  leurs  com-  Hou™ an. 
pagnons  par  la  fumée.  Les  matelots  l’é-  1 
teignirent.  Mais  au  même  moment , 
les  Sauvages  s’étanjt  faifis  de  deux  mou- 
tons prirent  la  fuite  avec  ces  deux  ani- 
maux. Les  quatre  autres  furent  portés 
dans  les  chaloupes. 

: Cependant  d’autres  Nègres  ayant  H*  font  des 
fuivï  les  matelots  dans  leur  retraite  % ^^agcux.” 
promirent  par  des  lignes  qu’ils  amene- 
foient  un  plus  grand  nombre  de  be- 
ftiaux.  Cette  promellè  & la  maniéré 
dont  elle  fut  reçue  rétablirent  aufli-tôt 
la  paix.  Les  Hollandois  firent  boire  du 
vin  d’Efpagne  aux  Sauvages.  Ils  eurent 
la  liberté  de  remplir  leurs  tonneaux 
d’une  eau  fort  claire , qui  couloir  des 
montagnes  au  côté  occidental  de  la 
baye.  Un  périt  retranchement  de  pier- 
re qu’ils  apperçurent  près  de  l’aigua- 
de,  leur  fit  juger  que  d’autres  Euro- 
péens y étoient  venus  faire  de  l’eau. 

Le  lendemain  on  mit  plus  de  monde 
à terre.  Les  uns  péchèrent  des  huîtres  , 
où  l’on  trouvoit  des  perles.  D’autres 
cueillirent  un  grand  nombre  d’herbes 
odoriférantes  , qui  étoient  de  toutes 
parts  en  abondance.  Bien-  tôt  les  fen- 
tinelles  donnèrent  avis  qu’on  voyoic 
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i voyage  paroître  des  Sauvages  avec  quaatité  de 
beftiaux.  On  leur  offrie  le  fer  qu’on 
houiman.  avoir  apporté  , & le  marché  fe  fie  avec 
IW*  une  fatisfaéfcion  mutuelle.  Les  jours 
fuivans  , c’étoient  les  Sauvages  qui  ve- 
noient  attendre  les  chaloupes  fur  le 
bord  de  la  mer.  On  eut  deux  beaux 
bœufs  & trois  moutons  pour  une  bar- 
re de  fer  du  poids  de  foixante-dix  li- 
vres, diviféeen  cinq  pièces  i un  autre 
bœuf  pour  une  mauvaife  hache;  trois 
bœufs  & cinq  moutons  pour  un  cou- 
teau courbé , une  cheville  de  fer , une 
pèle  & quelques  autres  inftrumens  qui 
ne  valoient  guéres  plus  d’un  écu.  Un 
couteau  étoit  reçu  avec  beaucoup  de 
remercîmens  pour  un  mouton.  Les 
Hollandois  auroient  eu  ce  jour -là  le 
nombre  de  beftiaux  qu’ils  fouhaitoient , 
s’ils  avoient  eu  plus  de  fer  avec  eux  ; 
car  ijs  voyoient  quantité  de  bœufs  &C 
de  brebis  paître  fur  les  hauteurs. 

Beauté  des  Les  bœufs  de  ce  pays  font  fort  hauts 
Pays!*1*  dU  & de  la  groffeur  des  bœufs  d’Efpagne. 

Ils  ont  une  boffe  fur  le  dos.  On  en 
vit  qui  n’avoient  point  de  cornes  & 
qui  n’en  avoient  jamais  eu.  Les  mou- 
tons font  aufli  fort  grands,  Sc  d’une 
beauté  extraordinaire.  Quelques-uns 
ont  la  queue  d’une  demi-aune  de  tour  > 
& fi  charnue,  qu’il  n’y  a pas  moins  à 
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tttânger  que  dans  une  éclanche.  Au  lieu  DIES  ^Jlalcabnj 
de  laine  , ils  ont  le  poil  femblable  à dois. 
celui  des  chèvres  , & de  la  même  Ion- 
gueur.  Les  Hollandois  virent,  dans  ce 
canton , des  perdrix , des  cailles , des 
allouettes , &c  diverles  fortes  d’éperviers 
ôc  de  moineaux. 

En  général,  les  Habirans  font  un  Fîgure^ 
peu  plus  petits  qu  on  ne  1 etc  commu-  Habrtaus. 
nément  en  Hollande.  Ils  ont  le  teint 
naturellement  roux-brun  , & le  vifage 
fort  laid  -,  mais  ils  femblent  affeéler  de 
fe  rendre  encore  plus  difformes  par  la 
couleur  noire  qu’ils  s’appliquent.  L’Au-  ■ 
teur  compare  leur  chevelure  à celle  d’un 
pendu , attaché  depuis  long-temsà  l’in- 
îlrument  de  fon  fupplice.  Ils  vont  nuds , 
à l’exception  de  la  ceinture  , autour  de 
laquelle  ils  portent  une  large  bande  de 
peau  de  bœuf,  & du  devant  du  corps, 

' qu’ils  couvrent  de  la  peau  d’une  queue 
du  même  animal.  Quelques-uns  s’en- 
veloppent les  pieds  d’un  morceau  de 
peau  qui  leur  tient  lieu  de  fouliers. 

D’autres  portent  de  petits  ais  fous  la 
plante.  Plufieurs  s’étoient  découpés  la 
peau , pour  fe  faire  un  ornement  de 
leurs  cicatrices  , qu’ils  avoient  remplies 
de  graille  puante.  Leur  parure  ordi- 
naire confifte  dans  des  braffelets  d’i- 
voire ôc  de  cuivre  rouge , des  coquilla- 
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ges  polis , quelques  anneaux  d’or  qu’il* 

{>ortent  aux  doigts , & de  petites  bou- 
es de  bois  ôc  d’os.  Leurs  armes  font 
de  longues  javelines , armées  d’un  lar- 
ge fer,  mais  fort  mauvais.  Ils  paroif- 
ïoient  de  la  dçrniere  barbarie  , & les 
Hollandois  les  foupçonnerent  même 
d’être  anthropophages  , parce  qu’en 
voyant  tuer  un  bœuf  ils  en  deman- 
doient  les  entrailles  & les  mangeoient 
crues , fans  autre  foin  que  de  fecouer 
la  plus  grolïe  ordure.  Leur  maniéré  de 
parler  eft  embarralTée , & femblable  au 
gloudement  des  coqs  - d’Inde  ; à peu 
près  , dit  l’Auteur  , comme  celle  des 
Allemands  qui  habitent  vers  les  mon- 
tagnes de  SuiHe  &c  vers  les  Alpes-Ju- 
liennes , à qui  les  eaux  froides  de  four- 
ce  ou  de  nége , qu’ils  boivent  conti- 
nuellement , caulent  des'  tumeurs  dif- 
formes fous  le  menton.  On  ne  put 
connoître  s’ils  avoient  d’autres  alimens 
que  leurs  beftiaux  , leur  venaifon  ôi 
leurs  herbes.  Ils  appréhendoient  beau- 
coup de  fe  mouiller  lorfque  la  mer 
montoit , & cette  crainte  de  l’eau  fit 
juger  aux  Hollandois  qu’ils  ne  pê- 
choient  point  & qu’ils  n’avoient  pas 
de  goût  pour  le  poiiïon.  Cependant 
comme  on  ne  put  fe  procurer  la  vue 
de  leurs  habitations , ni  celle  d’aucune 
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lie  leurs  femmes,  l’Auteur  n’ofe  rien  J^*t*°* 
aflurer  du  fond  de  lèurs  ufages.  On  dois. 
leur  voyoit  fouvent  allumer  du  feu  , II0"™"' 
en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un 
contré  l’autre.  Ils  paflbient  la  nuit  au- 
tour de  ce  feu. 

Le  1 1 d’Août , on  prit  la  réfolution  tesHoilan- 
de  remettre  a la  voile  ; non  qu  on  rut  bligés  acquit- 
fatisfait  des  rafraîchiflemens  , & qua  ter  la  Baye  de 

U a j • / 1 » rt  • • • /»  SSll'BlïSt 

vue  de  quantité  de  beftiaux  qui  pail- 
foient  fur  les  hauteurs  on  n’eût  defird 
de  s’en  procurer  davantage  -,  mais  la 
fraîcheur  de  l’eau  commençoit  à caufer 
des  fluxions  aux  jambes , fans  compter 
les  accidens  qu’on  avoit  à craindre  de 
iaforcedesbrifans.Les  malades  étoient 
en  fi  grand  nombre  qu’on  n’eut  pas  peu 
de  peine  à lever  les  ancres.  Cependant 
on  ne  trouva  que  de  nouveaux  tour- 
mens  fur  mer , par  les  tempêtes  dont 
on  fut  battu  jufqu’au  z de  Septembre  ; 1<sLer[c^erb^ 
ôc  les  ravages  du  feorbut  ne  faifant  lâcher £ .à 
qu’augmenter  de  jour  en  jour  , il  fal-  Madagascar, 
lut  fe  déterminer  à relâcher  dans  l’Ifle 
de  Madagafcar , qu’on  découvrit  le  len- 
demain à la  pointe  du  jour.  La  partie 
qui  fe  préfenta  eft  une  terre  bafle  & u- 
nie, excepté  vers  la  pointe  orientale,  qui 
fe  nomme  le  Cap  de  San-Roman  , 011 
*le  pays  eft  montueux.  Le  Cap  même 
s’élève  beaucoup  & forme  une  double 
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montagne.  On  fut  obligé , par  la  fo$ 
ce  des  vents  & des  courans , de  gou- 
verner fur  cette  pointe.  UAmJltrdam 
mit  fa  chaloupe  en  mer , avec  fix  ma- 
telots , qui  s’avancèrent  vers  le  Cap  de 
Sainte-Marie.  Quelques  hommes,  qu’ils 
apperçurent  fur  le  rivage , s’enfuirent 
fur  les  hauteurs  à la  vue  de  la  chalou- 
pe. Cependant  les  fix  Hollandois  ayant 
découvert  trois  bateaux  pêcheurs  fe 
faifirent  de  deux  hommes , dont  ils  ne 
purent  entendre  le  langage.  Ils  leur 
donnèrent  quelques  grains  de  verre 

{>our  du  poilfon , & leur  rendirent  la 
iberté.  En  abordant  au  rivage , ils  dé- 
couvrirent cinq  autres  hommes  , que  la 
crainte  fit  aufli-tôt  dilparoître.  Ils  pri- 
rent le  parti  de  revenir  à bord  avec 
leur  poiuon  & quantité  d’huîtres  qu’ils 
avoient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  lenderpain , une  autre  chaloupe 
découvrit  fous  des  rochers  quelques 
bateaux  pêcheurs , dans  l’un  defquels  il 
y avoit  trois  hommes,  quelle  amena 
malgré  eux  à bord.  Après  les  avoir  raf- 
finés par  quelques  préfens , dont  ils  ne 
parurent  efiimer  que  des  bonnets  rou- 
ges & quelque  mercerie  , on  acheta 
d’eux  environ  foixante  bremes.  Lorfi 
qu’on  les  eut  iailfés  libres , ils  retour- 
nèrent au  rivage  avec  une  prompticu- 
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fde  furprenante,  en  témoignant  par  1 VoT AGi 
leur»  cris  & leurs  geltes  la-  joie  qu  ils  DOiSt 
avoient  de  s erre  échapés.  Un  d’entr’eux  Houtma^ 
s’écoit  jette  de  frayeur  dans  les  flots  , 
torfqu-ü  avoir  vu  paroître  la  chaloupe. 

Ils  avoient  fî  peu  d-’expérience  & de 
jugement , qu’on  avoir  eu  peine  à leur 
faire  comprendre  comment  il  falloit 
placer  le  pied  pour  monter  à bord  du 
Vaiffeau.  Leur  taille  étoit  d’ailleurs 
très  bien  proportionnée , & plus  haute, 
que  celle  des  habitans  de  San  - Bras. 

Ils  n’avoient  autour  du  corps  qu’une 
bandelette  , qui-  n’empêchoit  pas  de 
voir  qu’ils  étoient  circoncis.  Leurs  che- 
veux étoient  noirs  & divifés  en  trois 
treffes.  Ils  portoient  aux  oreilles  de 
petits  ofïème ns  de  lepaiffeur  d’un  pou- 
ce* D’autress  Infulaires  , qui  s’étoient 
avancés  fur  le  rivage  & qui  les  virent 
emmener  par  la  chaloupe  ; allumèrent 
des  feux  & pouffèrent  des  cris , pour 
répandre  apparemment  L’allarme  fur 
la  cote. 

A trois  milles  du  rivage , la  Flotte  ,Ifle  noma 
laiffa  au  Nord  - Oueft  - quart  - d’Oueflt  ™eree  démoli 
une  Ifle  qui  fut  nommée  dans  la  fuite  laniois* 
le  Cimetière  des  Hollandois  , parce 
qu’ayant  perdu  quantité  de  leur»  gens, 
ils  choifirent  ce  lieu  pour  leur  fépult-ure.  Chent  dcsHaS 
En  vain  fit-on  defcendre  le  lende4*  bitaw. 
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i voyace  main  d’autres  matelots , pour  chercher 

BesHolian-  , r . . rr  r . 

dois.  des  fruits  qui  pullent  apporter  quelque 
Houtman.  foulagement  aux  malades.  Ils  ne  trou- 
vèrent qu’un  rivage  aride , féparé  par 
une  eau  interne  qui  étoit  falée  , fans 
pouvoir  remarquer  par  où  elle  fe  joi- 
gnoit  à la  mer.  Ils  découvrirent  quel- 
ques vertiges  d’hommes  &c  d’enfans  , 
mais  fans  aucune  apparence  de  mai- 
fons.  Les  recherches  furent  continuées 
le  lendemain  avec  auflî  peu  de  fuccès. 
Le  17,  en  retournant  derrière  les  ro- 
chers ou  l’on  avoit  mouillé  d’abord  , 


on  vit  une  grande  fumée  qui  fortoit 
d’un  bois.  Quelques  matelots  s’étant 
approchés  de  ce  lieu,  n’y  rencontrè- 
rent qu’une  vieille  femme  &:  une  jeu- 
ne fille  qui  brûloient  des  bruyères , & 
qui  les  renvoyèrent  par  leurs  fignes  à 
deux  hommes  qu’elles  leur  montrèrent 
plus  loin.  Ces  deux  hommes  entendant 


qu’on  les  appelloit,  s’arrêtèrent  quel- 
ques momens;  mais  enfin  ils  jetterent 
leurs  filets  à terre  Ôc  prirent  la  fuite. 
Continua-  Pour  entrer  dans  l’embarras  des  Hol- 
don  de  leurs  Iandois  & prendre  quelqu’intérêt  à ce 

recherches.  / • r ^ r 1 r A 1 

récit , 11  taut  conliderer  non  leulement 


qu’ils  faifoient  pour  la  première  fois 
une  route  qui  étoit  déjà  familière  aux 
Portugais , mais  que  cette  partie  de 
Madagafcar  n’étoit  guères  mieux  con- 
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fiue  des  plus  anciens  Voyageurs.  Les  1 voyage 

1 A‘  , . a °i  1 * desHollan* 

matelots  ayant  bien-tot  perdu  de  vue  DOIS. 
les  deux  femmes  & les  deux  hommes , houtman. 
entreprirent  de  les  fuivre  à la  trace.  Ils 
arrivèrent  au  bord  d’une  riviere , d’où 
ils  virent  fur  la  rive  oppofée  un  hom- 
me qui  pêchoit  j &:  trois  enfans.  Le  pê- 
cheur , furpris  de  les  voir  paroître  , 
envoya  un  des  enfans  pour  appeller  du 
fecours.  L’enfant  revint  aulfi-tôt  avec 
un  vieillard  , qui  ne  fit  pas  difficulté, 
de  palier  la  riviere.  Les  Hollandois  , 
charmés  de  cette  franchife  , voulurent 
traverfer  l’eau  dans  fon  canot  5 mais 
n’étant  pas  accoutumés  à cette  forte  de 
bateaux  , ils  tombèrent  dans  l’eau  & 
ne  fe  fauverent  qu  a la  nage.  Leur  dif- 
grace  fit  rire  les  deux  Infulaires  & leurs 
enfans,  c^ui  n’en  parurent  pas  moins 
difpofés  a les  fecourir.  L’approche  de 
la  nuit  força  les  Hollandois  de  retour- 
ner à leur  chaloupe , après  leur  avoir 
fait  un  petit  préfent.  Mais  ce  récit  fit 

£ rendre  à leurs  compagnons  une  meil- 
:ure  idée  du  cara&ere  des  Infulaires. 

Le  jour  fuivant  on  renvoya  cinq  hom- 
mes feulement  , pour  ne  pas  caufer 
d’effroi  par  le  nombre.  Trois  d’entr’eux 
pénétrèrent  d’un  côté  dans  le  pays  , 
tandis  que  les  deux  autres  prirent  une 
autre  route.  Les  derniers  ne  rencon- 

f ' 
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2 Y?ŸAGK  trerent  qu’un  homme  & une  femme  i 
j dois.  & n ayant  pas  ordre  de  palier  la  nuit  a 
terre  * retournèrent  à la  chaloupe. 
Mais  les  trois  autres  tràverferent  un 
bois a l’aide  (d’une  boulïole  qu’ils-  a-» 
voient  apportée  dans  la  crainte  dé  S'é- 
garer , Sc  tournèrent  autour  d’une  e£* 
pece  de  golfe  falé.  Vers  le  foir , ils  ren- 
contrèrent un  jeune  Negre  , qui  les 
conduilit  à un  vieillard.  Ils  le  prirent 
pour  fon  pere , fur  - tout  lorfqi*  après 
avoir  careffé  cet  enfant  avec  un  mélan- 
ge de  crainte  & de  joie , il  leur  préfen- 
ta  des  écrevilfes  & de  l’eau.  Dans  le 
delTein  où  ils  étoienc  d’aller  plus  loin 

f>our  chercher  des  rafraîchilîemens,  ils 
ui  donnèrent  deux  bonnets , qui  le  dif- 
poferent  à leur  fervir  de  guide.  Il  étoit 
nuit  *,  mais  la  lune  fuppléoit  à l’abfence 
du  foleil.  Lorfqu’ils  eurent  marché 
quelque-rems  à fa  lumière,  le  vieux 
Negre  fe  fépara  d’eux  -,  & reparoiflant 
bien-tôt  avec  quelques  inftrumens  * il 
fit  du  feu  & les  prella.  de  s’alTeoir  pour 
fe  repofer.  Comme  ils  n’ofoient  s’arrê- 
ter long-tems  dans  le  même  lieu , ils 
fe  remirent  promptement  en  chemin. 
Le  jeune  homme  aifparut  à fon  tour» 
& revint  prefqu’aufli-tôt , accompagné 
de  fix  Sauvages , qui.  approchoient  kiu- 
yent  la  tête  l’un  de  l’autre  & fëmbloien* 
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tenir  confeil.  Cet  air  dp  myftere  infpi-  TvÔTÂgË" 
ta  delà  défiance  aux  trois  Hollandois.  DES^i0°I^ANr 
Ils-  préfenterent  de  la  verroterie  à ces  Houtmax* 
Barbares  , dans  l’efpérance  de  fe  les  1Wf 
concilier.  Mais  , au  même  inftant  , jisf0ntfur4 
deux  d ’entr’eux  furent  faifis  par  quatre  üd?  “afc 
Negres.  Le  troifiéme  , qui  fut  arrêté  uaiCC*‘ 
aum  , s’étant  dégagé  par  fa  vigueur  , 
délivra  les  deux  autres.  Ils  commencè- 
rent alors  uu  combat  à coups  de  pier- 
res , dont  les  Hollandois  fe  trouvèrent 
enfin  fi  fatigués  qu’ils  fe  virent  forcés  ' - 

de  iè  rendre.  Ils  furent  dépouillés  nuds, 

8c  leurs  armes  leur  furent  ôtées , quoi- 
qu'ils n’en  euffent  fait  aucun  ufage.  Ce? 
pendant  on  leur  laiiïa  la  liberté  de  re- 
tourner à bord  , où  ils  n’arriverent  que 
le  lendemain  au  foir , en  fort  mauvais 
état. 

Le.  % o on  fit  une  nouvelle  defcente,  Us  contf-» 
fans  fe  rebuter  d’une  férocité  dont  on  vain,e* 
elperoit  de  triompher  par  la  douceur,  cherches. 

Le  nombre  des  matelots  ne  fut  augmen- 
té que  du  double.  Ils  découvrirent  à 
droite  , fur  les  bords  de  l’eau  interne, 
quelques  petites  hutes , habitées  par 
des  pêcheurs.  Deux  hommes  & deux 
femmes  > qui  fe  pjéfenterent  fans  ef- 
froi, leur  montrèrent  une  fource  d’eau 
vive.  U n des  hommes  s’offrit  même  à 
le»  y conduite , avec  deux  écorces  d’ac-  ' 
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i voyage  bre  pour  y puifer  de  l’eau.  Mais  ils  là? 
-s|rsLAN'  rrouverenc  fomache.  Enfuite  il  les’ 
Houtman.  mena  dans  une  autre  habitation , où 
lW’  ils  ne  trouvèrent  que  deux  femmes» 
De-là  étant  retournés  à leur  chaloupe  r 
*■  ils  s’approchèrent  d’une  petite  barque  , 

où  ils  firent  l’échange  de  quelques 
grains  de  verre  pour  du  poiflon.  L’im- 
patience  les  ayant  fait  retourner  a ter- 
re , ils  montèrent  fur  des  arbres , d’où 
ils  découvrirent  trois  troupes  de  Nè- 
gres. Ce  fpeétacle  s’attira  fi  long-tems 
leur  attention  , qu’ils  furent  apperçus 
du  Chef  des  Sauvages.  Cependant  ils 
eurent  le  tems  de  retourner  à leur  cha- 
loupe , d’où  ils  remarquèrent  qu’il  leur 
faifoit  ligne  de  s’avancer  vers  un  en- 
droit où  l’eau  avoir  fort  peu  de  pro- 
fondeur. Cet  avis  leur  parut  fufpeâr. 
Ils  jetterent  l’ancre  au  contraire,  dans 
un  endroit  profond  , où  deux  canots 
vinrent  à bord  pendant  la  nuit  & leur 
donnèrent  des  écrevifies.  Ils  ne  jugè- 
rent pas  mieux  de  cette  vifite , & leurs 
obfervations  pendant  la  nuit  furent 
égales  à leur  défiance.  Le  lendemain  > 
les  Sauvages  vinrent  à la  chaloupe  avec 
onze  petits  bateaux , & prièrent  l’équi- 
page d’aller  voir  leurs  habitations.  Les 
Hollandois  s’approchèrent  de  la  côte  \ 
mais  après  ce  qui  étoit  arrivé  à leurs 
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compagnons  le  jour  précédent,  ils  re-  1 voyage 

r r 1 \ y r i • u desHollan» 

fuierent  de  defcendre  au  rivage,  d au-  DOIS. 
tant  plus  qu’ils  y appercevoient  quan-  houtman, 
tité  de  gens  qui  fe  tenoient  cachés  der-  I5?îî 
riere  des  arbres,  8c  que  malgré  leurs 
invitations  le  Chef  n’ofoit  venir  à bord. 

Il  y vint  néanmoins  dans  un  grand  ca- 
not , où  il  setoit  fait  apporter  tout  le 

fioilfon  des  Negres , qu’on  acheta  de 
ui  pour  de  la  ralfade.  Il  étoit  couvert , 
jufqu’aux  genoux  , d’une  toile  de  co* 
ton  rayée. 

Les  Hollandois  ne  firent  plus  de  dif-  Trahifon 
ficulté  de  defcendre.  Ils  mirent  des  ^*s  Negtes‘ 
fentinelles  devant  eux  , pour  fe  garan- 
tir de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe  dé- 
tachèrent au  nombre  de  cinq  , pour 
reconnoître  le  pays.  Leur  marche  fut 
tranquille  jufqu’au  coin  d’un  bois,  où 
ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de 
cinquante  Negres  , qui  les  environnè- 
rent en  leur  lançant  dès  flèches , & 
qui  les  mirent  dans  la  néceflité  de  fe 
défendre.  Ils  tirèrent  trois  coups,  dont 
l’un  fit  tomber  mort  un  des  Sauvages. 

Cet  accident  leur  caufa  tant  d’époux 
vante , que  n’ofant  attendre  une  fécon- 
dé décharge  , ils  prirent  la  fuite  avec 
de  grands  cris.  Les  Hollandois  s’en  cru- 
rent délivrés.  Ils  vifiterent  divers  en- 
droits, où  n’ayant  trouvé  qu’ur^pays 


Digitized  by  Google 


I VOYAèÉ 

*>esHollan 

DOIS. 

•J-JOUTMAN. 


Comment 

fis  jugent  de 
la  Raye  de 
Saint-Âugu- 

fta. 


140  Histoire  generale 


fort  fec  & plein  de  bois , ils  retour- 
nèrent à la  Flotte  avant -la  nuit  (18). 

Le  z 2 , on  prit  la  réfolution  de  fai- 
re finir  toutes  ces  incertitudes  j en  dé- 
tachant la  pinaûe  avec  une  chaloupe 
bien  armée , pour  ie  proairer  des  ra- 
fraîchifiemens  à toutes  fortes  de  prix. 
Le  iroifiéme  jour  après  leur  départ , 
ces  deux  bâtimens  abordèrent  à .deux 
Ifles  arides , où  ils  ne  trouvèrent  que 
des  pêcheurs  qui  y étoient  venus  paner 
la  nuit.  Mais  ils  découvrirent , à l’Eft- 
Nord-.Eft  de  ces  Ifles , une  baye,  qui 
fe  nomme  Saint- Auguûin  , où  ils  trou- 
vèrent une  belle  riviere , qui  venoit  le 
jetter  dans  la  mer  par  deux  embou- 
chures. Lorfqu’ils  furent  entrés  dans 
cette  riviere  , les  habitans  des  lieux 
voifins  vinrent  librement  à eux  , & pa- 
rurent fort  furpris  de  voir  des  hommes 
blancs  , & plus  encore  de  voir  la  pinaf- 
fe  naviguer  fafris  rames  & fans  rameurs 
( 1 9)  .On  acheta  d’eux  des  moutons  d’une 
excellive  grofieur  , pour  lefquels  on 


( 1 8)  Pages  .1 1 4 & fui  van- 
tes , jufqu'â  la  page  z8o. 

(19)  Pages  zzo,  zzi.On 
3»  conçu  jufqu’â  prefent  que 
les  Hollaudois  peuvent  a- 
voir  trouvé  beaucoup  de 
barbarie  fur  les  côtes  de 
Madagafcar  : mais  qu’en 
, çcû-à-dire  f environ 


cent  ans  depuis  les  premiè- 
res navigations  des  Portu- 
gais , les  habitans  de  la 
Bave  de  Saint- Auguftin  ne 
connurent  pas  aes  vaif- 
feaux  & des  voiles  j c’eftce 
qui  paroit  fans  vraifem- 
blanpe. 

leur 
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leur  dor  na  de  petits  miroirs , des  grains 
de  verre  & d’autres  merceries.  Un  ma- 
telot leur  .ayant  montré  une  cuilliere 
d’ccain  quelques-uns  en  offrirent  le 
plus  "beau  de  leurs  bœufs*,  & ce  bœuf 
s’crant  échapé , chacun  s’emprefla  d’en 

Î>réfent.er  un  autre  pour  la  même  cuil- 
iere.  Il  s’éleva  li-deffus  parmi  eux  une 
querelle  fi  vive,  qu’ils  en  feroient  ve- 
nus aux  mains  h l’on  11’eût  accordé  la 
cuilliere  au  premier  , qui  laiffa  pour 
gage  fa  zagaie  & un  homme  , julqu’à 
ce  qu’il  eût  ramené  le  bœuf. 

Le  pays  étoit  fort  beau.  On  décou- 
vrent des  vallées  couvertes  de  verdure  , 
8c  un.e  multitude  d’oifeaux  de  diverfes 
efpeces , dont  le  chant  formoit  une  ad- 
mirable mélodie.  On  voyoit  quantité 
de  finges  fur  les  palmiers  fauvages  qui 
produifentle  ramarin*  fruit  rafraîchit 
îant  &c  par  conféquent  propre  au  fcor- 
but.  Les  équipages  étoient  fi  tourmen- 
tés de  cette  maladie , qu’à  peine  s’y 
trouvoit-il  affez  de  bras  fains  pour  la 
manœuvre.  La  vûe  de  ce  fruit  caufa 
tant  de  joie  aux  gens  de  la  pinafle  , 
que  dans  l’impatience  de  porter  une  fi 
douce  nouvelle  à leurs  compagnons  , 
ils  fe  hâtèrent  de  lever  l’ancre  pour 
rejoindre  la  Flotte.  Ils  y furent  reçus 
comme  des  meffagers  du  Ciel.  On  y 
Tome  XXIX.  L 
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avoir  déjà  perdu  foixanre  - dix  hom- 
mes , & le  nombre  des  malades  étoit 
fi  grand  qu’il  n’y  reftoit  que  vingt  hom- 
mes en  état  de  fervir.  Pour  faire  juger 
de  l’extrémité,  où  l’on  étoit  réduit , 
l’Auteur  ajoute  que  deux  matelots , 
l’un  de  La-Hollande  , l’autre  de  üAm- 
jlerdam , ayant  été  condamnés  au  der- 
nier fupplice  pour  quelque  mutinerie , 
obtinrent  grâce  à condition  qu’ils  fe- 
roient  mis  à terre , 8c  que  dans  l’efpà- 
ce  de  cinq  jours  ils  reViendroient  avec 
des  limons  8c  d’autres  rafràîchiflTemens; 
fans  quoi  leur  fentence  devoit  fubfifter , 
s’ils  n’aimoient  mieux  palFer  une  vie 
miférable  entre  les  Sauvages.  Ils  étoient 
partis  à l’arrivée  de  la  pinafle  , 6c  l’on 
n’a  jamais  fçu  quel  fut  leur  fort. 

Le  30  5 Jean  JDignum { , Capitaine 
de  La-Hollande *,  mourut  triftement  du 
mal  commun.  Il  fût  enterré , comme 
tous  les  autres  , dans  la  petite  Ifle  qui 
a porté  depuis  le  nom  de  Cimetiere  des 
Hollandois.  On  ouvrit  une  Lettre  fer- 
mée , qui  étoit  lignée  de  neuf  Direc- 
teurs j 8c  qui  nommoit , pour  lui  fuc- 
céder , Pierre  Dirke^Keijer. 

Les  plus  foibles  retrouvèrent  des 
forces  pour  aller  jouir  des  biens  qui 
leur  étoient  annoncés.  La  pinafife  leur 
fer  vit  de  guide  jufqua  la  baye.  Ils  y 
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Ibouillerent  fur  trente  brafles  d’un  fond  1 voyage 
d’argile.  Les  Infuiaires  leur  apporte-  DES^I0°Is>LAN* 
rent  à bord  plufieurs  moutons  , & les  Houtman. 
invitèrent  à defcendre.  Ceux  que  l’im- 
patience  fit  débarquer  obtinrent  lé 
choix  des  meilleurs  beftiaux  au  plus 
vil  prix.  On  leur  donnoit , pour  une  , 
cuilliere  d etam , un  bœur  ou  trois  ou 
quatre  moutons.  Les  Negres  étoient  fi 
paffionnés  pour  les  uftenciles  de  ce  mé- 
tal , qu’un  matelot , nommé  Vandtr~ 
dots , obtint  une  jeune  fille  de  dix  ang 
pour  une  feule  cuilliere  (iq^>  mais  , 
touché  de  fes  larmes , il  lui  rendit  la 
liberté  par  un  fimple  mouvement  de 
compamon.  Le  poillon  fec , le  lait  6c 
d’autres  rafraîchifiemens , furent  appor-  • 
tés  avec  tant,  d’abondance  , qu’après 
avoir  choifi  un  lieu  commode  pour  les 
malades , on  prit  le  parti  de  les  tranf- 
porter  au  rivage. 

Mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  tout  le  quen*  att^ 
repos  qu’ils  avoient  efperé.  Le  1 3 , malade*. 

Quelques  Sauvages  s’étant  approchés 
’eux , fous  prétexte  de  leur  propofer 
quelque  chofe  -à  vendre  , obierverent 
leur  foibldTe  & fe  retirèrent  aufli-tôt 
pour  s’afiembler  en  plus  grand  nombre. 

Enfuite  , reparoilfant  au  nombre  de 

* • 
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cent,  ijs  pillèrent  fans  réfiftance  deé 
gens  que  leur  foiblefle  mettait  hors  d’i- 
tat  de  fe  défendre  , & les  maltraitèrent 
à coups  de  pierre.  De-là  ils  s’avancè- 
rent vers  une  autre  troupe  d.e  malades , 
qui  étoit  à la  portée  du  moufquec  des 
premiers , mais  qui  étant  un  peu  moins 
abbattus  fe  mirent  en  défenle , & tuè- 
rent à coups  de  fufil  deux  ou  trois  Sau- 
vages. Le  refte  des  équipages  qui  étoient 
à bord  n’eut  pas  plutôt  entendu  le  bruit 
des  armes  à feu , qu’il  fe  hâta  de  def- 
cendre  ;m  rivage.  Mais  les  Sauvages 
prirent  la  fuite  à leur  vue  & fe  retirè- 
rent dans  les  montagnes.  Cette  avan- 
ture  obligea  les  Hollandois  de  faire 
autour  de  leurs  malades  des  retranche- 
mens  qu’ils  environnèrent  d’arbres  , & 
dans  lefquels  ils  mirent  trois  ou  qua- 
tre pierr.iers , avec  quatre  ou  cinq  hom- 
mes fains  de  chaque  Vaifieau,  Malgré 
cette  infidélité  > les  Sauvages  retournè- 
rent à bord  peu  de  jours  après  , pour  y 
faire  1’écha.nge  de  leurs  moutons.  On 
voyoit  encore  àtquelques-uns  les  traces 
fa  ngl  antes  du  plomb  qui  les  avoir  blef- 
fés.  Plufieurs  portoient  au  col  divetr 
fes  bagatelles  qu’ils  avoient  pillées  , 
dans  l’idée  apparemment  qu’on  ne 
devoit  pas  s’en  appercevoir , de  fe 
conduifitent  d’ailleurs  comme  s’ils  euf- 
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ïènt  été  furs  de  n’êrre  pas  reconnus. 

Le  2 6 y quelques-uns  des  Hollan- 
dais qui  étoient  à la  garde  des  recran- 
ehemens  forcirent  pour  aller  à la  chaf- 
fe.  Ils  en  faifoient  leur  exercice  ordi- 
naire , tirant  ou  prenant  au  lacet  des 
linges  , des  perroquets , des  poules  de 
Barbarie  8c  diverfes  fortes  d’oifeaejx. 
Dans  leur  marche  ayant  rencontré  un 
Tifferand  Negre  qui  faifoit  une  étoffe 
de  coton  fur  le  métier , ils  l’emmene- 
rent  prifonnier  dans  leur  retranche- 
ment. Bien-tôc  on  vit  paroître  fept  ca- 
nots y qui  fous  prérexte  d’apporter  du 
poillbn  à vendre  s’approchèrent  du  pre- 
mier quartier  des  malades.  Les  Hollan- 
dois , fans  examiner  l’inrenrion  des  Sau- 
vages , leur  voyant  au  col  diverfes  cho- 
fes  qu’ils  avoient  volées , voulurent  les 
reprendre.  Il  s’éleva  là-deffus  une  que- 
relle Ci  vive , que  deux  Negres  y perdi- 
rent la  vie.  Plufieurs  furent  bleffés , 
& deux  de  leurs  hommes  demeurèrent 
prifonniers  avec  leurs  femmes  & qua- 
tre enfans.  On  relâcha  les  femmes  & 
les  deux  plus  petits  des  quatre  enfans  ; 
mais  les  deux  hommes  & deux  jeunes 
garçons  furent  envoyés  à bord.  Le  30  , 
en  remontant  la  riviere  pour  chercher 
à faire  des  échanges , on  mena  un  des 


I Voyagé 
DlffHOLtANr 
DOIS. 

HOU  TM  AN. 

Occ.iiîon 
d’une  nou- 
vellequercl- 

lc. 


Hum. 'irrité 
des  Nettes 
enu’eux. 


1 VOYAGE 
SES  HOLL AN- 
SOIS. 

Houtman. 

y, 

■ *i 


146  Histoire  général! 

reconnu  dans  la  chaloupe , s’approchè- 
rent da  rivage  v&  lorfqu’on  fur  defcea- 
du  ils  vinrent  lui  baifer  les  mains , fans 
aucun  égard  au  péril  qu’ils  couraient 
aufli  decre  arrêtés.  Enfuite  ils  amenè- 
rent un  bœuf  & deux  brebis  pour  fa 
rançon.  Mais  on  paya  les  beftiaux , on 
lui  accorda  la  liberté  fans  rançon , & 
l’on  ht  des  lignes  d’amitié  aux  Sauvages 
en  les  quittant  pour  retourner  à bord. 

La  nuit  fuivante  le  fécond  prifon- 
\nier , qui  n’avoit  que  des  menottes  , & 
les  deux  garçons , qui  étoient  fans  chaî- 
nes » forcirent  adroitement  par  un  des 
fabords  & fe  jetterent  à la  nage  vers 
la  terre.  Le  plus  vieux , embarraffé  par 
fes  menottes , fe  noya  bien  - tôt.  Les 
deux  jeunes  s’étant  apperçus  de  fon 
malheur , nagèrent  vers  le  canot  de  la 
•pinaiïè  & fe  mirent  dedans  pour  fe 
-fauver.  Mais  le  courant  de  la  riviere 
les  emporta  jufqu’à-  la  mer , où  ils  fo- 
rent repris  le  lendemain.  Les  Hollan- 
dois  en  menèrent  un  à terre  » dans  la 
yûe  de  l’échanger  pour  quelques  be- 
stiaux. Ils  ne  purent  pénétrer  pourquoi 
les  Sauvages  ne  voulurent  pas  donner 
même  une  brebis  pour  fa  rançon.  On 
prit  le  parti  de  le  ramener  à bord  avec 
fpn  compagnon  9 & de  les  faire  fervir  ; 
fur  la  Flotte.  Ils  forent  conduits  juf- 
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«u*en  Hollande , l’un  fous  le  nom  de  1 v°ŸAGE 
Laurent  , Ôc  l’autre  fous  celui  de  M&-msD  ou™ 

dagafear.  • ....  : houtman, 

. La  derniere  querelle  ayant  fait  per-  Les  Hoiian- 
dre  aux  Sauvages  la  confiance  qu’on  ar.j30»*  Per^"1 
voit  tache  de  leur  infpirer , u devint  cc< 
impoflible  de  trafiquer  avec  eux  , & 
par  conséquent  de  le  procurer  des  bc- 
itiaux.  Ils  prenoient  la  fuite  à la  vue 
des  Hollandois , & rien  n’étoit  capa- 
ble de  les  rappeler.  On  xéfolut  d’em- 

Î (loyer  d’autres  moyens  pour  obeenir 
eschofes  néceffaires.  Le  18 , feize  hom* 
mes  reçurent  ordre  de  s’avancer  dans  le 
pays,  jufqu’à  certains  puits  où  les  be- 
iliaux  alloient  boire.  Ils  virent  quel* 
quq$  Nettes , qui  .y  venoiént  prendre 
de  feau  dans  leurs  calebaffes.  Leur  de£  . 
fein  çtoit  de  les  fuivre  jufqu  a leuri  bicanoas. 
habitations.  En  effet,  ils  s’en  appro- 
chèrent heureufement.  Mais  en  y en* 
trant  iis  fe  virent  tout-d’unrcoup  envi* 
ronnés  de  plus  de  trois  cens  Sauvages  i 
qui  les  menaçaient  de  lancer  leurs  fié- 
çhes  j,  quoiqu’on  s’efforçât  de  lès  ap* 
paifer  par  la  vue  de  diverfes  rriarchan- 
difes.  'Leurs  menaces  devinrent  fi. ef- 
frayantes , que  les  Hollandois  prirent 
le  parti  de  lâcher  un  coup  de  mouf- 
quet.  Çe  bruit  fit  difparoître  aufli-tôt 
$ppte  }a  trqupeû  Cependant  on  en  at* 

L iiij 
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bhsHoIiah-  r^ta  Cîue4ues'uns  ’ qui  donnèrent  deibr 
bois.  bœufs  & trois  moutons  pour  des  cuil- 
n°ij™AN*  lieres  d’étain.  Mais  ils  lupplierent  les 
• Hollandois  de  fe  retirer  , parce  que 
' : tous  les  autres  habitans , hommes , fem- 
mes'  & enfans  , avoient  pris  la  fuite 
avec  les  beftiaux. 

Les  Nègres  y ers  mjdi  quelques  Negres  fe  rap- 

leur  tuent  un  , , a T o r 

pilote.  procherent  du  retranchement , &:  firent 
entendre  par  des  fignesSc  des  cris  qtfils 
avoient  apporté  du  lait.  C*étoit  un  ar- 
tifice , pour  attirer  quelque  Hollandois 
à l’écart.  Nicolas  Janjjen  y Pilote  du 
Maurice , étant  allé  vers  eux  avec  deux 
volontaires , ils  les  attaquèrent  tous 
trois  & perceront  la  gorge  du  Pilote 
d’un  coup  de  flèche-,  qui  le  fit  tomber 
morr.  Ils  blelTerent  aufli  les  deux  vo- 
lontaires. Lorfqti’ils  fé  furent  retirés , 
on  vit  paraître  quantité  de  leurs  gens , 
qui  forrirenr  du  bois  en  danfant,  pour 
témoigner  la  joie  qu’ils  avoient  de  s’ê- 
tre vangés.  Les  Hollandois  enterrerent 
leur  Mort  avec  les  cérémonies 'Militai- 
res , & -s’animèrent  à la  vengeance; 
Comment  Dès  le  lendemain  ils  fe  rendirent  au? 
mVr'.nSCmfa  no^pbre  de  quarante- huit  dans  l’habi- 
tation des  Negres.  Mais  l’ayant  trou- 
vée déferte  , ils  revinrent  fur  leurs  pas 
fans  avoir  exécuté  leur  projet*  Le  len- 
demain on  vit  deux  Sauvages  dans  uuj 
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tanot , qui  s'âpprochoient  du  retran-  r V'°YAGE 

A M , r , v des  Hou. a*- 

fPîment.  L un  étant  deicendu  a terre , DOIS, 
pbur  aller  prendre  quelques  pacquets  hqutman.' 
de  coton  , onjpourfuivit  l'autre  à force  1 
de  rames.  Il  fut  pris  dans  l’eau  , où  i! 
fe  jetta  lorfqu’il  vit  la  chaloupe  fur  fou 
canot.  Les  deux  volontaires  f’ayanwe- 
eonnu  pour  avoir  aflifté  au  meurtre  du 
Pilote,  il  fut  attaché  à un  pied  dans 
le  lieu  où  ce  crime  avoit  éré  commis  , 

& paffé  par  les  armes.  Sa  mort  ache- 
va de  rompre  tout  commerce  avec  les 
habitans.  On  réfolut  de  faire  retourner 
les  malades  a bord,  & de  mettre  le 
feu  au  retranchement.  Les  Negres  ne 
lailfêrentpas  d’y  venir  chercher  au  mi- 
lieu des  Rammes  ce  qu’on  pouvoit  y 
avoir  laifïé. 


Cependant  on  entreprit  de  remon- 
ter la  riviere  , & de  faire  une  derniè- 
re tentative  pour  découvrir  des  Infu- 
laires  plus  humains.  Les  matelots  qui 
furent  envoyés  dans  la  chaloupe  revin- 
rent le  lendemain  , parce  que  la  rapi- 
dité du  courant  ne  leur  avoir  pas  per- 
mis de  faire  plus  décroîs  lieues.  D’ail- 
leurs ils  n’a  voient  trouvé  qu’un  pays 
defert  , qu’il  paroifïbic  hnpoilîble  de 
traverlèr  -,  & tour  fuyoit  devant  eux  , 
comme  Ct  la  terreur  eut  précédé  leurs 
pas.  Les  bêtes  mêmes  fembloienc  par- 

L v 
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i voy  ace  ticiper  à cet  effroi.  Ils  n’en  purent  tuet 
DÏSdo°is^AN  quune d’un  coup  de  fufil.  Une  aute^l 
houtman.  qUj  avoir  fui  vers  la  mer , y fut  prife 
& portée  à bord.  La  chaleur  étant  ex- 
trême, on  ne  tira  point  d’autre  fruit 
de  cette  courfe  que  d’excellente  eau 
fraîche , dont  les  matelots  firent  une 
abondante  provifion. 

Kgure  & Les  habitans  de  cette  riviere  & dès 
"«^Nègres  ^eux  voifins  font  fort  noirs  , & d’une 
maritimes,  vigueur  extraordinaire^  Les  hommes 
ont  pour  unique  vêtement  une  toile  de 
coton  qui  leur  couvre  le  devant  du 
corps.  Les  femmes  en  ont  une  fur  le* 
fein  , qui  leur  defeend  jufqu’au-defïous 
des  genoux  , mais  fans  aucune  forte  de 
manches.  Leur  parure  confifte  en  braf- 
felets  de  cuivre’ou  d’étain.  Elles  por- 
tent aux  oreilles  de  petits  pendans  de 
bois , quelles  fe  paflent  dans  des  trous 
d’un  pouce  de  diamètre.  Ces  mifera- 
. blés  Infulaires  ne  fement  ni  ne  moif- 
fonnent.  Les  plus  riches  fe  nourrifïèrit 
de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  vivent 
de  poiffon.  Ils  n’ont  pour  maifons  que 
de  perites  hutes , mal  confiantes  & aé* 
pourvues  de  toutes  les  commodités  les 
plus  néceffaires  à la  vie.  Leurs  armes 
font  de  petites  lances  ou  des  zagaiés  > 
dont  ils  ont  toujours  la  main  pleine,, 
S»  qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’a- 
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drelîe.  Ils  appréhendent  tant  les  armes  ri  voyagé 
à feu  , que  la  vûe  d’un  fufil  les  fait  fuir. 

Avec  un  peu  plus  d’induftrie  , ils  trou-  Hp,ùtman. 
veroient  dans  leurs  bois  & dans  leurs  n’1  p50'ur. 
terres  de  quoi  fe  rendre  la  vie  plus  roicnt  ÊCJC 
douce.  On  y voit  quantiré  de  tourte-  réu*.  heu" 
relies , des  perdrix , des  hérons  , & une 
variété  admirable  d’autres  oifeaiix.  Les  * i--  . 
linges  y font  d’un  autre  poil  & d’une  -Jj:  - 
autre  figure  que  ceux  qui  viennent  du 
JBrefil.  Les  perroquets  font  grifâtres.  A 
1 egard  des  fruits , on  y trouve  des  pom- 
pions , des  caiebaiïes , & deux  à trois 
fortes  de  petites  fèves  , que  la  terre 
produit  naturellement.  L’herbe  donc 
on  fait  l’anil  (i  i)  y croît  auffi  fans  cul- 
ture. Les  Sauvages  s’en  fervent  pour 
teindre  leur  fil  de  coton  -,  mais  ils  ne 
la  cueillent  & ne  la  broient  qp’à  mefu- 
re  qu  ils  en  ont  befoin.  Ses  feuilles  refr 
femblent  à celles  du  romarin  , mais  hji 
plante  n’eft  pas  plus  haute  que  le  rhim. 

Les  habitans  la  nomment  Eng&r.  Ils  ->  »hmy 
ont  diverfes  fortes  de  bois,  dont  ils  fe  " ' 
fervent  pour  teindre  en  noir , en  jau- 
ne & en  brun.  Sans  connoître  leurs 
mines  , les  Hollandois  furent  furpris 
de  leur  voir  quantité  de  fer  & du  cui-  ; . > 

vre  rouge.  Ils  eftiment  tant  l’étain  , r : 

^ &0  C’eû  l'Indigo , que  les  Portugais  nomment  anil. 
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qu’im  Officier  de  là  Flotte  lètir  ayant 
préfenté  une  cuilFiere:  d’aTgent ils  en 
firent  i’eFFai  avec  leurs  dents  , St  la  re- 
jetterent  parce  qu’ils  la  trouvoient  plus 
dure  que  l'étain.  Le  coton  croît  abon- 
damment fur  de  petits  arbres  dont  leurs 
champs  font  remplis-,  & leurs  femmes 
s’occupent  à le  filer.  Leur-Commerce 
fe  réduit  au  poifFon  fec,  au-fet  & aux 
dattes , qu’ils  portent  plus  loin-,  dans 
l’intérieur  du  pays , St  jufqu’à  une  gran- 
de habitation  qu’ils  nomment  Rangoi 
S'ils  tuent  quelque  groffè  bête',  foit  à 
la  chaflfe  ou  dans  leur  troupeau' , cha- 
cun vient  en  demander  une  pièce  , 
avec  promeffe  d’en  rendre  autant.  Leurs 
bœufs  8c  leurs  mourons  font  d’une  groA 
feur  fürprenante.  La  queue  d’un  mou-- 
ton  a vingt-trois  pouces  d’épailfeur,  Si 
•ne  pefe  pas  moins  d’onze  livres  de  Hol- 
lande. Elle  fuffit  pour  rafiafier  huit  ou. 
neuf  hommes..  „ 

Les  HoUandois  në  s’apperçuretit  pas- 
que  ces  Negres  maritimes  euflent  plus 
d’une  femme.  Ils  n’avoient  pû  remar- 
quer s’ils  avoienr  quelque  lumière  de 
religion*,  mais  dans  la  fuite  ils  appri.% 
rent , des  jeunes  garçons'qu’ils  emme- 
nerent , que  leur  religion  eft  céflfe  dé 
Mahomet  , Sc  qu’ils  reçoivent  la  cir- 
coneifion.  Leur  Foi  fe  borne  à recon- 
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fcbîtte  un  Créateur  de  fout  ce  quiexi-  1 VorAG* 
fte;  mais  ils  hé?  lui  adrefient  ni  facrifi- 
eës  i ni  prières  y 8c  loin  de  confacrer  un  Ho'JTMA'Wlr 
jour  particulier  à fon  culte,  tous  les  *5?î* 
jours  font  fi  égaux  pour  eux  qu’ils  n’ont 
aucun  nom  pour  les  diftinguer.  Ils  ne 
mettent  pas  plus  de  différence  entre  les 
années  8c  les  femaineS.  Leurs  nombres  , ’ 
ne  montent  que  jùfqu  a dix  (12) , dont 
le  compte  fe  fait  toujours  par  leurs 
doigts. 

Enfin  les  HôHandois  renonçant  à 
l’efpoir  de  fè  procurer  des  rafraîchifi* 
femens  dans  cette  baye’ , 8c  ne  jugeant 
pas  mieux  des  autres  parties  de' l’Ifle  * 
levèrent  l’ancre  le  14  de  Décembre 


pour  continuer  leur  navigation.-  Mais 
ilseonnoiflbient  encore  moins  d’autres 
difficultés  qui  les  attendoient.»  Diver- 
fes  tempêtes , dont  ils  furent  battus 
jufqn’àù  4 de  Janvier  1 5 9 6 , la  violen-  ^ 

ce  des  courans , les  vents  forcés  du  Sud- 
Efiy  l’augmenration-  des  maladies  , en 
un  mor  l’impoffibilité  de  tenir  plus 
ïongifems  la  mer , leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  retourner  vers  Madagaf-  Tlî 

car  r dans  l’efpérance  de  rélâcher  à flf-Emu-M* 

. < ris* 


(n)  Ces  nombrers  exprî-  la' , Silat  , Soulo.  Voyei 
ment  dans  leur  langue  pat  ci  - deflous  la  Defcriprioo 
Ifia  , Scve  , TiUo  , Effat  , de  Màdagafcar.- 
Umeg  r Enning  ^Ont  • . ...  • [ 
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’n^ëT  le  de  Sainte-Marie.  .Le  io.iU 

doîs,  la  vue  de  cette  Ifle,  Séjour  fusant*  > 
HO.OTMÀK.  üs  envoyèrent  quelques  matelots  4*9® 
•5?u  un  canot  de  chaque  Vaiflèan,  pour  vif 
fiter  le  pays , 8c  chercher  des  rarrafchi£ 
femens  dont  leur  vie  commençait,  a 
dépendre.  * ■ 4 j i - - ^ j 

enfin  XJra-  Pendant  qu’ils  attendo  jen  t Jour.  fe* 

fraîchi  ai-  tour , avec  une  impatience  égale  à J/sars 
ÏBîü5'  befoins  , ils  virent  paraître  un  canot  de 
Plfle,  qui  s’avança  librement  vers  I4 
Flotte.  Sa  grandeur  paroifloit  capable 
de  contenir  trente  ou  quarante  nom- 
mes. Il  étoit  entouré  de  ^pcs.pour 
s’afleoir  , mais  fans  couverte  i 8ç  JLe$ 
bordages  étoient,  joints  avec  des  che- 
villes de  bois.  Il  ne  portoit  que  cinq 
Negres  , qui  avoient  du  riz  extrême- 
ment beau , des  cannes  de  fucre , des 
limons  8c  une  poule.  Les  Hollandais 
lçur  donnèrent , en  échange  * des  mou- 
choirs 8c  des  grains  de  verre , en  tjç% 
dant  grâces  au  Ciel  du  feccprs  qu’ii 
leur  envoyoit.  D’un  autre  côté  , les 
matelots  étant  arrivés  au  rivage  y trou- 
vèrent quantité  d’habitans , qui  leur  ap- 
portèrent des  lfinons  8c  d’autres  fruits, 

. Ils  prirent  quelques  Negres  pour  con- 
tinuer leur  route  avec  eux  julqu  a un 
canal  qui  eft  entre  la  grande  Ifle  8c  la 
petite  , ou  ils  apperçurent  un  mât  de 
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hune  Sc  un  mât  d’artimon  fore  endom-  1 voyage  ’ 
mages  par  le  feu  ce  qui  leur  fie  con-  DES  HoLlAN* 
dure  qu’il  étoit  péri  dans  ce  lieu  quel-  houtman^ 
que  caraque.  Ilsécoient  alors  trop  éloi-  M?!» 
gnés  des  Vaifieaux  pour  s’abandonner 
à la  curiofité  : mais  ayant  envoyé  cinq 
hommes  à terre  avec  les  Sauvages , ils 
apprirent  qu’on  y trouvoit  de  l’eau  dou-  > 

ce , des  fruits , & des  bœufs  dans  quel- 
ques prairies  où  l’herbe  étoit  fort  bel- 
le. Après  avoir  porté  ces  heureufes  nou- 
velles à la  Flotte  , & quelques  efiais  des 
biens  qu’ils  annonçoient , ils  retournè- 
rent le  lendemain  à terre.  L’expérience 
du  jour  précédent  leur  ayant  infpiré 
plus  de  hardielfe  , ils  pénétrent  jufqu  a 
un  Village  d’environ  vingt  maifons  •> 

& de-là  dans  un  autre,  qui  n’étoit  pas 
éloigné  du  premier.  La  curiofité  de  les 
voir  afiembla  aufli-tôt  un  grand  nom- 
bre d’habitans, entre  lefquels  étoit  leur 
Souverain  , qui  s’alfit  fous  un  arbre  Gravite 
dont  les  branches  entrelafiees  for-  d’un  soimr- 
moient  fur  fa  tète  une  efpece  de  dais.  rainNeste* 
Les  femmes  marchoient  avec  beaucoup 
de  gravité , portant  fur  la  tête  diverfes 
fortes  de  fruits  , des  poules  & d’autres 
provifions.  Ils  acceptèrent  volontiers 
la  verroterie  qui  leur  fut  propofée  en 
échange.  Leur  Souverain  parut  faire 
une  grande  harangue  aux  Hollandois  , 


itfé  Histoire  général# 
i voyage  fur  leur  arrivée  dans  fon  ÏÏle.  Ils  te2 
' dojï.  marquèrent  quen  parlant  , il  levoit 
Houtmak.  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel.  Les  Offr- 
ciers  de  la  Flotte , informés  d’un  accueil 
Ci  favorable,  lui  envoyèrent ,- le  14, 
par  fix  ou  fept  hommes , un  préfent  de 
grains  bleus  , qu’il  fe  laifia  tranquille* 
S*  Hupidité.  ment  attacher  autour  du  coL  Mais  n’é-^ 
tant  pas-  moins  ftupide  que  fes  Sujets  , 
il  ne  fit  connoître  par  aucun-  mouve- 
ment qu’il  eût  delfein  de  répondre  à 
cette  civilité.  Cependant  un  grand  ca- 
not , de  la  forme  des  gondoles  de  Ve- 
nife  porta  des  chevres,  des  moutons  , 
des  poules  & du  riarà  la  Flotte.'  Il  étoit 
monté  de  vingt  cinq  Negres , de:  qui; 
l’on  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces 
provifions. 

Pendant  ce  rems-là  le  Maurice  & là- 
Pin  ace  entrèrent  dans  un  golfe  envi- 
ronné de  petites  montagnes,  dans  le- 
quel ils  trouvèrent  deux  petites  Ifles  * 
l’une  fèmée  de  riz , & l’autre  couver- 
te de  bois.  S’étant  approchés  de  la  cô- 
te , ils  virent  plufieurs  maifons  fur  le 
rivage  , entre  des  arbres  , mais  fans  au* 
eune  apparence  d-hommes.  Plus  loin 
ils  découvrirent  une  riviere  r un  canot 
Commerce  & plufieurs  Negres , dont  une  partie 
acs  Hoitan- fur  ja  rivei  Quelques  matelots- 

dois  avec  les  , . % ri 

IjaTulau  es,  . qu on  mit  a terre:,  les  exhortèrent  par 
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feurs  lignes  & leurs  cris  à fe  rendre  i i Voyage 
bord  cm  VaifTeau.  Leur  immobilité  fit  DES”^LAK' 
juger  aux  Hollandois  quils  permet-  houtm-awï 
croient  plutôt  qu’on  allât  vers  eux.  En  1 Wr 

effet , ils  les  attendirent  fans  aucune 
marque  de  crainte  ; & s’étant  bientôt 
affemblés  au  nombre  de  vingt  deux  y 
ils  les  invitèrent  à dcfcendre  au  riva- 
ge. Les  hommes  avoient  pour  armes- 
quatre  longues  javelines  , armées  de 
pointes  d’argent,  & pour  habillement 
un  riffu  d’herbe  ou  une  forte  de  natte 
de  diverfes  couleurs.Les  femmes  étoienc 
vêtues  d’une  robbe  de  toile  rayée  , qui 
leur  defcendoit  jufqu’au  gras  delà  jam- 
be, & portoient  un  corps  de  juppe.  Les 
deux  fexes  ont  la  tête  8c  les  pieds  nuds. 

Le  lendemain  , lorfqiv’on  fe  difpofoit  à 
defcendre  pour  les  fatisfaire  , on  vit. 
venir  à bord  du  Maurice  un  canot  mon- 
té de  vingt  cinq  hommes,  qui  appor- 
taient du  riz , des  poules , des  œufs , des- 
limons , des  vamanes  & de  petites  fè- 
ves, pour  lefquels  ils  reçurent  en  échan- 
ge de  petits  miroirs , des  grains  de  verre 
8c  d’autres  bagatelles.  Six  autres  ca- 
nots fe  préfenterent  l’après  midi,  cou- 
verts de  nouveaux  rafraîchiffemens. 

Dans  le  peu  de  commerce  que  les  Hol-  Durs  0f>-  - 

landois  eurent  avec  eux,  ils  eurent  le 

tems  de  remarquer  qu  iis  lont  extre-  tc-Mâuc* 
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mcmcnt  jaloux  de  leurs  femmes.  Leur$ 
maifons  font  de  bois  & fort  baflès* 
couvertes  de  feuilles  de  bananiers  &c 
de  paille  de  riz.  L’ifle  a de  longueur 
environ  vingt  cinq  lieues  du  Nord  au 
Sud;  Les  grands  arbres  verds  dont  elle 
eft  remplie  en  rendent  le  payfage  fort 
agréable.  La  terre  eft  fort  haute  i mais 
en  fuivant  les  côtes , on  crut  s’apper- 
cevoir  qu’elle  eft  féparée  par  un  canal  » 
qui  en  fait  deux  Ifles.  Sa  plus  grande 
largeur  eft  du  côté  du  Nord  - Eft.  Elle 
produit  abondamment  du  riz  r Sc  diver- 
fes  fortes  de  grains , de  fruits  & de 
légumes  , propres  à la  nourriture  de 
l’homme.  Les  habitans  font  Saphres  ; 
e’eft-à-dire , Payens  , quoique  circon- 
cis. On  ne  fit  pas  un  affez  long  féjour 
parmi  eux  pour  acquérir  la  conhotfTanr 
ce  de  leurs  ufages. 

Le  lendemain , on  vit  venir  du  haut 
pays  de  Madagafoar  un  grand  Lancia- 
re  , en  forme  de  galere , dans  lequel 
étoit  le  Roi  de  cette  partie  de  l-Ifle , 
auquel  rfes  gens  donnoient  le  nom  de 
Pkulo.  Il  v avoit  huit  rameurs  de  cha- 

4 

que  côté , & vingt  cinq  Negres  autour 
du  Prince,  que  les  Hotlandois  prirent 
pour  fa  garde  ou  pour  fa  principale 
Noblelïe.  Le  Lanciare  aborda  avec  un 
grand  fiience , & le  Roi  ? luivi  d’un 
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jèul  homme  , entra  dans  la  pinafle  , 1 vovXàt 
ou  il  s’aflit  fur  un  tapis.  Il  fit  d’abord  DES 
une  longue  harangue  , qui  fut  aceom-  Houtmah, 
pagnée  d’un  préfenc  de  riz  & de  fruits.  1 5 5 ‘ 
:0n  lui  fit  vinter  la  pinaee.  On  lui  en 
fit  faire  le  tour  dans  un  petit  canot.  Il 
marqua  beaucoup  d’admiration  pour  ce 
petit  bâtiment.  De  petits  miroirs , quel- 
ques verres , de  petites  rofes , des  bou- 
cles d’oreille  & des  grains  dont  on  lui 
fit  préfent , achevèrent  de  le  combler  de 
|oie.  Il  partit  dans  ces  fentimens.  Son 
pagne  étoit  d’une  belle  toile  de  coton 
rayée  , qui  defeendoit  jufqn’à  terre.  Il 
portoit  fur  la  tête  une  forte  de  mître  y 
allez  feroblable  à celle  des  Evêques  , 
avec  une  corne  de  chaque  côté  & des 
houpes  aux  deux  bouts.  Son  âge  étoit 
de  cinquante  ou  foixante  ans.  Ses  gens 
paroilïoient  lui  porter  tarit  de  refpeél, 
qu’ils  n’ofoient  parler  en  fa  préfence. 

Le  1 S fut  choifi  pour  rendre  les  der-  Mort  d’un 
tfiers  devoirs  au  Contre  - maître  du  ^Opirion 
Maurice  , qui  étoir  mort  du  fcorbut.des  Nègres 
On  l’enterra  dans  1’Ifle  de'  Sainte-Ma- fur  foa  amtu 
rie,  à la  vue  des  habitans.  Ils  marquè- 
rent par  des  lignes  que  l’ame  étoit  mon- 
tée au  Ciel  ; ce  qui  fit  juger  qu’ils  a- 
voient  des  idées  de  religion  plus  net- 
res  que  les  Negres  de  la  première  baye» 

Ils  iouhaitoienc  qu’on  coupât  les  jam* 
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»«hoYlÎa* - ^es  morc  V mais  leurs  inftances  m£î 

DOIS.  ritant  peu  d attention  , il  fut  enterré 
tout  entier. 

Guerre  en-  En  cherchant  de  l’eau  douce  dans-la 
îeei baye  de-  Sainte-Marie , les  Hollandois 
mu.  s’approchèrent  de  quelques  hures*,  oà 
ils  n’avoient  d’abord  apperçu  perfon- 
ne.  Mais  ils  en  virent  lortir  à l’inftant 
un  homme  armé  d’une  longue  javeli- 
ne & d’un  grand  bouclier  de  bois , qui 
crioit  de  toute  fa  force.  Quantité  d’au- 
tres Negres , attirés  par  fes  cris,  s’af- 
femblerent  aulli-tôt  avec  les.  mêmes  ar- 
mes Ôc  formèrent  twï  corps  de  troupes. 
On  comprit  par  leurs  lignes  qu’ils  c- 
toient  en  guerre  avec  ceux  de  Mada- 
gafear , & qu’ils  avoient  bâti  ces  hu- 
tes  pour  leur  fervir  de  corps- de- garde. 
On  voyoit  fur  Ta  montagne  un  grand 
Village,  environné  de  palilTades  & 
dans  une  dru  arien'  inaccelïible,  à l’ex- 
ception d’un  palfage  garni  de  trois  pa- 
îilîades , mais  li  étroit  que  deux  hom<- 
mes  n’y  auroient  pû  paiïer  de  front. 
- - - - C etoic  le  lejour  du  Prince , qui  vint  à 
bord  avec  fa  femme  & plusieurs  Offi- 
ciers de  fa  fuite.  Ils  apportèrent  des  ra- 
fraîchilïemens  , que  les  Hollandois  a> 
eheterenr  par  reconnoiflance.  C’eft  un 
ufage  alTez  remarquable  , parmi  des 
Jttegres , que  le?  femmes  fe  frottent  ici 
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Le  vifage  d’une  gomme  blanche , & i voyacï 
que  pour  ornemens  elles  portent  duDESp°1I£'AN“ 

f,ingembre  , avec  certaines  feuilles  houtmau; 
ëches  qui  ont  l’odeur  &c  le  goût  ,ÎM' 
du  girolle. 

Le  2i  on  leva  l’ancre,  dans  le  def-  tes  Hoilan-’ 
fein  de  faire  voile  vers  la  grande  baye  *rri™nt 
de  Madagascar.  Vers  la  fin  du  jour  on  d’Aacongil* 
changea  de  bord  , croyant  courir  der- 
rière la  pointe  méridionale  dei’Ifle.; 
mais  les  Pilotes  , toujours  incertains  , 
reconnurent  que  leurs  Cartes  les  a?- 
yoient  trompés.  Us  ne  trouvèrent  ni 
golfe,  ni  baye  ..quoiqu’il  -y  en  eût  une 
de  marquée  ; ni  aucun  abri  .contre  les 
vents  de  Sud- EU , d’Eft-Sud-£ft  & de 
Sud-^ud-Eft  , qui  foufflent  ordinaire- 
ment dans  ces  parages.  Enfin  , le  25  , 
iis  arrivèrent  à cette  grande  baye  , que 
les  Portugais  .ont  nommée  la  Baye 
ÜAntongil.  Ils  y mouillèrent  à deux 
lieues  du  rivage , fur  un  fort  bon  fond. 

Quantité  de  feux  qu’ils  virent  à terre , 
pendant  la  nuit  y -ne  les  empêchèrent 
pas  d’y  defcendce  le  matin.  Les  habi- 
tans  de  deux  Villages  voifins  reçurent  # 
des  chofes  de  peu  de  valeur  en  échan- 
ge pour  des  poules , du  riz , du  miel , 
du  gingembre  verd , des  fèves  & des 
oranges,  livrent  entendre  qu’ils  amè- 
neraient le  lendemain  de$  beftiaux. 
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1 Voyage  D’an  autre  .côté  , quelques  matelots  cîd 

besHollan-  t>  j n j wl 

D01S>  L Amjterdam  trouvèrent  un  autre  Vn- 
Houtmah.  lage  nui  n’étoit  pas  mains  peuplé , & 
dont  le  Roi  faifoit  porter  derrière  lui 
un  bouclier  à l’Indienne , bordé  d’or. 

La  pinace  n’ayant  rejoint  les  autres 
Vaifleauxque  le  24,  on  apprit  de  fes 
gens  qu’ils  avoient  découvert  une  ri- 
vière d’eau  douce , avec  une  bonne  ra- 
de qui  s’étendoit  bien  loin  derriete 
une  Ille  d’environ  deux  lieues  de  tour, 
dont  la  terre  étoit  fort  haute*,  & qu’au 
milieu  de  la  baye  ils  avoient  rencon- 
tré trois  ou  quatre  autres  petites  Ifles. 
Toute  la  Flotte  leva  l’ancre  aufli-tôt 

Î»our  aller  mouiller  dans  cette  rade.  Le 
endemain.,  quelques  hommes  étant 
defcendus  à terre  entrèrent  dans  un 
Village , 011  ils  achetèrent  librement 
un  bœuf  & du  miel.  Le  16 , on.  vit 
defcendre  fur  la  riviere  quinze  grands 
canots , dont  l’un  fe  détacna  pour  abor* 
Bonne  foider  le  Maurice.  Les  Negres  firent  en- 
&S Nègres,  tencjre  qUe  fi  quelque  Hollandois  vou- 

loit  fe  rendre  à terre  avec  eux  , ils 
* laifleroient  trois  de  leurs  gens  pour 
otages.  Cette  propofition  fut  acceptée. 
On  mit  quelques  préfens  entre  les 
mains  de  celui  qui  s’offriyjour  les  ac- 
compagner. Les  otages  ,lÇi’on  affeéta 
de  carefler  beaucoup  , prirent  tant  de 
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;oût  au  vin , qu’on  avoir  peine  à fa- 
isfaire  leur  avidité. 

Cependant  on  envoya  quelques  ca-  houtman; 
iots  au  rivage  ,où  l’on  trouva  une  ai-  MSÎ’ 
guade  fort  commode  & dune  excellen- 
te .eau  , qui  tomboit  du  .haut  d’une  pe- 
tite montagne.  Les  matelots  pénétrè- 
rent alfez  loin  pour  s’aiïurer  que  cette 
partie  de  Pille  étoit  très  fertile  en  riz , 
en  limons , en  citrons  en  bananes. 

Ils  trouvèrent  dans  un  champ  de  ba- 
naniers , deux  mains  d’hommes  entre 
deux  morceaux  de  bois.  C’étoient  cel- 
les d’un  Negre  , qui  avoir  dérobé  des 
bananes  , & dont  le  corps  étoit  à quel- 
ques pas  du  même  lieu  , fans  fépulture. 

Vers  le  foir  , l’homme  qui  étoit  parti 
avec  les  canots  revint  à bord > & l’on 
renvoya  les  orages  après  leur  avoir  fait 
quelques  préfens.  Ce  matelot  avoit  été 
traité  avec  beaucoup  d’humanité  par 
les  Negres.  On  lui  avoit  fervi  des  pou- 
les, les  unes  bouillies,  d’autres  rôties. 

Il  apportoit  un  linge  , dont  le  Roi  ou 
le  Prince  du  canton  lui  avoit  fait  pré- 
fent.  Alors  les  Hollandois , revenus  de 
toutes  leurs  craintes  , ne  regrettèrent 
que  d’avoir  été  fi  long-tems  à décou- 
vrir une  côte  où  l’abondance  de  la  ci- 
vilité regnoient  également.  Prem;ef 

.Dans  cette  confiance , ils  envoyèrent  commerce. 
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à terre  trois  canots  * deux  vers  un  Vii» 
"lage  qu’ils  nommèrent  Spakcmbourg  , 
du  côté  de  l’Oueft  * & le  troifiéme  vers 
un  Village  à l’Eft , nommé  Saint- An* 
gclo  fur  les  Cartes  > qui  étoit  environ- 
né d’une  force  de  palilTade.  Les  deux 
premiers  .firent  un  Commerce  d’autanr 
plus  avantageux  , que  le  Chef  du  Vil- 
lage & la  plupart  de  fes  gens  étoient 
dans  l’yvrefle.  Ce  Souverain , te]  eft  l.c 
titre  que  lui  donne  l’Auteur  , fit  pré- 
senter aux  Hollandois , dans  une  corne 
de  bœuf  , un  breuvage  cQtnpofé  de 
miel  & de  riz , dont  ils  trouvèrent  le  * 
goût  fort  agréable.  Le  Village  étoit 
compofé  d’environ  cent  maifons  & fort 
bien  peuplé.  Il  y avoir  vingt  hommes 
.dans.un  corps-de- garde  , armés  de  lon- 
gues javelines  & de  rondaches,  cha- 
cun avec  une  petite  marque  blanche 
fur  l’eftomac  , pour  fe  diftinguer  en- 
tr’eux.  11  y avoit  auffi  une  hôtellerie» 
o.û  les  matelots  Hollandois  s’enyvre- 
rent  avec  les  habitans. 

Lorfqu’ils  étoient  entrés  dansde  Vil- 
lage , le  Prince  , fuivi  d’urte  grande 
partie  de  fon  peuple  , étoit  venu  au- 
devant  d’eux.  Ses  gens  chantoient  dans 
leur  marche  & battoient  d’une  forte 
de  tambour  , fur  lequel  ils  frappent 
des  deux  côtés  à la  fois,  par-defius  avec 

une 
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tine  baguette  > 8c  par-deflous  avec  le  TvôÿÂcT' 

Ii  ! Y \ • de^Hollan* 

>lat  de  la  main.  Mais  apres  avoir  reçu  DOJS. 
eurs  hôtes  avec  cet  air  de  gaieté  & les  hovtmaw. 
Avoir  invités  à fe  réjouir  , ils  change-  l»5 foi- 
rent de  ton  entr’eux  dans  la  chaleur  de Iandoiî  s en* 
4a  débauche.  Les  pors  vuides  commcn*  l^N%ïe«r 
^erent  à voler  de  l’un  à l’autre  avec 


tant  d’animofiré  , qu’ils  fe  firent  de 
profondes  bLelïures.  Les  Hollandois  ne 
le  reflentirent  pas  de  ce  tranfport , 8c 
fnangerent  tranquillement  du  riz  fore  <* 

i>ien  cuit  que  le  Prince  leur  fit  fervir. 

En  retournant  à bord  ils  ©bferverent  Tomteaux 
•quelques  petites  hutes , qu’ils  prirent  |j°ura1^ Rai* 
d’abord  pour  des  corps  de  gardes.  Mais  U pays' 
ils  trouvèrent  enfuite  que  c’étoient  des 
caveaux  exhaulTés  en  forme  de  fours  * 
qu’ils  reconnurent  pour  des  tombeaux* 
Accompagnés  de  puits  8c  de  grandes 
cornes  remplies  d’eau.  Les  corps  étaient 
renfermés  dans  le  creux  d’un  arbre.  Un 


jtfou  que  les  matelots  firent  à la  cou- 
verture , leur  fit  appercevoir  d’anciens 
ofïèmens.  Pendant  qu’ils  fatisfaifoienc 
leur  curiofité,  le  Chef  du  Village  vint  ■ 
les  prier  inftamment  de  ne  pas  toucher 
à ces  petites  loges , & leur  fit  compren- 
dreque  c’étoit  la  fépulture  des  Phulos  , 
ou  des  Rois  du  Pays.  , 

Le  lendemain  , étant  retournes  à 


"Saint-Angelo , ils  y firent  des  échan- 
Tomc  XX IX.  U 
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i voyage  ges  pour  Te pt  cens  livres  de  beau  riz  8è 
dois,  pour  un  grand  nombre  de  poules.  Le 
Houtman.  goût  qu’ils  avoient  remarqué  aux  habi- 
l*?6‘  tans  pour  Je  vin , leur  fit  prodiguer  leur 
vin  d’Efpagne.  Deux  voyages  qu’ils  fi- 
rent fuccdlivement  dans  les  trois  Villa- 
ges , leur  produisirent  en  un  feul  jour 
douze  cens  livres  de  riz,  qui  ne  leur 
coûtèrent  que  des  grains  de  verre  rou^ 
Figure  & ges  ou  bleus.  Ces  Infulaires  étoienc  de 

fulaîrcs'5  Iu  m^me  figure  & de  la  même  taille 
que  ceux  de  l’Ifie  de  Sainte-Marie.  Ils 
avoient  le  même  habillement  5c  les  me-* 
mes  ufages.  Leurs  maifons  étoient  po^- 
fées  fur  des  pieux  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur , pour  fe  garantir  ap- 

Ïiaremment  des  infeéfces  venimeux  dont 
’Ifle  efl:  remplie.  On  trouve  dans  ce 
;canton  beaucoup  de  cryftal  de  roche  , 
Sc  la  mer  jette  liir  le  rivage  du  corail 
•rouge  5c  blanc  (z 3), 

La  continuation  du  Commerce  fit 
•regner  fur  la  Flotte  une  abondance  , 
qui  dillîpa  jufqu’aux  plus  légères  tra- 
ces du  fcorbut.  Cependant  on  apprit 
qu’un  Phulo  d’un  des  trois  Villages 
avoir  défendu  à fe  s Sujets  de  vendre 
plus  long-tems  du  riz.  Ce  Phulo  étoit 
vêtu  d’une  très  belle  toile  , 5c  portoit 

(tj)  Voyez  la  defcrlption  de  Madagascar  , apiès  1& 
'Relation  de  Rcanefoit,  . 
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iur  la  tête  une  forte  de  bonnet  qui  pa-  1 Voyam 
roiiïoit  tiflfu  d’herbes  vertes.  On  èrut  ““dojs!’**’ 
pénétrer  le  motif  de  fa  défenfe.  La  houtmahi 
jnoiffon  du  riz  étoit  encore  dans  les  IS^ 
champs  j & la  pluie  étant  continuelle  , 
il  craignoit  que  ce  grain  ne  devînt  trop 
cher  ou  ne  manquât  tout-à-fait.  Cepen- 
dant on  ne  céda  point  d’en  trouver 
abondamment. 

• Il  ne  reftoit  qu’à  mettre  à la  voile  , TempSte 
18 c la  réfolution  en  fut  prife  le  1 ^e^“slejçlr 
Février  pour  le  jour  fuivant.  Mais  vers  fÎock.,  ' * 
minuit  il  s’éleva  » du  côté  du  Sud , une 
ü furieufe  tempête , que  dans  l’obfcu- 
xitéon  craignit  beaucoup  que  La-Hol - 
lande  & Le-Maurice  ne  s’incommodaf-r 
fent  mutuellement  , & n’allaifent  peut- 
être  échouer  au  rivage.  L’orage  ayant 
celle  le  lendemain  au  foir , on  s’apper- 
.çut  avec  chagrin  que  ces  deux  Vaiüèaux 
avoient  perdu  leurs  canots.  Le  5 , quel- 
ques matelots  retournèrent  à terre  , 
avec  ordre  de  les  racheter  s’ils  étoient 
tombés  entre  les  mains  des  Negres.  En 
approchant  de  la  riviere , ils  trouve-* 
rent  que  le  courant  extraordinaire  en 
avoir  élargi  l’embouchure,  & que  les 
tombeaux  qu’ils  avoient  vus  étoient 
cachés  fous  l’eau.  Ce  grand  flux  les  em- 
pêcha de  remonter  avec  les  rames.  Ils 
.Furent  contraints  d’avoir  recours  ^ 

Mij 
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i voyage  touage,  8c  les  Negres  de  Spaktmbourÿ ■ 
*tSvois.AV  ^eur  precerenc  officieufement  la  main. 
Houtmah.  Mais  ils  leur  firent  entendre  que  ceux 
de  Saint-  Jngclo  avoient  déjà  mis  les 
il*  devien-  canots  en  piepes.  Aufli-tôt  les  Hollan- 
Jj“*  ^ d’une -dois  fe  rendirent  dans  ce  Village  & les 
querelle  avec  demandèrent  aux  habitant  On  leur  ré- 
Ics  Nègre*.  poncjjc  qU€  ies  canots  ayant  été  brifés 

par  la  violence  des  vagues  étoient  ve- 
nus échouer  £ur  le  rivage.  Ils  y envoyè- 
rent cinq  hommes  , qui  les  trouvèrent 
en  pièces , mais  fans  aucune  ferrure  8c 
fans  le  moindre  clou.  Leur  indignation 
fut  fi  vive , que  les  habitans  qui  s’en  ap- 
percurent  8c  qui  en  redoutèrent  les  ef- 
,fets , mirent  dans  leurs  canots  une  par- 
tie de  leurs  biens  8c  de  leurs  enfans , 8c 
•fe  hâtèrent  de  remonter  la  riviere.  IU 
"-eurent  la  prudence  de  laifler  derrière 
eux  un  corps  de  cinquante  hommes  , J 
armés  de  leurs  rondaches  8c  de  leurs 
javelines , pour  favorifer  leur  retraire. 
Les  Hollandois  n’ayant  pas  ordre  de 
s’emporter  à la  violence , prirent  le  par- 
- ti  de  retourner  à bord.  • 

Çependant  , lorfqu’on  eut  entendu 
leur  rapport , on  prit  la  réfolution  , 
dans  le  confeil , d’envoyer  à terre  la 
.chaloupe  de  chaque  Vaifleau  bien 
armée  , pour  propofer  aux  Negres 
de  vendre  quelques  - uns  de  leurs 
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\anclares  , avec  menace  de  les  attaquer , i voyage 
’ils  refufoient  cette  demande,  & de D£Sp0°I^AN' 
sur  faire  le  même  traitement  qu’ils  houtman. 
voient  fait  aux  canots.  Le  nombre  des  lîsf* 
tommes  étoit  de  quarante  - huit  dans  0 ° 
es  trois  chaloupes.  En  approchant  du 
ivage , ils  apperçurent , à l’Eft  de  la 
iviere  , environ  foixante  Negres  ar- 
més , qui  fcmbloient  les  braver  par 
surs  fauts  & leurs  grimaces , & qui  fe 
etirerent  vers  Saint-Angelo  à mefure 
u’ils  les  virent  avancer.  Ce  fpe&acle 
te  fit  qu’animer  les  Hollandois.  Ils  re- 
montèrent jufqu’à  Saint-Angelo,  où 
ette  troupe  inlolente  fc  préparoit  ef- 
eétivement  au  combat.  Chaque  Negre 
rempoit  dans  l’eau  la  pointe  de  fa  ja- 
eline , & la  portant  à fa  bouche  il  y 
n laifioit  tomber  quelques  goures,  pour 
marquer  l’efpérance  qu’ils  avoient  tous 
le  tremper  les  mêmes  pointes  dans  le 
ang  des  Hollandois.  Enfuite , fans  leuf 
aifier  le  rems  de  débarquer , ils  leur 
etterent  une  fi  grande  quantité  de  pier- 
es , que  les  chaloupes  en  étoient  rem- 
ues. Les  Hollandois  prirent  le  parti 
le  jetter  leurs  ancres  & de  tirer  quel- 
les coups  de  fufil , moins  pour  leur 
tuire  que  pour  les  épouvanter.  Cette 
nodération  redoublant  leur  témérité  , 

>^rce  qu’ils  ne  voyoient  parmi  eux  au- 
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“i  voyage  cun  blelTé , iis  s’imaginèrent  que  leurs 
DESdoi^AN*  boucliers  étoient  impénétrables  aux 
Houtman.  balles.  On  ceffa  de  les  ménager  , & la 
te^fufiis  première  décharge  en  fit  tomber  morts 
font  fuir  les  trois  ou  quatre.  Ils  furent  enlevés  par 
»egtes.  j^es  autres  ^ pe  retirèrent  derrière  les 
maifons  au  lieu  de  prendre  la  fuite. 
Quelques  momens  après , il  s’en  déta- 
cha trois  ou  quatre,  qui  vinrent  deman- 
der la  ceflation  des  hoftilités  & promet- 
tre d’amener  des  befiiaux.  Mais  voyant 
qu’on  faifoit  peu  d’attention  à leurs  li- 
gnes , & que  le  feu  de  la  moufqueterie 
ne  fe  rallentillbit  pas,  ils  prirent  enfin 
1^  fuite , &:  leur  exemple  fut  fuivi  de 
tous  les  autres.  Alors  les  Hollandois 
envoyèrent  la  moitié  de  leurs  gens  au 
Village.  Ils  n’y  trouvèrent  qu’une  pe- 
tite fille  d’un  an,  qu’ils  prirent  par  up 
fentiment  de  com paillon  plutôt  que  de 
Les  Hollan-  haine.Le  Village  fut  pillé.  Il  arriva  fans 
leur  viïïlgî!  delfein , dit  l’Auteur , ou  par  l’ordre  du 
confeil , ajoure-t-il , qu’on  mit  le  feu 
à quelques  maifons  au-defl’us  du  vent.  ' 
Comme  elles  n’étoient  que  de  bois  fec 
Sc  de  paille , la  flamme  fit  un  fi  prompt 
ravage  que  les  Hollandois  mêmes  eu- 
rent peine  à s’en  garantir.  Cet  accident 
confuma  une  grande  quantité  de  riz  SS 
de  paille , avec  beaucoup  de  fruits  SC 
de  poules.  _ • 
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Àinfi  le  butin  qu’ils  remportèrent  ne  i vovÂge1' 
:s  dedommageoit  pas  du  péril  auquel  DOJS 
s s’étoient  expofés.  Ils  laifferent  fur  le  houtmam.. 
ivage  l’enfant  qu’ils  avoient  pris  , 8c 
îs  Negres  vinrent  aufli-tôt  l’enlever. 

,e  nombre  des  habitans  montoit  à cent 
rente  ou  quarante  , dont  on  trouva 
uatre  morts  dans  un  bois  , où  ils  les 
voient  traînés,  avec  une  partie  de 
ïurs  uftenciles  que  lés  premiers  fugi- 
ifs  n’avoient  pû  embarquer  dans  leurs 
anots.  Les  Hollandois , en  fe  retirant , 
encontrerent  près  des  tombeaux  plu- 
eurs  Negres  de  Spakembourg  , qui 
mr  firent  des  carefles,  8c  qui  paru- 
ent  fort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs 
oifins. 

Pendant  cette  expédition , cinq  ou  Rfcondiia- 

XT  ,/*  . j -j  non  douccu* 

x autres  Negres  s etoient  rendus  dans  fe. 
n canot  à bord  du  Maurice  , pour  y 
endre  des  citrons.  Comme  le  bruit  de 
i moufqueterie  avoit  commencé  à fe 
lire  entendre , on  les  avoir  arrêtés  pri- 
ntaniers. Lorfqu’on  vit  le  feu  de  l’em- 
rafqpaent , 8c  qu’on  eut  pris  foin  de 
:ur  faire  tourner  les  yeux  du  côté  de 
aint-Angelo , ils  prirent  de  l’eau  qu’ils 
e virferent  fur  la  tête , pour  faire  con- 
oître  qu’ils  n’étoient  pas  du  nombre 
es  coupables  qu’on  avoit  voulu  punir, 
qnrès  le  retour  des  crois  chaloupes  > 
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non  feulement  on  leur  rendit  la  libeN 
té , mais  on  s’empreflfa  de  les  tranfpor- 
ter  au  rivage  , parce  qu’on  avoit  cru 
reconnaître  leur  Chef  pour  le  Phulo  de 
Spakembourg.  En  effet , lorfqu ’il  def- 
cendit  à terre , un  grand  nombre  d’hom- 
mes & de  femmes  vinrent  lui  baifer  ref- 
peélueufement  les  pieds.  Il  fe  fit  appor- 
ter quantité  de  citrons  , dont  il  fit  pré- 
férât à çeux  qui  l’avoient  amené  j ce 
qui  n’enmêcha  point  qu’à  leur  départ 
ils  ne  vident  paroître  une  troupe  d’ha- 
bitans , qui  paroiflfoient  les  menacer  de 
leurs  javelines  & de  leurs  rondaches. 

Le  9 , une  chaloupe  s’étant  rendue 
au  rivage  pour  y prendre  de  l’eau , le 
Phulo  vint  fe  prefenter  à l’équipage  , 
& diftribua  libéralement  des  poules  , 
du  riz  & des  fruits.  Les  Hollandois  re- 
gardèrent ces  préfens  comme  un  nou- 
veau témoignage  de  la  reconnoiflance 
qu’il  croyoit  leur  devoir  pour  fa  liber- 
té, & fe  crurent  obligés  de  répondre  à 
cette  politeffe  par  de  nouvelles  propo- 
rtions de  Commerce.  Ils  envoye^nt  à 
terre  deux  canots  & une  chaloupe , avec 
la  précaution  néanmoins  d’y  mettre 
quarante  fix  hommes.  Quelques-u^s  fe 
détachèrent  pour  entrer  dans  le  Villa- 
ge. Mais  quoique  le  Phulo  n’eût  pas 
moins  de  foixante  hommes  armés  au* 
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our  de  lui,  la  vue  de  trois  ou  quatre  1 voyage 
Hollandois  leur  fit  prendre  la  fuite.  Il  desDois^AX* 
ïn  refta  quelques-uns  fans  armes,  qui  houtman. 
îrent  entendre  que  pour  trafiquer  avec  ‘ 

leur  Prince  il  ne  falloir  pas  s’approcher 
de  l’habitation.  Ils  députèrent  même 
au  rivage , pour  fupplier  les  Hollan- 
dois  de  fe  retirer , & leur  promettre 
qu  a cette  condition  on  leur  enverrait 
des  beftiaux.  La  chaloupe  alla  jetter 
l’ancre  à l’autre  bord  de  la  riviere , & 
les  Negres  y menèrent  aufli-tôt  un  bœuf 
Sc  un  bouc.  Ils  refuferent  même  les 
grains  qui  leur  furent  offerts  en  échan- 
ge , en  faifant  connoître  par  des  Lignes 
que  c’étoit  un  préfent  pour  lequel  ils 
ne  demandoient  aucun  retour.  Cepen- 
dant on  leur  préfenta  du  vin , qu’ils  ac- 
cepterentavidement.  Le  Phuîo  même , 
furmontant  fa  frayeur , s’approcha  du 
rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais, 
après  avoir  bû  , il  fe  hâta  de  fe  rerirer. 

Les  Hollandois  n’étoient  pas  fans  imbarra: 
embarras  fur  l’explication  qu’ils  de- 
voient  donner  à ce  mélange  de  dou-  conduite, 
ceur  & de  férocité , lorfque  trois  Ne- 
gres arrivant  dans  un  canot , à bord  du 
Maurice , vinrent  les  prier  d’envoyer 
des  gens  à terre  , parce  que  le  Phulo 
leur  vouloit  faire  préfent  de  quelques 
beftiaux.  Il  étoit  fi  tard , qu’on  n’ofa 
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prendre  confiance  à leurs  offres.  Le. 
lendemain  , une  chaloupe  s’avança  juf-, 
qu’aux  tombeaux  , pour  recevoir  les  li- 
béralités du  Phulo.  Les  matelots , au 
nombre  de  douze  , y trouvèrent  quel- 
ques Negres,  qui  les  preftèrent  d’encrer 
dans  le  Village.  Des  inftances  fi  oppo-: 
fées  à celles  qu’ils  avoient  reçues  deux 
jours  auparavant  , étoient  capables  de 
leur  infpirer  de  la  confiance.  Audi  pri- 
rent-ils le  parti  d’arrêter  cinq  Negres, 
pour  leur  fervir  d’otages,  tandis  qu’ils 
envoyèrent  deux  de  leurs  gens  à Spa- 
kembourg.  Quelle  fur  leur  furprife, 
d’apprendre  que  tous  les  habitans  a- 
voient  pris  la  fuite  & n’avoient  laifïe 
qu’un  petit  bœuf,  que  les  deux  mate- 
lots amenoient  1 Ils  s’avancèrent  jus- 
qu’au Bourg  voifin  , qu’ils  ne  trouvè- 
rent pas  moins  deferr.  Cependant  quel- 
ques Negres  moins  timides  leur  ame- 
nèrent un  autre  bœuf,  pour  lequel  ils. 
donnèrent  de  la  toile , & beaucoup  plus 
de  grains  & de  merceries  qu’on  ne  leur 
en  avoit  jamais  demandé  (2.4). 

Enfin  ces  alternatives  de  confiance 
& de  crainte  cauferent  tant  de  dégoût 
aux  Hollandois , que  rien  ne  s’oppofant 
d’ailleurs  à leur  départ,  ils  levèrent  l’an- 


iM)  Pages  147,  148, 147,  ijo,  iji  & iji. 
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<tre  le  iz  de  Février.  Ils  n’avoient  pas 
été  fi  long-tems  dans  la  baye  d’Anton- 
gil  fans  y faire  quelques  obfervarions 
qui  méritent  d erre  recueillies.  La  fi- 
tuation  de  cette  grande  baye  eft  par  les 
feize  degrés  &c  demie  de  latitude  du  Sud. 
Elle  s’étend  jufqu’à  dix  lieues  Nord- 
Nord-Oueft  de  Sud-Sud-Oueft , fur  en- 
ron  cinq  lieues  de  largeur.  La  princi- 
pale des  Ifles  qu’on  y trouve  eft  belle  & 
fertile , mais  h haute  qu’il  n’y  a point 
d’intervalle  du  pied  de  la  côte  au  riva- 
ge. Au  Nord-Eft  font  quelques  rochers 
8c  trois  autres  petites  Mes , après  lef- 
quelles  on  entre  dans  une  riviere  dont 
les  bords  offrent  plufieurs  Villages.  En- 
tre l’aiguade  & la  baye , du  côté  du 
Nord , on  en  découvre  trois  , fort  bien 
peuplés , & divers  autres  jufqu  a une  fé- 
condé riviere  que  l’on  trouve  au  Nord. 
Enfuite  on  arrive  à la  grande  riviere  , 
où  les  Hollandois  achetèrent  prefque 
tout  le  riz  dont  ils  compoferent  leur 
principale  provifion.  Cette  riviere  a 
deux  bras  ; l’un , qui  s’étend  au  Nord  , 
& l’autre  à l’Oueft.  Elle  eft  divifée  par 
une  petite  Me.  Le  Village  de  Saint- 
Angelo  eft  au  côté  feptentrional.  Celui 
de  Spakembourg , qui  Ce  préfente  d gau- 
che en  entrant  dans  la  riviere , eft  com- 
pofé  d’environ  cent  quatre  vingt  mai- 
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176  Histoire  cemera  Lo- 
fons. Plus  haut  eft  le  Village  que  lc^i 
Hollandois  nomment  Du-Nord.  A 
l’Oueft  Sud-Oueft  de  Lille , on  trouve 
encore  une  riviere  » fur  le  bord  de  la- 
quelle eft  un  autre  Village.  Les  Hollan- 
dois n’étendirent  pas  plus  loin  leurs  ob- 
fervations  géographiques. 

Mais  ils  remarquèrent  que  les  habi- 
tans  avec  lefquels  ils  eurent  quelque 
commerce,  étoient  fort  noirs,  fans  avoir 
les  cheveux  aufli  crépus  que  les  vrais 
Negres , ni  leur  nez  & leurs  lèvres.  En 
général , ces  Infulaires  font  grands  & 
robuftes.  Ils  font  livrés  à la  paftion  de 
boire.  Leur  liqueur  eft  un  compofé  de 
miel  & de  riz , dont  ils  s’eny  vrent  fou- 
vent  , quoique  l’ufage  leur  en  foit  dé- 
fendu dans  certains  tems.  Les  meubles 
qu’on  trouva  dans  leurs  maifons  étoient 
de  peu  de  valeur.  Ils  ont  une  forte  de 
natte , aftez  bien  ouvragée  & de  diver- 
fes  couleurs , qui  leur  lert  de  fiége  & 
de  lit  ; des  mortiers  de  bois  , & des 
blocs  fur  lefquels  ils  pilent  le  riz.  Cha- 
cun a fon  tamis , pour  en  féparer  la  fa- 
rine; des  lacs  pour  la  conferver , des 
pots  de  terre  pour  la  cuire,  & des  cale- 
bafles  qui  leur  fervent  de  plats  & d’af- 
lâetes.  Pour  boire , ils  ont , au  lieu  de 
verre , un  grand  rofeau  creux  , qu’ils 
ferment  avec  un  bouchon. 


Digitized  by  Google 


bï  s Votâmes.  Lrr.  I.  177  . 

Leur  Roi , qu’ils  nomment  Phulo  , 
pour  unique  parure  des  braflelets  de  dois. 
livre  , qu’il  regarde  comme  un  orne- 
ent  fore  précieux  -,  un  collier  de  grains-  îeui  Roi, 

; verre  > & une  grande  ôc  longue  ha-* 
le  qui  lui  tient  lieu  de  feeptre.  Tous 
:s  Sujets  font  nuds , à l’exception  d’un 
morceau  de  toile  d’écorce  d’arbre , dont 
s fe  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur 
mmiflion  eft  extrême  pour  leur  Souve- 
tin.  Le  vêtement  des  femmes  eft  aufti 
n tiftii  d’écorce  d’arbre  , qui  leur  déf- 
end jufqu’aux  genoux.  Quelques-unes 
ortent  des  corps  de  juppe  , mais  fans 
lanches.  Leurs  ornemens  font  des  braf- 
elets  d’étain  ou  du  plus  bas  argent , de 
1 forme  des  manilles  de  cuivre  qui 
ont  communes  en  Guinée  , avec  une 
orte  de  petites  pierres  quelles  nom* 
nent  Laqutua.  Leurj 

L’occupation  des  hommes  eft  la  chaf-cupation,  ^ 
e , la  pêche  , l’exercice  de  l’arc , & le leur  rietwifo 
oin  de  nourrir  les  beftiaux.  Celle  des 
emmes , de  planter , de  femer  ôc  de 
noiflopner  les  grains , qui  fe  réduifent 
lu  riz  & à deux  ou  trois  fortes  de  pe- 
rtes fèves , vertes  , rouges  Ôc  blanches, 
illes  cultivent  aufti  les  bananiers,  dont 
e fruit  & les  grains  font  une  grande 
partie  de  leurs  alimens.  L’ufage  de 
la  viande  eft  jare  dans  cette  Nation. 
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(25).  Ils  fe  bornent  aux  fruits,au  riz* 
au  lait  & au  poiffon,  Leufs  beftiaux 
confiftent  dans  un  grand  nombre  de 
beaux  bœufs , dont  ils  font  tant  de  cas 
qu’on  les  foupçonne  de  les  adorer.  Ce** 
pendant  les  Hollandois  ne  remarquè- 
rent pas  qu’ils  fe  fifTent  un  fcrupule  de 
lesvendre.  Ils  ont  beaucoup  de  chèvres 
& de  boucs , mais  peu  de  mourons.  On 
leur  vit  quelques  chiens , mais  rien  en 
û grande  abondance  que  des  poules  & 
des  canards.  Entre  les  fruits , on  peut 
dire  que  la  Nature  leur  a prodigué  les 
limons , les  citrons  & les  oranges.  Le 
gingembre , & la  manujuettc  , efpece  de 
poivre  qui  fe  nomme  autrement  Graine 
de  Paradis , font  aufli  fort  communs  dans 
leurs  ehamps.  Ils  ont  une  racine  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  gingembre  par  de- 
hors, mais  dont  l’intérieur  eft  jaune  , 
& qui  fe  nomme  Cumbet  en  langue  Ma- 
laie  , Habet  en  Arabe , & Safran  de  las 
lndias  en  Portugais.  L’abondance  de 
fon  fuc  empêche  d’abord  qu’on  n’en 
fente  toute  la  force , mais  011  s’apper- 
çoit  enfin  qu’il  eft  fort  âpre , quoiqu’il 
le  foit  moins  que  le  gingembre.  Cette 
racine  eft  fort  médicinale , & fes  fleurs 
reffemblent  aux  plus  beaux  lys  blancs. 

(if)  Qn  verra  dans  la  Defcription  les  ufages  de 
4*Y«fes  autres  parties  de  l'Ule, 
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)n  en  trouve  aufïi  beaucoup  à Java  8c  1 YIOYAn!'a 
ans  d’autres  endroits  des  Indes  (1^).  DESdo°is^A 

Le  vent  favorifa  les  Hollandois  juf-  houtmak. 
[u’au  z 3 de  Mars’,  mais  ils  furent  alors  Navigation 
ncommodés  des  calmes  , 8c  de  la  rapi-  des  *iollî?~ 

..  . * 1 c rj  do,s  finguhé' 

Lite  des  courans  , qui  venant  du  oud-  renient  heua 

ift  les  obligèrent  de  gouverner  fur  les  rcufe* 

>lus  méridionales  des  Ifles  Maldives. 

Dans  cette  route , dont  ils  avoient  ad- 
miré la  tranquillité  pendant  fîx  femai- 
les , ils  avoient  vu  quantité  d’oifeaux , 
ju’ils  prirent  pour  des  Mouettes  grifss , 

3c  que  les  Portugais  nomment  Garaios. 

Ils  avoient  vu  des  Rabos  Forcados  , qui 
font  des  oifeaux  noirs  & blancs,  fort 
femblables  aux  pies , mais  qui  ont  la 
^ueue  longue  & fendue , à peu  près  dans 
la  forme  des  cifeaux  de  tailleur.  Ils  a— 
voient  vû.  certains  oifeaux  blancs  de  la 
forme  d’un  pigeon , avec  une  longue! 
queue , peu  garnie  de  plumes  j Sc  d’au- 
treff  allez  femblables  à de  petits  canards, 
mais  tachetés.  Tous  ces  oifeaux  trou- 
vent leur  nourriture  dans  les  eaux  de  la 
mer , & font  la  guerre  aux  poiffons  vo- 
lans.  Quelques-uns  venoient  fe  repofer 
fur  les  Vaifleaux  & fe  lailToient  pren- 
dre à la  main  , fans  marquer  , obferve 
l’Auteur,  d’épouvante  à l’approche  des 

(16)  Pages  1J4  Sc  . ..... 
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hommes , parce  qu’ils  n’en  avoient  ja- 
mais vu  (17).  Les  bonites-,  les  dotades  * 
les  marfouins , les  chiens  de  mer , que 
les  Portugais  appellent  T uberons  ; les 
grondeurs  , &c.  offraient  fouvent  le 

Ïdaifir  de  la  pêche  aux  matelots , & ne 
eur  étoient  pas  moins  utiles  pour  les 
rafraîchir.  Les  marfouins , qui  s’appro- 
choient  de  la  Flotte  en  fi  grottes  trou- 
pes que  la  mer  en  devenoit  toute  ver- 
te , leur  auroit  fait  un  fpeétacle  char- 
mant , fi  les  Pilotes  ne  les  euttènt  pas 
avertis  que  c’eft  un  préfage  de  tempête. 
Enfin  rien  ne  paroît  avoir  manque  à la 
profpérité  de  cette  navigation  qu’un 
peu  plus  d’eau  fraîche.  La  provifion  fe 
trouva  fi  diminuée  par  les  chaleurs , 
quoiqu’elles  ne  fittènt  qu’èn  augmenter 
le  befoin  , qu’on  fut  obligé  de  réduire 
la  portion  de  chaque  matelot  à une  pin- 
te par  jour.  Les  équipages  furent  fi  pref- 
fés  de  la  foif , qu’on  offrit  une  réale  de 
huit  pour  un  verred’eau,  fans  pouvoir 
l'obtenir.  Ils  eurent  la  vue  delà  terre  le 
premier  de  Juin-,  Quel  doux  fpe&acle 
pour  des  matelots  altérés  ! En  appro- 
chant de  la  côte , ils  trouvèrent  une  If- 
le , qui  eft  devant  le  Détroit  de  la  Son- 

i 

(17)  Il  eft  étrange  que  toîent  crûs  les  premiers  qui 
les  HolJaadois  parlent  tou-  euflènt  tUYClfé  ces  mets* 

Jours  ici  comme  l’ils  s’é-  . 

* é . ’ 
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Is  jugèrent  que  c etoit  1 Iile  de  Pugma-  DOIS. 
oa,  nommée  par  les  Portugais Ijle  d'En-  Ho^AN*' 
anno  , qui  eftà  feize  lieues  de  Suma- 
ra.  De  trois  lieues  en  mer  ils  a-voienc 
enti  l’excellente  odeur  des  épiceries  & 

.es  herbes  aromatiques  que  la  nature 
' produit.  , 

Le  6 ils  découvrirent*  fur  la  côte  de  gan^  £ 
ette  Ifle  , fix  à fept  canots , qui  no-  habîuns. 
oient  s’approcher  de  la  Flotte.  Une 
haloupe  , qui  fut  armée  pour  aller 
irendre  langue  , ne  fervit  qu  a les  fai- 
e retourner  légèrement  vers  le  rivage  > 

>ù  ils  furent  auflî  - tôt  mis  à fec.  Ces 
>etits  bâtimens  étoient  allez  longs  î 
nais  à peine  avoient-ils  un  pied  de  lar- 
;e.  Deux  longues  pièces  de  bois  , qui 
es  élargiiïbient  des  deux  côtés  par  le 
îaut , fervoient  à les  faire  virer.  Les 
nfulaires  qui  les  conduifoient  étoient? 
tu  nombre  de  vingt  trois,  armés  d’arcs 
te  de  flèches.  Ils  paroifToient  de  gran- 
le  taille  & d’un  teint  jaune.  Leurs  che- 
reux  étoient  fort  longs  & flottoienç  fur 
eurs  épaules.  Ils  étoient.  tout  à-fait 
îuds  ; ce  qui  fit  juger  aux  Hollandois 
ju’ils  étoient  fort  fauvages.  Cependant 
ls  invitoient,  par  desdignes , lequipa- 
re  de  la  chaloupe  à defcendre  au  riva- 
ge. Mais  étant  mal  pourvu  d*armes  »H 
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n’ofa  fe  fier  à des  Peuples  fi  barbare# 

On  arriva  le  1 1 à la  Bouque  du  Dé- 
troit de  la  Sonde  , ou  la  quantité  des 
Ifles  eft  innombrable.  Celle  dont  on  fie 
choix  pour  y mouiller  eft  longue  dans 
fa  forme,  couverte  de  bois,  deferte  &c 
fans  eau.  Le  lendemain  on  vit  venir  de 
la  côte  de  Sumatra  trois  voiles,-  qui  fu4 
rent  bien-tôt  ftnvies  de  fix  autres.  C’é- 
toient  les  premières  qu’on  eut  rencon- 
trées àl’Eft,  depuis  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  On  leur  envoya  un  canot  * 
qui  ne  fit  pas  difficulté  de  les  aborder*. 
Leurs  équipages  étoient  compofés  cha- 
cun de  ferze  hommes  , dont  fept  ra- 
fnoient  , tandis  que  les  autres  fe  te- 
noient  tranquillement  fous  une  Tengue , 
couverts  d’une  toile  de  cotton  depuis  le 
milieu  du  corps  jufqu’aux  pieds  , &: 
nuds  de  la  ceinture  à la  tête , fur  laquel- 
le ils  avoient  des  morceaux  de  la  même 
toile , pliés  en  forme  de  turban.  L’équi- 
page du  canot  ne  put  les  entendre  (a  S). 
Ils  nommoient  bien  Bantam  & Japara  ; 
mais  comme  ils  mêloient  à ces  deux 
noms  celui  de  Sonda  Calippa  T les  Hol- 
landois  n’y  comprenoienc  rien.  Cepen- 
dant ces  Indiens  leur  montrèrent  Su- 
matra , & leur  firent  connoître , par  des 

CîS)  N'eft-il  pas  fur  prenant  qu'ils  ne  fc  fuflènt 
piunis  d'un  Interprète  î 
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ies  , qu’ils  y trouveraient  dequoi  1 Y,OŸÀé*- 

y , ~ . ~ 1 • desHollan- 

irmr  a tous  leurs  beloins.  Cet  avis , dois. 
’on  crut  bien  entendre , fit  prendre  houtmaw, 
réfolution  d’envoyer  au  rivage  la  pi- 
ce  , montée  de  feize  hommes  *,  tandis 
’une  des  chaloupes  fuivit  les  neuf 
iles,  qui  étoient  retournées  au  me- 

i lieu  d’où  on  les  avoir  vu  partir.  La 
aloupe  mouilla  le  foir  près  d’une  If- 
, qui  en  a deux  autres  à peu  de  diftan- 
. Les  matelots  y entendirent  la  voix 

quelques  gens  qui  parloient , mais 
ne  découvrirent  perfonne.  Le  len-  , 

* r . lia  non  de* 

:main  ils  apperçurcnt  quatre  petits  Hoiiaadois  f 
timens  à l’ancre , & quelques  autres  k»  1J*L 

ii  étoient  à la  voile;  Ils  abordèrent  les  1C11S* 
latre  premiers  , qui  s’amarrèrent  les  * 

îs  aux  autres  en  les  voyant  avancer, 
s demandèrent,  par  des  lignes, s’ils 
luvoient  trouver  de  l’eau  dans  quel- 
le lieu  voifin.  On  leur  montra  un  en- 
:oir  peu  éloigné.  Leur  hardietfe  croif- 
nt  par  degrés , ils  entrèrent  dans  les 
itimens  Indiens , où  loin  de  les  mal- 
aiter  on  leur  fit  voir  diverfes  curiofi- 
:s , telles  qu’un  poignard  doré , & une 
igue  d’or  avec  un  petit  diamant  mai 
.illé.  Après  avoir  latisfait  leur  curio- 
:é  ,‘ils  fe  rendirent  à bord  de  la  pina- 
: , où  quelques  Indiens  les  fuivirenr 
ms  un  canot.  On  pric-librement  d’eu* 
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11Voyage  du  poiflon , du  riz , des  melons  d’eau  > 

Pff  HOLLAN*  j 1 i®  1 * | |)  *| 

DOIS.  des  cannes  de  lucre,  des  cocos4,  de  1 ail  ,■ 
$k>utman.  des  oignons  & quelques  fruits  propres 
*5*6'  à l’ifle  , pour  lefquels  ils  reçurent  de  la 
verroterie  rouge  & bleue.  Enfuite  s’é- 
tant  offert*  à fervir  de  guides  jufqu’à 
Sumatra , on  prit  le  parti  de  les  fuivre#» 
Sur  la  route  on  rencontra  trois  ou  qua- 
tre canots , qui  paroifloiemt  porter  des 

{>erfonnes  du  premier  rang.-  Les  Hoi- 
andois  en  conçurent  du  moins  cette 
idée  à la  vue  de  leur  habillement , qui 
étoit  d’une  toile  extrêmement  fine  &■ 
Qlielle  po-  bleu  célefte^  Ces  honnêtes  Infulaires 
jrôoveh* leUr  eurent  complaisance  de  pafler  avec 
•'  eux  un  chenal  d’eau  falée  pour  leur 
• montrer  l’aiguade , & de  les  conduire 
jufqu’à  un  Village  d’environ  vingt  mai- 
ions.,  qui  étoient  proprement  confinâ- 
tes de  bois  de  palmier.  » Là  , remarque 
»»  l’Auteur  , iis  virent  pour  la  premie- 
» re  fois  croître  le  poivre  fur  les  poi- 
» vriers , qui  s’élèvent  comme  le  hou- 
•»  blon , à l’appui  d’un  long  rofeau  «. 
Ils  en  achetèrent  autant  qu’on  leur  en 
préfenta',  avec  une  petite  quantité  de 
doux  de  girofle  & de  noix-mufcades, 
comme  pour  fervir  de  montre.  On  leur 
offrit  aulfl  des  citrons , des  citrouilles 
& du  vin:  de  palmier,  mais  ils  ne  virent 
^oint  de  viande.  Les  femme»  avoient 
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fort  gros  bracelets.  Elles  éroient 
ivertes  d une  toile  de  cotton  depuis 
ceinture  jufqu’aux  pieds,  & d’une 
re  toile  fur  le  fein.  Une  partie  de 
r chevelure  étoit  flottante , & le  re- 
en  trefle  » relevée  proprement  fur 
r tête. 

Quatre  canots  , qui  fe  rendirent  à 
d de  la  pinace , y portèrent  des  pou- 
, du  riz,  du  poivre  & des  caxias, 
on  eut  a fort  vil  prix.  Mais  pendant 
on  etoit  occupé  de  ce  Commerce , il 
iva  malheureufement  qu’un  fufil  tira 
s deflein.  Les  Infulaires  en  furent  fi 
ayes , qu’etendant  aulïi-tôt  leurs  pa- 
s , ils  halerent  fur  le  bord  un  petit 
rrier  de  métal , avec  des  lignes  me-' 
ans.  L équipage  delà  chaloupe , qui 
larqua  ce  mouvement , voulut  s’a- 
icer  vers  la  terre  j mais  quelques  In- 
ns des  canots  fautant  fur  le  rivage  ne 
permirent  pas  d’en  approcher.  Ou 
>îut  fur  le  champ , pour  éloigner  des 
pçons  fâcheux  , de  retourner  vers 
'lotte. 

-e  *4  » >une  petite  pirogue , qui  s’é- 
approchée  du  Maurice , fe  iaiffa 
ager  par  des  Agnes  à venir  à bord, 
entra  un  Infulaire , qui  offrit  de 
duire  la  Flotte  à Bautain  pour  vingt 
:es  de  huit,  M^frles  Hollandais  f 


T7r 

I VOYAC» 

DES  HOLLA Tff 

DOIS. 

Houtman/ 


Ils  évitent 
une  (ÿiereUcj' 


Digitized  by  GoogI 


i %6  Histoire  geneeaie 

"i  voyage  incertains  de  leurs  propres  vues  , (à 

contentèrent  de  recevoir  honnêtement 

Çoutman.  fa  proportion.  Cependant  il  demeura 

W6,  dans  le  Vaiffeau , comme  s’ils  l’euffent 

Maniéré  ex-  acceptée.  Le  17  , il  y vint  une  autre 

tetol'ct™  Pir°gLie » c311^  paroiflfoit  lui  appartenir, 
e a ucr.  jqje  arm^e  je  qUatorze  hommes* 

dont  deux  montèrent  à bord  & lui  fi- 
rent une  révérence  conforme  à leuri 
ufages.  Ils  lui  prirent  le  pied  gauche  * 
qu’ils  lui  pafTerent  doucement  par-def- 
fus  la  jambe  droite  jufqu’au  genou , & 
de-là  iur  le  vifage > depuis  le  bas  juf- 
qu’au fommet  de  la  tête. 

Enfin  les  Hollandois  s’étant  déter- 
minés à tourner  vers  Bantam , remi- 
rent i la  voile  le  1 9 , fous  la  conduite 
de  l’Indien  qui  leur  avoit  offert  fes  fer- 
vices.  En  pafTant  à la  vue  d’une  petite 
Ville  de  Sumatra , ils  furent  abordés 
• par  quantité  de  pirogues  , qui  leur  ap- 
portèrent des  noix  de  coco , du  poi- 
vre , des  doux  de  girofle  , des  noix- 
mufcades,  des  bananes,  des  poules  & 
des  oranges , dont  l’échange  fe  fit  pour 

Dîffîcuicé  des  couteaux.  Ils  naviguèrent  iufqu’au 
dn  partage  à r r c ° ’ 1 

*ava.  11  > fans  le  trouver  fort  avances , rete- 
nus également  par  la  variété  des  vents 
contraires  & par  la  force  des  courans. 
Depuis  minuit  jufqu’à  dix  heures  du 
matin , le  vent  qe  ceffe  pas  de  foufiler 


% 
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l’Eft  dans  le  Détroit , & fe  range  en-  1 Y°ya©* 
te  à l’Oueft  , où  il  demeure  juf-  DES  dois/*" 
au  foir;  ce  qui  rend  le  paffaee  fort  i^outmah,' 
ticile  (19). 

Dans  cet  intervalle , les  Commis  de 
ique  Vailïeau  commencèrent  à pren- 
: le  nom  de  Capitaines.  On  donna 
ui  de  Capitaine- major  à Corneille 
>utman > qui  éroit  regardé  non  feu- 
lent comme  l’auteur  de  l’cntreprife 
Hollandois , mais  encore  comme 
r principal  guide  & comme  le  fon- 
nent  de  toutes  leurs  efpérances.  Le  Defctfptïo*. 
me  jour , qui  étoit  le  z 3 , on  décou-  d “çae 
: dans  la  baye  de  Java,  un  de  ces  **Ue* 
imens  que  les  Indiens  nomment  Jon- 
, du  port  de  trente  ou  quarante  la- 
. Il  avoir  un  mât  de  beaupré , un 
id  mât,  un  mât  d’artimon  avec  fa 
le , qui  étoit  fort  grande , & une  fi- 
iere  au  beaupré.  Les  voiles  éroient 
tes  de  bois  ou  de  jonc.  Toutes  les 
îœuvres , courantes  & dormantes , 
ent  auflî  de  bois  treflé.  Le  corps  du 
(Ieau  étoit  aflemblé  comme  le  fond 
le  futaille , & le  pont  étoit  couvert 
1 petit  toit  de  jonc.  Quand  ces  ba- 
ens  ont  le  vent  en  poupe , on  amène 
:ouces  à l’arriere  -,  c’eft-à-dire , ceux 
a mifene  à un  bout , & ceux  de 

) Page  tfjf,  • , 
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fj  voxÂât~  grande  voile  à l’autre.  Les  voiles  fon# 
DEsHoitAK-  coufu€s  aux  ralingues  par  le  bas  comme 
tiouTMAN.  par  le  haut , & à la  -même  diftance.  Cet- 
te  conftrudion  & ces  agrès  paroiflent 
des  nouveautés  furprenantes  à ceux  qui 
•viennent  pour  la  première  fois  de  l’Eu- 
rope Les  Hollandois  n’admirerent  pai 
■moins  un  grand  nombre  de  petites  bar- 
ques , qu’ils  virent  affez  proche  de  la 
■Ville  de  Bantam , & que  les  Indiens 
•nomment  Parai  ou  Parcs.  ^Les  voiles 
lescordages  font  de  la  meme  matiè- 
re que  ceux  des  Jonques.  Ils  revenaient 
de  la  pèche  ; & leur  multitude  faifoit 
affez  connoître  que  la  Ville  devoit  être 
fort  peuplée.  . . 

♦fcnvoyf*  Vers  l€  foir > on  Vit  yenlC  a , , 

.^ortugaisde  Maurice  un  de  ces  Pares , dans  lequel 
Bantam*  ^rojent  fix  Portugais  avec  leurs  Efcla- 

ieu«  dif-'ves.  Leur  Chef  déclara  quils  etoient 
envoyés  par  le  Gouverneur^  & par  les 
Habitans  de  Bantam,  que  l’arrivée  de 
la  Flotte  étrangère  avoir  allarmes , pour 
«‘informer  d’où  elle  venoit  & dans  quel- 
les vues.  On  lui  répondit  quelle  venoit 
de  Hollande , pour  trafiquer  tranquille- 
ment avec  eux.  Il  répliqua  qu’en  effet 
les  Hollandois  étaient  arrivés  dans  un 
lieu  deCommer.ee , mais  que  1 occafion 
étoit  peu  favorable , parce  que  depuis 
cinq  jours  les  habitans  avoient  envoyé 
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la  Chine  cinq  VailTeaux  chargés  de  1 Voyage 
mvre,  & que  la  jonque  qu  ils  avoient  D0IS, 
ù voir  le  matin  à l’ancre  dans  la  baye  Houtman, 
1 cherchoit  aufli  le  long  de  la  côte.  ' 
ependant  les  Portugais  affeéterent 
“aucoup  de  politelTe.  On  leur  deman- 
1 quelques  informations  fur  le  pays  ÔC 
ir  les  difpofitions  du  Roi.  Ils  raconte- 
nt que  depuis  peu  ce  Prince  droit  al- 
faire  le  liège  de  Palimban  , Ville  de 
amarra  j qu’il  y avoir  été  tué , & que 
>n  armée , qui  avoit  déjà  forcé  les  por- 
:s  de  la  Ville  , ayant  éré  mife  en  déf- 
rdre  par  la  mort  du  Roi , avoir  été 
intrainte  de  fe  retirer  -,  qu’en  partant 
our  l’Ille  de  Sumatra  elle  droit  com- 
afée  de  deux  cens  voiles , & les  trou- 
es li  nombreufes , qu’une  partie  des 
>ldats  étoient  morts  de  faim  ; que  le 
oi  n’avoit  laide  qu’un  fils  unique , âgé 
:ulement  de  cinq  mois  , & que  les  ha- 
itans  de  la  Capitale  avoient  choifi 
3ur  leur  Gouverneur  un  Seigneur  de 
Nation  nommé  Chcjîate , pere  d’une 
ts  femmes  du  feu  Roi  ( 3 o). 

Entre  les  fix  Portugais  , il  s’en  trou-  „ 

. P , , r ■ „Sa?etcPon" 

Dit  quelques-uns  qui  avoient  ete  raitsfc  des  Hol« 

ifonniers  à Ternate , par  le  VailTeaulandois* 

nglois  de  Thomas  Candish.  Ils  firent 

i long  récit  des  ravages  que  le  Capi- 

( 5°)  Page  178. 

Joint  XX JX.  N 
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i voyage  taine  Lancafler  i)  avoit  commis  dans 
-srr'  Détroit  de  Malaca , fans  épargner  les 
jIoutman.  Portugais  plus  que  les  Indiens.  On  leur 
1 répondit  que  c’étoient  des  différens  aux- 
quels les  Hollandois  ne  prenoient  au- 
cune part , & qu’ils  n etoient  venus  que 
pour  acheter  de  bonne  foi  ôc  payer 

* J A 

de  meme. 

A<!re(le des  Les  Portugais  prièrent  le  Capitaine- 
ÿonugaw.  major  jg  ne  pas  paroîcre  à la  vue  des 

Vaifieaux  envoyés  par  Dom  Antonio , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  s’élevât  quelque 
démêlé  entre  les  équipages  -,  à quoi  il 
falloit  s’attendre  que  divers  Bannis  qui 
étoient  à Pégu , à Bengale , à Tanaue- 
rim  , à Martaban  , fur  la  Côte  de  Co- 
romandel & dans  le  refte  des  Indes, 
contribueroient  de  tout  leur  pouvoir. 
Ces  miférables  , difoient-ils  , cher- 
choient  quelqu’un  qui  voulût  les  aider 
à foutenir  leur  parti  i mais  il  y avoit  du 
péril  à s’y  fier  , parce  que  l’efpérance 
d’obtenir  leur  rappel  les  rendroit  tou- 
jours capables  de  trahir  ceux  qui  au- 
roient  embrafië  leurs  intérêts.  Après  ces 
explications , Houtman  pria  les  Portu- 
gais d’offrir  les  fervices  defaFlotteau 
Gouverneur , & de  l’alTurer  quelle e- 

(;  i)  On  a vil  la  Relation  peut  y jetter  les  yeux , pour 
de  ce  Capitaine  Anglois  au  comparer  les  faits. 

Tome  I de  ce  Recueil.  Oa 
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verme  pour  trafiquer  dans  un  ef-  i voyage” 
de  douceur  & de  paix.  Ils  feigni-  DE!do“an<! 
d’en  avoir  beaucoup  de  joie  &c  de  Houtman.' 
retourner  dans  cette  difpofition.  lS96' 
int  la  fin  du  iour  le  Sabandar  , qui  Le  sabandat 
le  premier  de  la  Cour,  & devant  jer,eniibot<1 
paiient  toutes  les  affaires  qui  rçgar- 
t les  droits , vint  aufîi  à bord  de  La- 


lande. On  répondit  à fesqueflions, 
les  Hollandois  écoient  venus  pour 
“ter  du  poivre  & d’autres  épiceries  , 
ue  dans  cette  vue  ils  avoient  appor- 
e bonnes  réales.  On  lui  en  montra 
ne  une  partie.  Loin  de  combattre 
projet  par  des  objedions  , il  leur 
qu’ils  étoient  arrivés  dans  un  lien 
:>re  pour  ce  commerce  , & qu’ils 
iveroient  bien-tôt  leur  charge, 
e 14  , plufieurs  Habirans  apporte-  combien  le 
des  marchândifes  à bord  & firent 
acoup  de  carelîes  aux  Hollandois.  mun  à Baa» 
es  aliurerent  encore  qu’ils  trouve-  tatn* 
nt  allez  de  poivre  pour  faire  leur 
;aifon , & que  d’ailleurs  la  récolte 
nouveau  devoir  fe  faire  dans  un 
s •,  que  l’année  étant  très  abondan- 
il  étoit  à fi  bon  marché , qu’au  lien 
:rois  facs , qui  étoient  la  quantité 
inaite  pour  un  Katti  (51),  on  en 


.)  Le  kari  fait  environ 
.ni  f florins  de  Hollan- 
es  tenues  doivent  être 


connus  par  les  Relations 
précédentes. 

N ij 


Digitized  by  Google 


I Voyage 
ses Hollan 

DOIS. 

• Houtmah. 


tyi  Histoire  generale 
donnoit  cinq  ou  fix  pour  le  même  prix , 
chaque  fac  pefant  cinquante-quatre  ou 
cinquante-cinq  livres  , poids  de  Hol- 
lande : c’étoit  environ  quinze  deniers 
la  livre.  Le  Sabandar  , qui  revint  dans 
le  cours  de  l’après  midi , pria  le  Capi- 
taine-major de  defcendre  au  rivage 
pour  faire  fa  vifite  au  Gouverneur. 
Houtman  répondit  que  fa  commiflion 
ne  lui  en  donnoit  pas  le  pouvoir  j mais 
que  fi  le  Gouverneur  faifoit  l’honneur 
aux  Hollandois  de  venir  fur  la  Flotte , 
il  pourroit  retourner  à la  Ville  avec  lui. 
Le  Sabandar  lui  propofa  aufii  de  s’ap- 
procher un  peu  plus  du  rivage.  Il  y 
confentit , & le  même  jour  on  alla 
mouiller  fous  Vulo-PujamyQt^.-b- dire, 
l’I fie- Longue  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues 
de  Bantam.  Aufii-tôr  qu’on  y eut  jette 
l’ancre  , l’Amiral  Indien , qui  fe  nom- 
moit  Tomongon  Angabaia , vint  à bord 
& déclara  par  la  bouche  de  fon  Inter- 
prète , que  le  Gouverneur  afiuroit  les 
Hollandois  de  fon  amitié.  Le  Sabàn- 
dar  & les  Portugais  vinrent  donner  les 
mêmes  afilirances , de  la  part  du  Roi 
êc  de  fon  Confeil.  Ils  apportèrent  quan- 
tité de  rafraîchiiïemens  \ & chacun  ré- 
péta qu’il  n’y  avoir  rien  dans  le  pays 
qui  ne  fût  au  fervice  des  Marchands  de 
bonne  foi , de  quelque  nation  qu  xl$ 
piîfient  être. 
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'es  aflurances  de  protection  paru- 
: d’autant  plus  finceres , qu’il  fe  trou- 
: à Banram  des  Chinois  ,des  Ara- 
, des  Perfans , des  Mores , des  T urcs , 
Malabares  , des  Peguans,  & des 
rchands  en  un  mot  de  toutes  les  Na- 
is. Le  Sabandar  retourna  au  rivage 
s midi  ; mais  les  Portugais  demeu- 
înt  à bord,  & furent  bien  traités 
dant  le  refte  du  jour.  Ils  avertirent 
Hollandois  de  fe  défier  des  Infulai- 
de  Java  , parce  qu’il  y avoit  peu  de 
d à faire  lur  leurs  promefles  ; qu’il 
it  même  à propos  de  veiller  fur  leurs 
ins , & qu’enfin  il  ne  falloit  en  croi- 
jue  fes  propres  yeux.  On  les  remer- 
de ce  confeil.  Mais  Tomongon  & le 
>andar  étant  revenus  le  lendemain 
rtirent/rjj  leur  tour  de  ne  prendre 
une  confiance  aux  Portugais , qui 
andoient  déjà  des  calomnies  , 8c 
étoient  fi  doubles  qu’on  ne  pouvoit 
tais  connoître  le  fond  de  leur  cœur, 
vit  venir  enfuite  à bord  , de  la  part 
Gouverneur,  un  Indien  , nommé 
illin  Panjam  , qui  venoit  prier  les 
üandois , au  nom  de  toute  la  Ville, 
nener  leur  Flotte  devant  Palimbam , 
tr  battre  cette  Ville  de  leur  arrille- 
, pendant  que  les  Troupes  de  rifle 
ent  l’attaquer  par  terre.  Le  Gouver- 
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neur  promettait  de  leur  en  abandonner 
le  pillage.  Ils  rejetterent  cette  propo- 
lîiion  avec  beaucoup  d’honnêteté,  fous 
prétexte  que  leur  commifîion  ne  regar- 
doit  que  le  commerce.  Le  16 , ils  fu- 
rent vifîtés  par  des  Marchands  de  dif- 
ferentes Nations , avec  lefquels  ils  tra- 
fiquèrent paifiblement  ; mais  il  n’y  en 
eut  pas  un  feul  qui  ne  les  avertît  de  fe 
défier  des  Portugais. 

Le  27 , outre  quantité  de  vifites  , on 
reçut  celle  du  Sabandar,  qui  preffa 
Houtman  d’aller  faluer  le  Gouverneur, 

& de  fe  conformer  là-defïus  à l’ufage. 

Il  lui  reprefenta  même  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  lui  faire  quelque 
prefent , comme  une  marque  d’alliance 
Ôc  de  paix.  La  réfolution  d’offrir  un 
prefenr  étoit  déjà  prife  au  Confeil. 
.Ainfi  le  Capitaine-major  nomma  qua- 
tre des  principaux  Hollandois  pour  le 
porter.  Il  confiftoit  dans  plufieurs  beaux 
verres  de  cryftal , un  miroir  doré , & 
une  piece  d’écarlate. 

En  entrant  dans  la  Ville,  ces  dépu- 
tés rencontrèrent  quelques  Portugais, 
qui  tes  faluerent  avec  leur  difîimulation 
ordinaire  , & qui  fe  retirèrent  après  ‘ 
leur  avoir  dit  qu’ils  leur  baifoient  les 
mains.  Le  Sabandar , averti  de  l’arri- 
vée des  préfens  , s’étoit  trouvé  au  riva- 
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pour  recevoir  les  Hollandois.  Il  les 
nduifît  au  Palais  du  Gouverneur , qui  dois. 

:>it  encore  à table.  Pendant  qu’il  ache-  Ho1J 
ic  de  diner , ils  virent  devant  fon  Pa- 
is une  allez  belle  piece  de  canon  de 
nte  , cinq  grenades , 8c  quelques  au- 
;s  petits  canons  avec  un  mortier.  Lorf- 
l’ils  furent  admis  à l’audience  , ils  of- 
irent  leurs  préfens  au  Gouverneur , 
le  prièrent  de  la  jaart  de  leurs  Offi- 
ars  , de  fe  rendre  a bord  de  la  Flotte 
>ur  y faire  une  fincere  alliance  avec 
ix.  Il  leur  répondit  qu’il  examineroit 
ur  demande.  Enfuite  ils  allèrent  au 
liais  du  Sabandar , qui  leur  fit  pré- 
nter  des  confitures.  On  leur  donna 
ilïi , de  la  part  du  Roi  8c  de  fon  Con- 
il , diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens 
a’ils  tranfporterent  à bord. 

Le  lendemain  , on  fit  avertir  le  Ca-  U leur  fait 
itaine-major  que  le  Gouverneur  étoit  fuc 

:folu  de  le  vifiter  fur  la  flotte.  Les  Hol- 
.ndois  fe  difpoferent  à le  recevoir.  On 
omma  ceux  qui  dévoient  aller  au  de- 
ant  de  lui , avec  ordre  de  s’offrir  pour 
tages , s’il  arrivoit  quelque  difficulté 
ui  parût  capable  de  le  retenir.  Quil- 
n Panjam  , qui  lui  fervoit  d’Interpre- 
î , vint  à leur  rencontre  , & leur  dit 
ue  le  Gouverneur  étoit  au  Port , mais 
u’il  attendroit  que  le  Capitaine-ma- 

N iiij 
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dois,  obliges  de  retourner  a bord  pour  ren- 
•Houtmah.  dre  compte  de  cet  obftacle.  Houtman 
• 1 ne  fit  pas  difficulté  de  defcendre  dans  fa 
chaloupe , & de  s’avancer  vers  le  riva- 
ge ; mais  il  fe  fit  précéder  d’un  de  fes 
gens , pour  déclarer  qu’il  netoucheroit 
pas  la  terre  avant  que  le  Traité  d’allian- 
ce fût  conclu.  Enfin  le  Gouverneur  é- 
tant  forti  du  Port  avec  feize  grandes 
Pirogues , à la  vue  des  Portugais , qui 
firent  de  nouvelles  politefies  aux  En- 
voyés , Houtman  entra  dans  fa  Pirogue 
& suffit  près  de  lui.  Ils  s’entretinrent 
du  gouvernement  & des  forces  de  la 
Hollande.  Le  Gouverneur  demanda 
combien  de  Vaifleaux  elle  pouvoit  é- 
quiper  chaque  année  ; de  quel  tems  ils 
avoient  befoin  pour  faire  le  voyage  de 
• l’Inde , & fi  les  Hollandois  avoient  def- 
fein  de  venir  plus  d’une  fois  à Bantam. 
craint d*y  Cette  honorable  vifite  fut  reçue  à 
erre  retenu.  ^or(j  avcc  {es  p|us  grandes  marques  de 

considération.  Cependant  lorfque  le 
Gouverneur  fut  introduit  dans  la  cham- 
bre du  Capitaine  , on  s’apperçut  qu’il 
rrembloit , dans  la  crainte  apparem- 
ment d’y  être  retenu  prifonnier.  Le  Sa- 
bandar  & Tomonçon  relevèrent  fon 
courage.  On  régla  les  articles  du  traite. 
Entre  plufieurs  gratificationsjle  Gouver- 
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mrpromit  que  la  liberté  d’acheter  des  1 Y,OYAG.- 
ucenes  11e  leroit  accordée  a perron-  DOh>. 

; , avant  que  les  Hoilandois  euflent  Ho^T^AS* 
:hevé  leur  cargaifon.  Il  fouhaita  de 
:>ir  une  partie  des  marchandifes  qu’ils 
/oient  apportées.  On  lui  montra  des 
elours  <k  des  écarlates.  On  joignit  à 
; fpectacle  un  nouveau  prefent  d’une 
iece  de  chaque  efpece.  Il  vifita  tou- 
:s  les  parties  du  VaifTeau.  Enfin  il  té- 
loigna  qu’on  lui  feroit  plaifir  d®  le 
iluer,  à fon  départ,  d’une  décharge 
e toute  l’artillerie.  Le  Sabandar  vou- 
it  demeurer  à bord , pour  fe  donner  le 
laifir  de  voir  tirer.  Ces  trois  Seigneurs 
: tous  les  Gentilshommes  du  cortege 
roient  richement  vêtus.  Leur  habillè- 
rent approchoit  beaucoup  de  celui  des 
îfulaires  de  Sumatra.  Ils  s’explique- 
nt dans  des  termes  qui  marquoient 
eu  de  confiance  pour  les  Portugais.  Le 
abandar  raconta  qu’ils  avoient  offert  à 
1 Ville  de  Bantarn , deux  cens  mille  du- 


ats  pour  l’Ifle  de  Pulo-Pujam  , mais 
ue  cette  propofition  avoir  été  rejettée, 
arce  que  connoifiant  leurs  intentions 
n ne  doutoit  pas  qu’ils  n’euflent  éle- 
é dans  cette  Ifie  une  forterefîe  qui  au- 
oit  ruiné  le  commerce  de  Bantam.  nommm 


Houtman  n’ayant  plus  de  raifons 
uffetu:  le  difpenfer  de  defcendre  à 
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re , choifir  le  premier  jour  de  Juillet 
pour  rendre  fa  vifite  au  Gouverneur.  Sa 
luire  ne  fut  que  de  neuf  hommes.  Il 
prefenta  la  commiffion  du  Prince  d’O- 
range  , qui  autorifoit  les  Officiers  de  la 
Flotte  à former  un  traité  d’alliance , en 
vertu  duquel  les  Hollandois  dévoient 
jouir , dans  le  pays,  de  tous  les  privi- 
lèges accordés  aux  autres  Marchands. 
Cette  commiffion  fut  promptement  tra- 
duite en  Portugais  & en  Arabe.  Enfui- 
te  Houtman  demanda  au  Gouverneur 
des  afïurances  par  écrit , qui  lui  furent 
promifes  pour  la  première  fois  qu’il 
retourneroit  au  rivage. 

Le  foir  du  même  jour  , on  vit  arri- 
ver à Bantam  un  Prince  Indien  , à qui 
les  Portugais  donnoient  le  titre  d’Em- 
pereur  , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Mo- 
narque qui  avoir  exercé  un  empire  ab- 
folu  fur  la  plûpart  des  Rois  de  Java. 
Mais  ils  refufoient  leur  foumiffion  au 
fils , fous  prétexte  qu’ayant  fait  un  long 
fcjour  à Malaca  , il  y avoit  conçu  trop 
d’affedion  pour  les  Portugais , auxquels 
ils  appréhendoient  extrêmement  de  fe 
voir  fournis.  Cependant  il  étoit  reçu 
avec  une  haute  diftindion  dans  toutes 
les  parties  de  l’Ifle.  Les  Rois  mêmes  lui 

farloient  les  mains  jointes  , fuivant 
ufage  des  efclaves  à l’égard  de  leurs 
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naîtres,  On  l’accufoit  de  menef  unc 
de  fort  déréglée  , & d’aimer  exceflivc  — DOIS, 

nent  à boire.  11  fit  l’honneur  aux  Hol- 
andois  de  fe  rendre  à bord , avec  fes 
ieux  fils  & quelques  Portugais.  Son  ha- 
billement étoit  une  belle  toile  de  cot- 
:on , brochée  d?or.  L’aîné  de  fes  fils  9 
qui  étoit  âgé  de  vingt  ans  & bien  fait , 
portoit  à fa  ceinture  un  joiau  d’or  ova- 
le , garni  de  pierreries  fort  grofies  , 
dont  la  plupart  étoient  des  émeraudes 
8c  des  rubis. 

Le  5 , Houtman  retourna  au  rivage, 
pour  demander  au  Gouverneur  la  con- 
firmation de  l’alliance.  Il  avoir  rédigé 
les  articles  qui  devoienr  être  lignés , 8c 
dont  le  principal  étoit  que  non  feule- 
ment la  foi  feroit  gardée  fans  interru- 
ption , mais  que  fi  quelqu’un  entrepre- 
noit  d’infulter  l’une  des  deux  parties  „ 
elles  joindroient  leurs  forces  pour  ré- 
silier de  concert  à tous  leurs  ennemis. 

Le  cor tege  du  Capitaine  - major  étoit  Fâfte  4« 
r;&,  , • , r { , « t HoLlaudw:, 

compofe  de  huit  hommes , en  habits  de 

velours  & -l’épée  au  côté.  Quatre  mar- 

choient  devant  lui  , de  quatre  le  fui- 

Yoient.  Un  lage  lui  portoit  un  parafot 

fur  la  tête  : deux  Trompettes , qui  mar- 

choient  auffi  devant  lui , avoient  ordre 

de  fonner  par  intervalles  , & dix  ou 

dou^e  Matelots  fermoient  la  marche* 

N vj 
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En  chemin  , ils  rencontrèrent  le  Prin-. 
ce  que  les  Portugais  nommoient  Em- 
pereur , & qui  avoit  fon  Palais  hors  de 
la  Ville  , dans  l’enceinte  de  laquelle  il 
ne  devoir  pas  coucher.  Il  leur  fie  fer- 
vir  une  collation  de  fruits  & de  confi- 
tures. Les  Portugais  affeélant  toujours 
de  paroître  amis  des  Hollandois , en- 
trèrent dans  la  Ville  avec  eux,  & les 
prièrent’,  fuivant  les  termes  de  l’Au- 
teur , de  sabbaijfcr  jufqu  a venir  dans 
une  de  leurs  maifons.  Ils  avoient  pré- 
paré un  grand  feftin  , & la  bonne  che- 
re  fut  accompagnée  de  mille  faujjes  ca - 
rejfcs.  Comme  la  jaloufie  eft  un  fenti- 
ment  difficile  à vaincre , un  d’entr’eux , 
qui  avoit  vu  Houtman  à Lifbone , lui 
demanda  d’un  air  railleur  s’il  étoit  de- 
venu Duc  (33).  Cependant  leurs  prati- 
ques fecretes  n’empccherent  pas  que  le 
traité  ne  fût  figné  du  Gouverneur.  Le 
Sabandar , dont  les  difpofirions  ne  fe 
relâchèrent  point  en  faveur  des  Hol- 
landois, leur  confeilloit  d’acheter  in-, 
cefTamment  du  poivre , parce  qu’il  n’a- 
voit  point  été  à fi  bon  marché  depuis 
dix  ans.  Mais  d’autres  raisons  leur  firent 
prendre , dans  un  confeil  général , la ré- 
folution  d’attendre  la  nouvelle  récolte. 

U il  PJgî  **7%  , 
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Us  déliberoient  enfemble  fur  le  de-  1 y,0YAGf- 

, . r , desHollan- 

re  de  confiance  qa  us  devoienr  accor-  DOis. 

er  aux  Portugais,  lorfque  l’Interpre- 

: Quillin  Panjam  , arrivant  à bord  du  on  penfeâ 

laurice , vint  les  avertir  de  la  partduIcs  atta(iuer* 

ouverneur , qu’ils  dévoient  le  tenir 

ît  leurs  gardes , s’ils  ne  vouloient  pas 

:re  furpris  par  l’Empereur  , que  les 

ortugais  avoient  féduit  & qui  avoit 

>rmé  le  delfein  de  les  attaquer  fous  le 

3ile  d’une  vilîte.  Il  nomma  ce  Prince 

aja  d'Auma.  Un  avis  de  cette  impor- 

nce  répandit  aufli-tôt  l’allarme  fur  les 

aatre  Vaitfeaux.  On  chargea  l’artille- 

e.  On  diftribua  les  armes.  Le  lende- 

ain  le  Gouverneur  fit  avertir  encore 

l’il  s’étoit  élevé  de  grandes  dilfen- 

3ns  dans  la  Ville;  qu’une  partie  du 

:up'le  vouloit  attaquer  la  Flotte  ; que 

autres  refufoient  de  confentir  à cette 

irfidie  , mais  qu’incertain  des  événe- 

ens  il  leur  confeilloit  de  redoubler  V 

urs  précautions.  Houtman  feignant  Bonî  0^0 

ignorer  ce  qui  fe  palïbit  à Bantam du 

ivoya  deux  de  fes  gens  au  Sabandàr, 

us  le  prérexte  d’une  fimple  commif- 

>n.  Ils  obferverent , dans  1cm  Palais , 

ixante  fufils  , qui  paroiflbient  nou- 

llement  chargés.  Mais  ce  Seigneur , 

iquel  ils, en  marquèrent  de  letonne- 

ent  3 leur  dit  que  de  fa  part  les  Hql- 
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landois  dévoient  être  fans  inquiétude  *, 
que  ces  préparatifs  ne  fe  faifoienr  que 
pour  chaffer  l’Empereur  de  la  Ville  ; 
que  ce  Prince  y avoir  une  faétioFi  puif- 
lante , & que  la  Cour  commençoit  à 
craindre  qu’il  ne  s’en  rendît  le  maître. 
Il  ajouta  qu’il  leur  recommandoit  beau- 
coup de  vigilance  , parce  que  l’Empe- 
reur follicitoit  fortement  la  Nobleffe 
de  fe  joindre  à lui  pour  les  artaquer , 8c 
què  c’étoit  un  avis  qu’ils  avoient  déjà 
au  recevoir  du  Gouverneur  : qu’au  re- 
lie , fuivant  les  idées  de  bienféance  éta- 
blies dans  la  Nation  , la  Nobleffe  ne 
pouvoir  refufer  avec  honneur  de  fuivre 
ce  Prince , & qu’elle  aflifteroit  infailli- 
blement à cet  attentat  ; mais  qu’il  étoit 
fur  qu’il  y auroir  entr’elle  un  lignai 
d’avis , & qu’elle  fe  tiendroir  à l’écart , 
hors  de'la  portée  du  canon  (<4). 

Houtman  étoit  trop  mal  informé  des 
affaires  du  Pays  pour  comprendre  la 
nature  de  cette  politique  *,  mais  s’arrê- 
tant à ce  qui  le  concernoit , il  jugea  que 
l’Empereur  engagé  par  les  follicitations 
des  Portugais , & dans  l’efpérance  ap- 
paremment de  faire  un  butin  confidé- 
rable , avoit  pris  la  réfoîution  d’atta- 
quer la  Flotte  Hollandoife.  En  effet,  il 
apprit  dans  la  fuite  que  les  Portugais 

<J4)  Page  *8*. 
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kl..:.  1 1 , 1 A ■ DES  Hollam- 

nuit  pour  le  corps  des  quatre  bâti-  DOIS. 
nens  & pour  les  munitions.  Ils  avoient  H outma», 
çû.  lui  perfuader  qu’en  faifant  entrer 
ùngt  hommes  feulement  dans  chaque 
J aiireau , il  lui  feroit  facile  de  s’en 
endre  maître  & de  maftacrer  les  Equi- 
>ages.  Cependant  lorfqu’ii  fut  infor- 
né  que  les  Hollandois  n’ignoroient  pas 
on  delTein  , il  eut  recours  à d’autres 
noyens  pour  l’exécuter.  Il  fit  préparer 
m grand  feftin , auquel  il  fit  inviter  les 
Capitaines , les  Maîtres  de  Vaiflèau  , 
es  Trompertes&  les  Muficiens  qui  fe 
rouvoient  dans  le  Port.  On  publia  , 

>ar  fon  ordre,  qu’il  cherchoit  à fe  pro- 
:urer  de  l’amulement  avec  les  Etran* 
ers.  Mais  les  Hollandois  s’excuferent  La  rafe  efi 
ur  les  occupations  de  leur  commerce.  emPloy*e* 
e 7 , qui  étoit  la  veille  du  feftin  , ils 
ui  envoyèrent  un  Officier  , qui  fut 
hargé  de  lui  dire  qu’on  le  prioit  de  ne 
ien  entreprendre  contre  la  Flotte  ; & 

[ue  s’il  avoir  formé  ce  projet , il  feroit 
nfailliblement  repoufte  avec  autant  de 
^erte  que  de  honte.  On  le  fit  prier  auflî 
le  ne  pas  s’en  rapporter  aux  fauflès  im- 
utations  des  Portugais  que  l’intérêt 
cul  faifoit  parler.  Il  affeéta  de  marquer 
leaucopp  d’étonnement  & d’ignorer  de 
[uoi  il  étoit  queftion.  Il  ajouta  qu’il 
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î voyage  comptoit  de  voir  le  lendemain  à fa  fête 
BESdo!s.LAN  les  Officiers  quil  avoir  invités , 8c  qu’ils 
Houtman.  ne  lui  refuferoient  pas  cetre  preuve  de 
Les Hoilan-  confiance  & d’amitié.  Le  8 , il  envoya 
dois  eftr. nient  ane  pirogue  à bord , pour  amener  ceux 
„iS.  qui!  avoir  invites.  On  répondit  que  la 
plûpart  fe  portoient  mal  8c  n’étoienc 
pas  difpofés  à la  joie  d’un  feftin.  En 
même  tems  on  prit  foin  dé  conduire 
fonmeffager  fur  le  haut  pont,  où  les 
armes  étoient  fufpendues  en  fort  grand 
nombre.  Il  fut  fi  effrayé  de  ce  fpeéla- 
cle  , qu’il  demeura  quelque  tems  fans 
parler.  Enfuite  s’étant  aflis , il  deman- 
da quel  étoit  le  deffein  des  Hollandois , 
&:  pourquoi  le  Capitaine -major  fem- 
bloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas  d’au- 
tre explication.  Il  partit  fens  rien  ajou- 
ter , 8c  fon  effroi  qui  fe  communiqua 
bien-tôt  à toute  la  Ville,  fit  perdreaux 
ennemis  des  Hollandois  l’efpérance  de 
pouvoir  infulter  leurs  VaifTeaux.  L’Em- 
pereur abandonnant  fes  projets  leur  fit 
faire  des  exeufes , 8c  les  fit  même  affu- 
rer  que  fi  l’on  avoit  tramé  contr’eux 
quelque  mauvais  deffein,  il  n’y  avoit 
pas  eu  la  moindre  part.  Mais  ils  appri- 
rent par  des  témoignages  certains  tou- 
tes les  circonftancesde  cet  horrible  com- 
plot j ce  qui  ne  les  empêcha  point  dè 
lui  envoyer  un  préfent  qu’il  accepté 
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on  chagrin  ou  d’autres  caufes , le  fi-  1 YOYACE 

, - . , n desHollan- 

snt  partir  le  1 1 pour  Jacatraa  qui  n elt  DOiS. 
u a dix  lieues  de  Bantam.  houtmam. 

Le  12,  plufieurs  Marchands  Turcs  Goia- 
1 Arabes  étant  venus  vifiter  la  Flotte , ^,aiaa“  » 

> / Mârchând 

s en  trouva  un , nomme  G 01a  Kaiaan , Turc. 

ui  avoit  été  à Venife  & qui  parloic 
:alien.  Il  témoigna  au  Capitaine-ma- 
>r  qu’il  s’eftimeroit  heureux  de  pou- 
oir  fe  rendre  en  Hollande , pour  re- 
>urner  de-là  à Conftantinople , qui  é- 
)it  fa  patrie  j parce  qu’il  défefpereroit 
e trouver  le  paffage  libre  par  Achin , 
epuis  que  le  Roi  faifoit  arrêter  tous 
:s  Marchands.  11  ofïroit  d’embarquer 
vec  lui  tous  fes  effets , & d’abandon- 
er  fon  héritage  aux  Officiers  de  la 
lotte  s’il  mouroit  en  chemin.  On  lui 
’pondit  qu’il  auroit  le  tems  de  délibé- 
;r  encore  fur  ce  deffein  avant  le  dé- 
art de  la  Flotte. 

D’un  autre  côté  , le  Sabandar  , tou-  Renouvelle- 
ié  de  l’inquiétude  des  Hollandois  , |^ccede  l aI* 
ropofa  au  Capitaine  - major  d’aller 
inférer  avec  le  Gouverneur  ; 8c  lui 
oyant  quelque  doute  fur  les  difpofi- 
ons  de  la  Cour  , il  offrir  de  demeurer 
n otage  pendant  fon  abfence.  Cette 
ffre  ne  fut  pas  acceptée  ; mais  il  s’ob- 
ina  du  moins  à laiffer  fon  fils  aîné , 
tndis  que  Houtman  8c  Robert  Verhel 
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ïes^hollan-  ^e^cendirent  à terre  avec  lui.  Ils  furent 
DOIS.  bien  reçus  du  Gouverneur.  Les  fermens 
JH°jî5<fAN*  ^urenc  employés  de  part  & d’autre.  On 
5 ' jura  de  fe  prêter  mutuellement  une  fpr- 
te  afïiftance  contre  toutes  fortes  d’enne- 
mis, & l’Empereur  même  n’en  fut  pas 
excepté.  Après  un  engagement  fi  facré, 
les  Hollandois  fe  crurent  en  état  de 
fcnt  un  Com-  braver  leurs  ennemis.  Renier , avec  dix 
ptoir  à Ban- autres,  tranfporta  dans  la  Ville  diver- 
fes  marchandifes , pour  y jetter  les  fon- 
demens  du  commerce.  On  leur  donna 
une  maifon  bâtie  de  pierre  , qui  ne 
manquoir  d’aucune  commodité.  Mais 
le  Sabandar  les  avertit  de  ne  pas  fe  lier 
indifféremment  avec  tous  les  habirans, 
& de  n’aller  trop  fouvent  chez  perfon- 
ne.  Il  leur  recommanda  fur-tout  de  ne 
pas  converfer  avec  les  femmes.  Le  mê- 
me jour,  un  Javanois  leur  fit  voir  leurs 
trois  Vaiffeaux  & la  Pinafle  deffinés  , 
avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice , 
tels  qu’ils  étoient  dans  la  rade  de  Ban- 
tam.  Ce  fpedacle  les  furprit  d’autant 
plus , qu’ils  étoient  fort  éloignés  de  croi- 
re les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles 
deffinateurs  (3  5). 

qu  üs  c£égii-  Quelques  Marchands  Arabes  & Chi- 
fcent.  nois  offrirent  du  poivre  aux  Hollan- 
dois. Houtman  ,perfuadé  avec  le  Con- 

(.3  j)  Page  i?i. 
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"eil , que  le  poivre  nouveau  feroiten-  1 Vo™c* 
:ore  a plus  bas  prix,  ne  put  le  determi-  DOIS. 
ner  à profiter  de  ces  offres , quoiqu’un  Houtman, 
Portugais,  nommé  Pedro  De-Tay de 
natif  de  Malaca  , qui  avoit  donné  des 
preuves  effectives  d’affe&ion  pour  les 
Hollandois,  lui  confeillât  de  les  acce- 
pter. Il  lui  reprefentoit  que  le  prix  du 
poivre  étoit  alors  aufli  bas  qu’il  eût  ja- 
mais été , & qu’à  l’arrivée  des  Jonques 
Chinoifes  il  s’en  faudroit  beaucoup 
qu’il  demeurât  fur  le  même  pied.  Pe- 
dro De-Tayde  étoit  un  fameux  Pilote, 
qui  avoit  fréquenté  toutes  les  côtes  & 
les  Ifles  des  Indes  Orientales  , & qui  en 
avoit  dreffé  des  Cartes.  Mais  on  refufa 
de  s’en  rapporter  à fon  expérience  ; & 
l’on  différa  fi  long-tcms , qu’on  fe  ré- 
pentit  enfin  d’avoir  manqué  1 ’occafion. 
Cependant  le  Gouverneur , l’Amiral  & 
le  Sabandar  ayant  vifité  le  nouveau 
comptoir  des  Hollandois  avec  une  fui- 
te nombreufe , s’étoient  hâtés  d’acheter 
une  grande  partie  de  leurs  marchandi- 
fes , qui  ne  dévoient  être  payées  qu’a- 
près  la  récolte , au  prix  que  le  poivre 
fe  vendroit  alors. 

Quel  que  fut  alors  le  motif  de  cet  te  Gouver- 
empreffement,  la  jaloufie  des  Portugais  ^ni’ePIux  In- 
né s’endormoit  pas.  Ils  fbuffloient  lans  fixations  des 
celle  aux  oreilles  du  Gouverneur  que  PotcUfea's‘ 
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les  Hollandois  n’étoient  venus  que  pouf 
obferver  le  pays.  Ils  en  apportoient  deux 
preuves  •,  l’une , que  leur  conduite  fai- 
foit  allez  connoître  qu’ils  n’avoient  au- 
cune intention  d’acheter  s la  fécondé  , 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  qu’ils  fulFent 
venus  d’un  pays  auflî  éloigné  que  la 
Hollande  avec  lî  peu  de  gens  d’équipa- 
ge : qu’il  y avoit  par  conféquent  beau- 
coup d’apparence  qu’ils  faifoient  le  mé- 
tier de  Corfaires , & qu’ils  avoient  per- 
du une  parrie  de  leurs  gens  en  atta- 
quant quelque  Vaifleau  qu’ils  avoient 
voulu  prendre.  Ils  a}ouroienr  qu’ayant 
vu  à Lilbone  quantité  de  Flamands  & 
de  Hollandois  , ils  trouvoient  que  ceux 
de  la  Flotte  ne  leur  relfembloient  pas 
(36).  Ces  inïinuations  firent  naître  par 
degré  des  foupçons  au  Gouverneur. 
Une  grofle  fomme  d’argent  qu’on  lui 
offrit  s’il  vouloit  rompre  avec  Hout- 
man , eut  encore  plus  de  force  pour  les 
confirmer.  Il  propofa  néanmoins  aux 
Hollandois  quelques  facs  de  poivre , en 
déduction  de  ce  qu’il  devoir  pour  les 
marchandifes.  Il  les  acceptèrent  : mais 
les  facs  ne  furent  pas  livrés  , & ce  pro- 
cédé leur  fit  connoître  qu’on  ne  pen- 
foit  qu’à  les  amufer  par  de  faillies  ef- 
pérances.  D’ailleurs  ils  apprenoienr 

(36)  Page  194. 
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haque  jour  de  Tayde  , tout  ce  qui  fe  * voyage 
rachinoit  contr’eux.  Cet  honnête  Pi-  DES]^>°s!'AN" 
)te  les  vifitoit  fouvent,  avec  des  fen-  Houtman. 
mens  d’amitié  qui  lui  avoient  attiré  Artkiiin*c 
:ur  confiance  j & s’il  eût  vécu  plus  commis  par 
)ng-tems , ils  fe  flattoient  d’en  tirer  gc^Si/ °rU4’ 
es  lumières  importantes  fur  letat  des 
ides.  Mais  le  Gouverneur  ayant  per-? 
iis  aux  Portugais  de  fe  défaire  de  lui , 
s entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre 
e feize  , lp  1 8 d’Août , & l egorgerent 
arbarement , fans  qu’on  fît  aucune  re- 
îerche  de  ce  meurtre  ( 3 7). 

Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  Furieux 
rent  des  plaintes  au  Gouverneur  >dMP°Hoïïan- 
u refus  qu’il  faifoit  de  leur  livrer  le  dois, 
oivre.  Ils  lui  déclarèrent  ouvertement 
ue  l’honneur  d’un  Prince  confiftoit  à 
:nir  fes  promeflTgs.  Dans  la  chaleur  de 
:ur  relfentiment , ils  le  menacèrent  de 
enir  devant  la  Ville  & d’y  mettre  le 
Enfuite  faifant  emballer  toutes 
:urs  marchandifes , avec  quelques  facs 
e poivre  qu’ils  avoient  achetés,  ils  fe 
ifpoferent  à les  faire  porter  à bord  , 
irame  s’ils  eulfent  pris  la  réfolution  de 
artir.  Les  Portugais  avoient  deux  Jor> 
ues  au  Port  , qu’ils  ehargeoient  de 
oiix  de  girofle  & d’autres  marchandi- 
:s  pour  Malaca,  Le  Gouverneur  frap-? 

(37)  Page 
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i voyaci  pé  de  l’emportement  des  Hollandois 
"'pou*8' craignoit  qu’ils  n’enlevafïent  ces  deux 
$Ioutm*an,  bâcimens  > & que  le  Gouverneur  de  Ma- 
laça  ne  le  rendît  garant  de  cette  perte. 

Ses  allarmes  augmentèrent  en  appre- 
nant que  la  Pinafle  Hollandoife  s’etoit 
approchée  de  la  Ville,  & quelle  avoit 
fondé  toutes  les  parties  du  Port.  Hout- 
man  n’avoit  eu  deflein  que  de  braver 
les  Portugais , & d’intimider  les  Habi- 
tans  *>  mais  une  entreprife  de  cette  na-  ; 
ture  fit  croire  le  danger  fi  preflant , que 
tous  les  bâtimens  de  Java  qui  étoient  à 
la  rade  coupèrent  leurs  cables  & fe  iaif- 
ferenc  dériver  vers  le  rivage.  Bien-tôt 
les  Hollandois  du  comptoir  furent  aver- 
tis qu’il  fe  faifoit  à Jacatra  de  grands 
prépàrarifs  pour  attaquer  la  Flotte.  Ils  * 
communiquèrent  cette  nouvelLe  aux 
Officiers,  & firent  porter  à bord  une 
fomme  d’argent  qu’ils  avoient  reçue  du 
Gouverneur  pour  le  payement  de  leurs 
marchandifes. 

Houtman  Malgré  cet  avis , Houtman , fuivi  de 
cil  «ote.  pept  homrnes  t eut  la  hardiefie  de  fe 

rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à pei-  j 
ne  fut-il  entré  au  Palais  qu’il  y fut  ar- 
reté avec  tous  fes  gens , parce  que  dans 
la  chaleur  de  fes  difcours  il  s’étoit  van- 
té de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  mê- 
me inflant , le  Gouverneur  envoya  or- 
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Ire  aux  Hollandois'  du  comptoir  de  ne  i voyage 
>as  s’en  écarter  , en  les  fanant  affurer  DEÎ  do°s^AK* 
îéanmoins  qu’il  n’y  avait  rien  à redou-  Hootman^ 
er  pour  eux  , & qu’il  n’étoit  irrité  que 
les  emportemens  du  Capitaine. 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  voyant  . V*  ^o!Ia“* 

. îti  / dois  ufcnt  do 

>a$  revenir  la  chaloupe  , comprirent  rcpréfaUics. 
ju’il  étoit  arrivé  quelque  défordre. 
vlais  leur  incertitude  finit  bicn-tôt , à 
a vue  de  l’Inter prete  du  Gouverneur  , 
pii  s’étant  rendu  à bord  avec  un  des 
rlollandois  du  comptoir  & une  fuite 
ie  neuf  éfclaves , leur  déclara  que  le 
Capitaine  n’avoit  été  arrêté  que  pour 
prévenir  l’exécution  de  fes  menaces , 8c 
ju’il  feroit  relâché  après  le  départ  des 
leux  Jonques.  Mais  cette  déclaration  Comment  il* 
>arut  fi  fufpeéke  , que  le  Confeil  prit  “““'«e 
e parti  d’arrêter  l’Interprete  8c  les  ef-  Gouverneur. 
:laves,à  l’exception  de  deux,  qui  fu- 
rent renvoyés  au  Gouverneur , pour  lui 
Jéclarer  auffi  qu’il  ne  devoit  elpérer  la 
iberté  de  fes  gens  qu’après  avoir  relâ- 
:hé  le  Capitaine.  Ce  Seigneur , qui  é- 
:oit  à diner  chez  le  Sabandar  lorfqu’il 
reçut  cette  nouvelle , fe  leva  brufque- 
nent  8c  jura  que  fi  fon  Interprète  n’é- 
roit  pas  relâché  avant  le  coucher  du  fo- 
eil , il  feroit  mourir  tous  les  prifon* 
liers  qui  étoient  entre  fes  mains.  On 
iç  manqua  pas  d’en  informer  Hotic- 
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i voyage  man , qui  écrivit  aufli-tôt  aux  Officiers 
®ES^°ILsLAN"de  la  Flotte  qu’il  lui  paroifloit  nécef- 
Houtman.  faire  de  rendrela'  liberté  à l’Interpre- 
1 Sÿ6‘  te.  Sa  lettre  fut  portée  par  trois  encla- 
ves , à qui  l’on  rendit  fur  le  champ 
deux  des  efclaves  prifonniers , en  s’ex- 
cufant  de  ne  pas  renvoyer  l’Interprete 
fur  ce  que  le  tems  étoit  fort  mauvais  &c 
le  canot  fort  petit.  Cependant , après 
une  férieufe  délibération , il  fut  recon- 
duit le  lendemain  au  rivage.  On  avoir 
manqué  de  prudence  dans  la  maniéré 
dont  on  s’y  étoit  pris  pour  l’arrêter.  Le 
premier  mouvement  des  équipages  a- 
voit  été  fi  violent , qu’il  s'étoit  cru  me- 
nacé de  la  mort , & que  la  frayeur  a- 
voit  jmrté  même  quelques-uns  de  fes 
gens  a fe  précipiter  dans  les  flots.  En- 
fuite  on  l’avoit  chargé  de  fers  , & fon 
inquiétude  avoir  duré  toute  la  nuit.  Ce- 
pendant la  fatisfaébion  qu’il  eut  de  fe 
voir  libre , lui  fit  obtenir  du  Gouver- 
neur , que  la  chaloupe  retourneroit  à 
bord  avec  cinq  des  prifonniers  Hollan- 
dois , & que  le  commerce  feroit  conti- 
nué. Mais  les  Officiers  de  la  Flotte 
n’envoyerent  qu’une  petite  fomme  , 
avec  un  feul  homme , qui  avoit  ordre 
d’exhorter  lerefte  des  prifonniers  à fai- 
re tous  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en 
îibçrté,  parce  que  les  V aideaux  com- 
mençant 
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tnençant  à manquer  d’eau , il  étoit  im-  1 Y°yA8R 
poflible  qu’ils  demeuraient  plus  long-DÎSDO°is!AN 
tems  à l’ancre  dans  la  rade.  CemeiTa-  Hotttmas. 
ger  fut  retenu  avec  les  autres , fous  pré-  ÿ ’ 
texte  qu’étant  venu  feul  & fans  mar- 
chandises , fa  commiffion  devoit  ren- 
fermer quelque  artifice.  Les  Officiers 
irrités  de  cette  nouvelle  infulte  trou- 
vèrent le  moyen  de  faire  fçavoir  aux 
prifonniers  qu’ils  avoient  defTein  de 
«approcher  de  la  Ville  & de  la  battre 
en  ruine.  Houtraan  leur  répondit  que 
s’ils  en  venaient  ï cette  extrémité , c e- 
toit  fait  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Hol- 
landois  à Bantam  j & ceux  du  comptoir 
envoyèrent  chaque  jour  à bord  de  l’eau 
j & d’autres  rafraîchifïèmens , pour  dé- 
tourner le  Confeil  d’une  réfolution  qui 
leur  auroit  été  fatale  (38). 

Dans  un  embarras  fi  preflant  , le  HoiHiitc* 
Confeil  général  fut  affemblé  le  4 de 
Septembre  à bord  du  Maurice.  Il  entra  fandois. 
dans  une  longue  délibération  , dont  le 
réfultat  fut  d’écrire  au  Gouverneur  que 
s’il  ne  relâchoit  pas  le  Capitaine  3c  tous 
fes  gens  3 avec  leurs  effets  , on  fe  croi- 
roit  authotifé  par  la  commiflion  du  Prin- 
ce Maurice  ôc  par  le  traité , à fe  fervir 
de  toutes  les  forces  qu’on  avoit  en  main 
pour  ufer  de  repréfailles  (39).  Cette 

<}E)  Page  199.  (3?)  Page  300. . 
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lettre  fat  envoyée  par  un  pêcheur , I 
qui  l’on  donna  quelques  petits  miroirs 
pour  fon  falaire  8c  qui  promit  de  la 
rendre.  Le  5 , après  avoir  attendu  inu- 
tilement une  réponfe  jufqu’à  midi , les 
quatre  VailTeaux  s’approchèrent  de  la 
Ville  8c  mouillèrent  fur  trois  brades. 
Les  chaloupes  furent  armées  *,  8c  celle 
du  Lion-Hollandois , montée  de  treize 
hommes , s’avança  vers  une  Jonque  *,  y 
jetta  le  grapin  8c  s’en  faifit.  On  n’y  trou- 
va que  quatorze  efclaves  des  Portugais, 

3ui  ne  firent  aucune  réfiftance  8c  qui 
emanderent  la  vie.  Aufli-tot  la  Jom* 
que  fut  amenée  proche  des  VailTeaux, 
iansque  perfonne  entreprît  de  s’y  op- 
pofer , quoique  cette  expédition  fe  fît 
à la  vue  d’une  multitude  d’habitans.  La 
chaloupe  du  Maurice,  aborda  une  autre 
Jonque , qui  ne  fit  pas  plus  de  réfiftan- 
ce que  la  première.  La  Pinafte  s’avan- 
çoit  vers  une  troifiéme  \ mais  les  Por- 
tugais, à qui  elle  étoit  aulli , prirent  le 
parti  d’y  mettre  le  feu  & la  brûlèrent 
jufqu’à  fleur  d’eau,  La  Pinafte  en  atta** 
qua  une  autre  & la  prit.  On  n’y  trouva , 
comme  dans  la  fécondé , que  du  riz  , 
des  noix  de  cocos  & d’autres  provifions 
de  peu  de  valeur.  La  première  étoit 
chargée  de  vingt  tonneaux  de  clou*  de 
girofle , de  vingt  fix  tonneaux  de  poi- 
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vrc  long  , de  benjoin,  & d’autres  mar-  TvôŸTcT' 
■chandifesj  l’autre  d’Efclaves.  Celle  qui  DESp°ILsLAN‘ 
avoir  été  brûlée  étoit  beaucoup  plus  houtman. 
riche  j elle  contenoit,  au  rapport  des 
Efclaves  , cinquante  tonneaux  de  doux 
de  girofle  , & diverfes  marchandées 
précieufes , dont  on  ne  put  rien  déro- 
ber à l’aélivité  du  feu  (40). 

La  lettre  du  Confeil  avoir  été  remi-  ,L«S  pr«fon- 
fc  par  le  pêcheur  à un  Hollandois  de  doi«Sfoa°con" 
la  Ville,  qui  lavoir  portée  au  Saban-  d“its  au  fuP- 
dar,  & le  Confeil  Javanois  s’étoit  af-  picc’ 
femblé  le  lendemain  ■:  mais  au  milieu 
de  fes  délibérations  il  apprit  que  les 
Vaiiïeaux  avoient  mouille  devant  la 
Ville  & qu’ils  s’étoient  déjà  faifîs  de 
quelques  Jonques.  Dans  le  premier 
tranfport  de  fa  colere  , le  Gouverneur 
donna  ordre  au  Sabandar  de  faire  ar- 
rêter tous  les  Hollandois  du  comptoir. 

Ils  furent  conduits  au  Palais , & de-là 
menés  avec  les  anciens  prifonniers  au 
lieu  où  fe  faifoient  les  exécutions  pu- 
bliques. Tout  fembloit  leur  annoncer 
une  affreufe  fentence.  Cependant  un  0“  leur  ac? 
nouvel  ordre  diflîpa  leur  craince.  Ilscordclav15, 
furent  diftribués  d’abord  dans  les  mai» 
fbns  de  quelques  Chinois  ; & par  un 
troifxéme  ordre  , qui  ne  fut  guerçs 
moins  précipité  , ils  furent  recon- 

<40}  Page  301. 
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i voyage  duits  dans  leurs  prifons  (41). 

^00°! \L.At>  Hoütman  écrivit  au  Confeil  de  la 

Ho  u TM  an.  Flotte , pour  le  prier  de  fe  conduire 
l^6'  avec  plus  de  modération.  Il  ajouta  qu’on 
lui  avoit  fait  efpérer  que  fi  les  Jonques 
n’avoient  pas  été  pillées  on  lui  rendroit 
la  liberté.  Avec  fa  lettre , les  Officiers 
de^a  Flotte  en  reçurent  une  du  Gou- 
verneur , qui  demandoit  que  les  hofti- 
lités  fuflent  interrompues , & qui  pro- 
mettoit  à cette  condition  de  renvoyer 
le  lendemain  les  prifonniers.  Ils  lui  fi- 
rent réponfe  -,  mais  ce  fut  pour  l’exhor- 
ter d’un  ton  ferme  à remplir  fa  pro- 
mefle  , en  le  menaçant , s’il  y man- 
quoit , de  s’approcher  encore  plus  de 
la  Ville  & de  la  réduire  en  cendres.  Ils 
lui  donnoient , pour  l’exécution  , juf- 
qu  a la  fin  du  grand  marché  de  Ban- 
tam , qui  fe  tient  chaque  jour  au 
matin. 

Combat  en.  Le  jour  fuivant  , on  attendit  tran- 
1 and  ois  &ïés  quillement  la  fin  du  grand  marché. 
Javano^s.  Mais  ne  recevant  aucune  nouvelle  de 
la  Ville  , on  appréhenda  que  les  habi- 
rans  n’euffent  employé  cet  intervalle  à 
pourvoir  à leur  deffenfe.  Dans  cette 
crainte  , on  détacha  la  Pinafle  , avec 
«ne  chaloupe  armée  de  vingt  huit  hom- 
tnes , fur  une  Joncpe  qu’on  vit  courir 

(4*)  Wi  -/ 


Digitized  by  Googl 


i j ' • 

î>es Voyages.  Lir.  I,  3x7 

clcrtiere  une  Ifle.  Elle  fut  abordée  & 
coulée  à fond.  Les  habitans , qui  étoient 
en  grand  nombre  fur  le  rivage , n’eu- 
rent pas  plutôt  yû  périr  la  Jonque  , 
qu’ils  fe  jetterent  dans  une  vingtaine 
de  pirogues , dont  chacune  étoit  capa- 
ble de  contenir  cinquante  hommes.  Ils 
étoient  armés  de  longues  piques,  de 
fabres , de  rondaches  , de  javelots  &c 
de  quelques  fufils.  Toutes  les  pirogues, 
s’étant  rangées  en  forme  de  croillant , 
portèrent  enfemble  fur  la  Pinalfe  , qui 
eut  beaucoup  de  peine  à virer  allez 
promptement  pour  éviter  leur  premier 
effort.  Mais  s’étant  heureufcment  dé- 
gagée i avec  le  fecours  de  la  chaloupe  , 
elle  attendit  les  pirogues  jufqu’à  la  por- 
tée du  canon.  Alors  les  Hollandois  de 
deux  Bâtimens  firent  un  fi  grand  feu  , 
qu’ils  en  coulèrent  quelques  - unes  à 
fond  , ôc  qu’ils  tuerent  ou  blelferent 
plus  de  cent  Javanois  (41).  Cependant 
ils  ne  purent  empêcher  que  par  les  di- 
vers mouvemens  des  pirogues , les  en- 
nemis n approchaient  d’alfez  près  pour 
couper  la  hanfiere  qui  tenoit  la  chalou- 
pe à la  toue.  Les  Javanois  fauterent 
dans  la  chaloupe , & s’y  battirent  avec 
un  courage  extraordinaire.  Ils  eurent 
l’adrcfle  de  palfer  leurs  piques  dans  les 

(41)  Page  3*i» 
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fabords  de  la  Pinafle  , & d’embar rafler 
beaucoup  les  canoniers.  Mais  on  leur 
envoya  de  fl  furieufes  falves  de  mouf- 
quets  , qu’il  en  tomba  un  grand  nom- 
bre. Les  autres  ne  fçaehant  où  placer  • 
leurs  blefles  , fe  trouvèrent  dans  une 
confuflon  qui  les  força  de  fe  retirer.  La 
Pinafle  chafla  fur  eux  & les  pourfuivic 
jufqu’au  rivage  , tandis  que  les  trois 
Vaifleaux  , qui  s etoient  avancés  à l’en- 
trée du  Port , battoient  la  Ville  en  rui- 
ne avec  tout  leur  canon  (43). 

Ainfl  les  Hollandois  demeurèrent 
triomphans  , & leurs  ennemis  rentrè- 
rent fort  humiliés  dans  leurs  murs.  Mais 
le  reflentiment  du  Gouverneur  s’étant 
tourné  contre  les  prifonniers , ils  furent 
aufli-tôt  condamnés  à mort.  L’exécu- 
tion n’auroit  pas  été  différée  , fi  le  Con- 
feil  avoit  pû  s’accorder  fur  le  genre  du 
fupplice.  Les  uns  vouloient  qu’ils  fuf-  - 
fent  attachés  à des  pieux , pour  y être 
percés  de  fléchés.  D’autres , qu’on  les 
mît  à la  bouche  du  canon  3 & d’autres , 
qu’ils  fuflent  poignardés.  Cette  oppo- 
fition  de  fentimens  fît  remettre  leur  ' 
mort  au  lendemain.  Cependant  le  câ-  • 
non  de  la  Flotte  ne  cefla  pas  de  tirer 
jufqu’à  la  pointe  du  jour , & blefla  plu- 
fieurs  habitans.  Un  boulet  3 qui  tomba 

(43)  Ibid.  &fuivantes*  • » • ' • 
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dans  le  Palais  du  Roi > acheva  de  ré- 
pandre l’épouvante  & contribua  beau- 
coup au  falut  des  prifonniers.  Hout- 
man  fut  follicité  d’écrire  à bord , & de 
prefler  les  Officiers  de  la  Flotte  non 
feulement  de  faire  cefîer  le  feu  du  ca- 
non , mais  de  s’éloigner  même  de  la 
Ville , s’ils  n’aimoient  mieux  le  voir 
attaché  à un  pieu  fur  le  rivage  & per- 
cer de  flèches.  Il  ajouta  qu’on  faifoit 
de  grands  préparatifs  pour  attaquer  les 
Vaifleaux  à force  ouverte  & par  toutes 
fortes  de  rufesj  que  les  habitans  , fans 
chercher  du  fecours  hors  de  leurs  murs , 
avoient  aflez  de  gens  de  guerre  pour 
l’entreprendre  ; que  les  principaux  Sei- 
gneurs > tels  que  le  Gouverneur , le 
Sabandar , le  Tommongton  &c  pluficurs 
autres,  avoient  pour  leur  garde  chacun 
plus  de  trois  cens  hommes  , dont  la 
' vie  les  touchoit  peu  & qu’ils  expofe- 
roient  volontiers.  Enfin  , il  paroiiïbit 
craindre  beaucdfcp  que  les  prifonniers 
ne  fuflent  transférés  à Malaca  & livrés 
aux  Juifs  j infortune  qui  auroit  mis  le 
comble  à toutes  les  autres  (44). 

Des  inftances  fi  férieufes  firent  pren- 
dre le  parti  de  s’éloigner  du  rivage. 
D’autres  Lettres  promettoient  la  li- 
berté de  Houtman , fi  l’on  vouloit  payer 

' <44)  Page  iC4  fie  fuir. 
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trois  mille  pièces  de  huit  pour  fa  ran- 
çon , 8c  faifoient  entendre  que  les  Por- 
tugais mêmes  employoient  tous  leurs 
efforts  pour  l’obtenir.  Ou  n’eut  pas  de 
peine  à deviner  la  caufe  de  ce  chan- 
gement. C’étoit  l’envie  d’obtenir  la 
reftitution  des  Jonques  qui  leur  appar- 
tenoîent , 8c  dont  ils  auroient  fouhai- 
té  qu’on  fît  l’échange  avec  les  prifon- 
niers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avoit  ré- 
pondu que  c’étoient  les  prifonniers  de 
l’Etat  5 d’ou  les  Hollandois  croyoient 

ftouvoir  conclure  qu’on  obtiendroit 
eur  liberté  pour  une  fomme  d’argent. 
Le  Gouverneur  écrivit  lui-même  qu’il 
pourroit  confentir  à les  relâcher  fi  loti 
vouloir  finir  les  hoftilités  ; mais  que  fi 
l’on  s’obftinoit  à continuer  la  guerre  9 
il  feroit  tomber  fur  eux  fa  vangeance. 
Quelques  Relations  lui  font  ajouter  1 
»>  Que  fi  les  Hollandois  avoient  deffein  - 
» d’entrer  en  guerre , il  s’en  foucioit 
» peu , & qu’il  fe  nn|*roit  en  état  de 
» les  aller  vifiter*,  mais  que  s’ils  defi- 
»»  roient  la  paix , il  y confentoit  aufli, 

» & qu’il  étoit  prêt  à remplir  toutes 
« les  conditions  du  Traité  : Qu’on  ne 
» pouvoit  même  lui  reprocher  de  les 
« avoir  violées  jufqu’alors  ,&  que  s’il 
» avoit  fait  arrêter  quelques.  Hollan- 
« dois  » il  y avoit  éçé  forcé  par  l’info- 
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* Icnce  de  leurs  menaces  , d’autant  1 voyage 
» plus  que  Ion  unique  deliein  avoit  ece  DOIS. 

» de  s’aflùrer  d’eux  jufqu’au  départ  des  Houtman, 
M Jonques  ; que  Ji  les  marchandées  en 
»»  avoient  fouffert  quelque  dépériffe- 
»>  ment , il  qffroic  d’en  payer  la  perte  > 

« & de  reftituer  l’argent  qu’il  avoir 
» reçu  ou  d’en  rendre  la  valeur  en  poi- 
» vrè  i qu’il  n’avoit  aucun  fendaient 
» de  haine  contre  les  Hollandois  \ que 
*»  tout  le  mal  étoit  venu  des  querelles 
*»  particulières  qu’ils  avoient  eues  avec 
v quelques  habitans  , &c  que  dans  la 
» première  fource  il  venoit  des  faux 
■»  rapports  & de  la  malignité  des  Por- 
» tugais  (45). 

Le  Confeil  de  la  Flotte  répondit 
qu’il  ne  defiroit  que  la  paix , & qu’il  Conlc‘ 
étoit  prêt  à convenir  d’un  dédommage- 
ment pour  la  perte  que  les  Jonques  a- 
Yoient  pû  fournir.  En  effet , avant  la  fin 
du  même  jour  , Le- Maurice  & La-Hol- 
lande ayant  enlevé  ce  qui  pouvoit  les 
accommoder  dans  les  deux  Jonques 
dont  ils  s’étoient  faifîs , les  laifferent 
aller  à la  dérive  •,  & les  habitans  , qui  • 
s’en  àpperçurent , ne  balancèrent  point 
à s’en  approcher  dans  leurs  pirogues  ôc 
s’en  remirent  en  poffeflion. 

Après  avoir  témoigné  leur  inclina-  . 

f o (fois  lèvent 
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i voyage  tion  p0Ur  la  paix  par  une  démarche  fï' 
volontaire  , les  Hollandois-  levèrent 
l’ancre  le  i 3.  pour  aller  chercher  une 
aiguade.  L’eau  ne  manquoic  pas  fur  læ 
côte  5 mais  ils  craignoient  qu’il  n’y  eût- 
pas  de  fureté  à s’en  approcher  , parce 
que  le  Gouverneur  avoir  pofé  de  gros- 
corps-de-garde  à toutes  les  rivières.  Ils 
fe  déterminèrent  à tourner  leurs  voiles 
vers  Sumatra.  Audi -tôt  qu’ils  eurent 
quitté  la  rade,  les  prifonniers  furent 
diftribués  dans  la  Ville  à ceux  qui  a- 
voient  perdu  quelques  Efclaves  dans  le 
dernier  combat.  On  les  follicita  d’aban- 
donner leur  Religion  , & la  violence  f 
fut  même  employée  *,  mais  leur  rélw 
{lance  fut  fi  confiante  , qu’on  celfa  de 
les  tourmenter.  Les  Portugais  préfen- 
toient  chaque  jour  des  requêces  au  Con- 
feil  , par  lefquelles  ils  demandoient  à 
les  acheter  pour  une  fomme  d’argenr* 
Ils  offroient  quatre  mille  pièces  de  huit 
(4 G)  , prix  allez  confidérable  pour  neuf 
Hollandois.  Mais  toutes  leurs  inftances 
furent  rejettées. 

Flotte  La  Flotte  étant  rentrée  dans  la  rade  , 
rentre  d ins  u après  avoir  fait  de  l’eau  à Sumatra» 
tam.  Houtman  eut  la  liberté  d écrire  a les 

Officiers.  Il  les  prioit , non  feulement 
de  ne  point  approcher  de  Bantam  & de 

' ’ (4 <>)  Page  3»8-  • * 
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fufpendre  toutes  fortes  d'infultes , mais 

encore  d’écrire  eux-mêmes  au  Gouver-  

neur,  8c  de  lui  propofer  des  conditions  hootman 
raifonnables  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers,  C’étoit  le  feul  parti  auquel 
on  pût  s’arrêter.  Quatre  Vailfeaux  Hol- 
lanaois,  dans  l’écar  où  ils  étoient  déjà 
réduits  par  les  fatigues,  d’une  longue- 
navigation  , ne  pouvoient  efpérer  lans- 
une  aveugle  témérité  d’impoler  des  loix 
à une  Nation  entière , ni  de  forcer  le 
Gouverneur  dans  fes  murs.  Après  di* 
verfes  propositions -,  on  convint, le  n 
d’Oéfcobre,  des  trois  articles  fuivans  : 


On  s’accor- 
de par  uot 
Traité.. 


» i°.  Que  les  Hollandois  payeroient 
» deux  mille  réales  de  huit , & qu’auf- 
« fi-tot  les  prifonniers  auroient  la  li- 
» berté  de  retourner  à bord  : i°.  Que 
» ce  qui  avoir  été  pris  de  part  & d’au- 
» tre  demeureroit  entre  les  mains  de 
* ceux  qui  en  étoient  polfefleurs,  8c 
**  pafferoir  pour  une  jufte  compenfa- 
» tion  1 3 a.  Qu’on  feroit  un  nouveau 
«Traité  d’alliance,  & que  le  Cotrt- 
» merce  feroit  rétabli  avec  une  con- 
» fiance  mutuelle  «.  Dès  le  même  jour  * 
îe  Gouverneur  envoya  fur  la  Flotte  deux 
otages ,.  dont  l’un  étoit  un  Gentilhom- 
me  Chinois , qui  avoit  plus  de  cent  E& 
claves.  L’autre  étoit  le  maître  défia  mai- 
Éon  où:  les.  Hollandois  avoient  établi. 

O vj* 
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I Voyage  leur  Comptoir.  Le  Confeil  des  Vaî£- 
«esHollan-  féaux  envoya  de  fon  côté  mille  pièces 
Houtmah.  de  huit  avant  la  nuit,  êc  le  refte  de  la. 

fomme  fut  compté  le  lendemain.  Les 
prifonniers  furent  renvoyés  fidelle- 
ment  (47). 

Cet  heureux  jour  fit  naître  les  plus 
belles  apparences  de  tranquillité  8c  d’a- 
mitié. On  porta  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchilfemens  aux  Hollandois  , qui 
avoient  d’ailleurs  la  liberté  d’en  venir 
acheter  dans  la  Ville  , & qui  profitè- 
rent du  tems  pour  fe  procurer  diverfesr 
Nouveaux  parties  de  poivre  & de  mufeades.  Mais 
ïuptsdedivi-  il  s’éleva  bien-tôt  de  nouvelles  difficul- 
tés à l’occafion  d’un  droit  de  deux  cens 
réales  de  huit,  que  le  Gouverneur  exi-  - 
gea  pour  chaque  Vailfeau.  Ce  différend 
n’auroit  pas  été  capable  de  ruiner  la 
bonne  intelligence  ; mais  il  arriva  dans 
l’intervalle  un  AmbafFadeur  Portugais 
de  Malaca , qui  apporta  au  Gouverneur 
dix  mille  réales  de  huit  8c  d’autres  pré- 
fens,  pour  l’engager  à fermer  les  voies 
du  Commerce  aux  Hollandois.  Si  c’é- 
roit  acheter  cette  grâce  aflez  cher , elle 
ne  pouvoit  être  refufée  à ce  prix.  Le 
Gouverneur , oubliant  toutes  fes  pro- 
méfiés,  apporta  pour  prétexte  que  la 
Noblefie  du  pays  ne  voyoit  pas  les  HoL 
. (47)  Page  } ro  ôc  fuir. 
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îandois  de  bon  œil  & ne  vouloir  pas  1 VOTAGï 

*.  desHollak- 

{>ermettre  quils  demeuralient  plus  dois. 
ong-tems  fur  cette  cote.-  Ils  avoient  HouTMANr- 
pris  des  engagemens  avec  les  Gapitai-  ^94n 
nés  de  deux  Jonques  chargées  de'  noix: 

& de  fleur  de  mufcades , quiétoient  ve-- 
nues  des  Ifles  de  Banda  & qui  apparte- 
noient  au  maître  de  leur  maifon.  Le 
marché  étoir  prefqu’à  fa  fin  ; mais  le 
Gouverneur  leur  défendit  de  le  con- 
clure (48). 

Cette  défenfe  fut  regardée  comme  d 
le  fignal  de  la  haine  & de  l’interruption  cés  de  quiueç 
du  Commerce.  Le  Confeil  des  Vaif-Bamam* 
féaux  fit  rappeller  à bord  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  Hollandois  à terre.  Ils  furent 
même  avertis  par  le  Sabandar  & par 
tous  leurs  amis , que  s’ils  ne  vouloienc 
pas  être  arrêrés  & livrés  peut-êrre  aux 
Portugais',  ils  dévoient  fe  hâter  de  par- 
tir & ne  plus  revenir  au  rivage.  Hout- 
man  fit  emporter  les  principaux  effets 
& brûler  ce  qu’il  y avoir  de  moins  inv- 
portanr.  Cerre  diligence  n’empêcha  pas 
qu’il  n’eût  beaucoup  de  peine  à s’em- 
barquer , parce  qu’il  étoit  déjà  tard , & 
que  le  Vaiffeau  de  l’Ambaffadeur  étant 
devant  le  Port,  quelques  Portugaisen- 
treprirent  de  l’inlulter.  Cependant  il  fe 
défendit  avec  tant  de  réfolution  qu’il. 

(48)  Page  3 ix. 
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s’ouvrit  un  paffage.  Un  de  Tes  Commis 
qui  étoit  demeuré  dans  la  Ville,  ne  put 
fe  fauver  qu’à  laide  d’un  honnête  Chi- 
nois r qui  le  fie  porter  à bord  entre  dèux 
narres  par  fept  de  fes  Efclaves , armés* 
chacun  d’une  pique  & d’un  fufil , quoi- 
qu’on lui  eut  offert  cent  vingt  réales 
de  huit  pour  le  livrer  aux:  Portugais.. 
Le  lendemain  , un  Efclave  affectionné: 
aux  Hollandois  fe  rendit  fur  la  Flotte^ 
déguile  en  habit  d’homme  libre  , pour 
leur  donner  avis  qu’on  avoir  arrêté  plu- 
sieurs de  leurs  partifans. , fur-tour  ua 
certain  Antonio  Sylvriro  ,qui  leur  avoir, 
rendu  des  fervices  confidérables-,  qu’om 
le  menaçoit  du  dernier  fupplice  , 8c. 
qu’on  faifoit  en  même  tems  de  grands 
préparatifs  pour  attaquer  la  Flotte  (49)- 
On  affembla  aufii-tôt  le  Confeil  gé- 
néral à bord  du  Maurice  > 8c  dans  1er 
reffen'timent  de  tant  d’injures  on  prit 
la  réfolution  d’en  tirer  vengeance.  Les 
quatre  Vaiffeaux  s’approchèrent  de  Ban* 
tam  & commencèrent  par  fe  faifir  de- 
deux  Jonques  chargées  de  noix  8c  de 
fleur  de  mufeade  , pour  lefquelles  ils 
croient  en  marché.  Soixante  Efclaves  ,, 
qui  étoient  dans  l’une  des  deux  Jon- 
ques , 8c  qui  ignoroient  l’accord  de  leur 
Maître  avec  les  Hollandois,  firent  quel*- 

(4s)  Page  } 13  8c  fuiv.  . _ . . . # 
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One  mouvement  pour  la  défendre.  Mais,  1 X?™5® 
au  bruit  des  premiers  coups.de  moul-  dois. 
quet,  ils  fe  jetterent  dans  les  flots  &fe  Ho];JT^AN*' 
fauverent  à la  nage.  Deux  chaloupes, 
armées  s’avancèrent  aufli  vers  celle:  du 
Vaifleau  Portugais , qui  fe  déroba  néan- 
moins à leurs  efforts.  On  prit  quelques 
autres  Jonques  , & les  quatre  Vailfeaux. 
ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  fait  un. 
feu  terrible  fur  la  Ville. 

Cependant  on  fut  informé  que  les  L’Empereuc 
liabitans  continuoient  leurs  prépara-  d^fe^adre 
tifs , excités  par  les  Portugais  qui.  leur  à lui. 
promettoient  du  fecours , & qui  avoient 
fait  prier  l’Empereur  de  revenir  à Ban- 
ram  pour  fortifier  leur  parti.  Ce  Prin- 
ce, qui  pafïoic  pour  brave  , étoit  alors 
devant  une  petite  Iffe  de  la  baye  , qui 
fe  nomme  PuIo-Ducl  , avec  fix  ou  fept. 
barques  armées  de  cenr  cinquante  hom- 
mes. Il  répondit  qu’après  les  affronts- 
qu’il  avoir  reçus  à Bantam  , il  n’y  pour- 
voit retourner  avec  honneur  -,  8>c  pour 
confirmer  cette  réponfe  du  côté  des- 
Hollandois  , il  les  follicira  de  fe  join- 
dre à lui  pour  attaquer  la  Ville.  Quel- 
ques uns  de  fes  gens  qu’il  envoya  fur 
la  Flotre , avec  un  prefent  de  volaille,' 
demandèrent  un  fauf-conduit  & firent 
entendre  que  fon  deflein  étoit  d’y  ve- 

«irjui-même.  En  effet , il  s’y  rendit  le 

' * • - * / 
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4 de  Novembre  ; mais  cette  vifîte  fut? 
fufpeéte  aux  Hollandois  (50).  Cepen- 
dant ils  lui  firent  le  récic  de  tour  ce  qui 
$ etoit  patfe  depuis  fon  départ  de  Ban- 
ram  , fans  lui  déguifer  le  dellein  qu’on 
lui  avoit  attribué  d’avoir  voulu  les  fur- 
prendre  &c  les  attaquer.  Il  répondit 
qu’il  n’ignoroit  pas  qu’on  le  baïfibit  x 
Bantam  j que  cette  accufation  n! etoit 
qu’une  calomnie  5 qu’il  avoit  été  chaf- 
le  aulfi  de  Jacatra  j mais  que  fi  les  Hol- 
landois vouloient  joindre  leurs  forces 
aux  fiennes,  il  ne  défefpéroit  pas  de  ré- 
portent115  les  ^uire  ces  deux  Villes  infolentes.  Hout- 
Hollandois  à man  confidéra  qu’il  y avoit  aulfi  pei* 

TcngeancefnS  Pr°fic  que  (5 x)  d’honneur  à fe  pro- 
, mettre  de  cette  entreprife  ; qu’en  fup- 

pofant  même  quetes  Hollandois  fÜTent 
un  carnage  extraordinaire  des  habi- 
rans , ils  ne  pouvoient  manquer  de  per- 
dre aulfi  quelques-uns  de  leurs  gens  , 
& que  dans  l’incertitude  de  ce  qui  pou- 
voir leur  arriver , à cette  diftance  de 
leur  pays , la  moindre  diminution  de 
leurs  forces  étoit  une  perte  confidéra- 
ble.  Ces  réflexions  lui  firent  prendre  le 
parti  de  lever  l’ancre. 

Il  s’approcha  d’une  riviere , nommée 
Tanjun-Javay  huit  lieues  à l’Eft  de  Ban- 
tam, fous  la  conduite  d’un  Pilot c-cotier^ 


(50)  Page  jitf» 


Cji)  Page  }J7  fie  foin 
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^uzarate  de  nation  , qui  fe  nommoic  1 voyagé 
Abdul.  Cette  riviere  eft  à la  pointe  la 
plus  occidentale  de  la  baye  de  Jacatra  » houtman, 
derrière  quelques  Iflesr  Fendant  qu’on  Référé  de 
y étoit  à l’ancre  , les  Hollaildois  obfer-  Tanjun-Java* 
verenr  que  la  plus  grande  étendue  de 
l’Ifle  de  Java  eft  de  l’Eft:  à l’Oueft  ; que 
le  terrain  de  cette  côte  eft  bas  3c  uni  j 
qu’il  s’y  trouve  des  anfes  , des  golfes , 
des  enfoncemens,où  tombent  plufieurs 
rivières , & fur  lefquels  on  voit  difte- 
rens  Villages  ï que  la  plupart  de  ces  gol- 
fes ont  des  balles  & des  bancs , fur-toutf 
devant  Punctan  3c  Tankara  , qui  font 
des  Villages  fort  peuples  (52). 

Le  1 5 , on  arriva  devant  Jacatra  l»  Flot» 
C5  3)  > pays  bas  & uni , qui  eft  bordé  de 
quantité  d’Ifles , 3c  qui  a divers  enfon- 
cemens  dans  la  côte.  On  vit  paroître 
aufli-tôt  un  grand  nombre  de  Pirogues» 
la  plûpart  chargées  de  rafraîchiflemens  » 
entre  lefquelles  étoit  celle  du  Sabanr- 
dar  y qui  venoir  offrir  lui-même  tous 
les  fecours  que  la  Ville  pouvoit  four- 
nir à la  flotte  -,  3c  pour  exciter  la  con- 
fiance des  Hollandois , il  voulut  de- 
meurer en  otage , tandis  qu’ils  enver-  • 

(fi)  Voyez  ci-deiïbus  la  Batavia.  On  en  verra  la 
defeription  de  cette  Ifle.  defeription  dans  le  Voyage. 

(fj)  Pcrfonne  n’ignore  de  Grauf, 

qw  Jacatra  efl  aujourd'hui 
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t Voyage  roient  à terre  quelques  - uns  de  leurs* 
*fiSDo°is^AN*gens'  Ville  étoit  compofée  d’envi-: 
Howtman.  ron  trois  mille  maifons , & traverfée 
Etat  dcf cette  par  une  belle  Riviere.  Le  pays  eft  entre- 
Villc.  coupé  d eaux  & d’une  fertilité  extraor-' 
dinaire.  Mais  la  plupart  des  habitant 
ayant  pris  la  fuite  à la  vue  des  Hollan- 
dois , Houtman  vit  peu  d’apparence  de 
commercer  avec  des  gens  fi  farouches  y 
d’autant  plus  qu’il  n’ignoroit  pas  que 
toutes  les  marchandifes  de  la  Ville  ÔG 
des  lieux  voifîns  fe  tranfportoient  à; 
Bantam.  Cependant  deux  Faéteurs  y 
qui  y étoient  defcendus , furent  traités^ 
fort  civilement  dans  la  roaifon  du  Sa- 
bandar.  Le  Roi  même,  averti  de  l’ar- 
rivée de  la  Flotte , fe  rendit  à bord  le 
" 1(3 y accompagné  de  quelques  Seigneurs. 
Il  étoit  fort  âgé..  Après  avoir  vifité  le 
Vailfeau  ou  il  étoit  monté , il  remercia 
ïes  Officiers  Hollandois  de  l’honneur 
qu’ils  fai foient  à fes  Etats,  & leur  pro- 
mit fa  protection.  Ces  politeffes  ne  les 
empêchèrent  pas  de  remettre  à la  voile. 
Ils  firent  diverfes  traverfées , jufqu’au 
z de  Décembre  , 'qu’ils  relâchèrent  au- 
vitle  de  Tu- deffiis  d’une  Ville  nommée  Tubaort . . 
*aon*  Cet  endroit  du  pays  eft  fort  montueux  » 
& facile  à reconnoître  par  une  haute 
montagne  qu’on  découvre  en  avançant 
de  l’Oueft  i l’Eft,  en  forme  de  ch 4.-, 
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peau  à large  bord , fur  le  fommet  de  1 voyagV 
laquelle  s’élève  un  grand  arbre  qui  fe  DESdo°is!‘AM* 
faic  remarquer  entre  tous  les  autres.  A houtmau, 
l’Oueft  de  la  montagne on  apperçoit  ***** 
un  grand  golfe  , .'qui  redouble  fort  à 
une  riviere  j & fur  la  même  route  , le 
long  de  la  côte , on  trouve  un  autre  goU 
fe  où  les  Hollandais  mouillèrent  (54).* 

A peine  les  voiles  furent-elles  ame- 
nées , qu’une  Pirogue  vint  à bord  de 
L* Amjicrdam  , demander  de  la  part  des 
habitans  d’où  venoit  la  Flotte.  On  re-  . ; 

çut  civilement  ceux  qui  étoienc  de- 
dans j & le  tems  étant  fort  gros  on  les 
pria  de  demeurer  à bord  jufqu’au.  len- 
demain. Ils  avoient  quelques  épiceries 
. à vendre.  On  apprit  d’eux  qu’il  y avoit , Trois  ville* 
fur  la  côte-,  trois  Villes  peu  éloignées  peu  éloigne* 
l’une  de  l’autre , dont  Tübaon  eft  la  plus entt  elles‘ 
confidérable.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Cidaio  & Surbaia , Le  pays  eft 
fort  montueux  & fe  fait  reconnoître  à, 
troi-s  montagnes  longues  &c  noires 
dont  le  fommet  s’applatit  en  forme  de 
longues  tables..  Les  Portugais  les  nom- 
ment Âfmefas  de  Tubaon  , &,  les  Malais; 

Batto  CilLinqh.  A trois  lieues  dû  golfe: 
eft  une  autre  Ville  , nommé  Joartam  ,, 
où  le  Commerce  e.ft  afte?  ftoriflant  » par 

(5  43  Pages  jzi  , ju:v 
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I voyage  la  multitude  des  Jonques  qui  vont  au# 
*"«£?"  Moluques , à Amboine  & à Banda , d’où 
Houtman.  enes  reviennent  chargées  pour  Banram. 

^ Sur  l’invitation  des  gens  de  la  Pirogue , 
on  envoya  au  rivage  un  homme  de 
LAmJïerdam  , avec  le  Pilote  Abdul  , 
qui  parloit  fort  bien  le  Portugais , le 
Malais  & la  langue  de  Java.  Lorfqu’ils 
furent  à terre , on  leur  amena  deux  che- 
vaux de  felle , pour  Ce  rendre  à la  Vil- 
des^Hab?  ^e*  Cependant  lenrs  guides  ayant  re- 
tint. marqué  qu’ Abdul  n’étoit  pas  de  Java* 
lui  demandèrent  d’où  il  étoit.  Il  répon- 
dit naturellement  qu’il  étoit  de  Benga- 
le , & qu’il  faifoit  fa  demeure  à Ban- 
tam.  On  voulut  l’arrêter , pour  faire' 
connoître  que  les  habitans  du  pays  n’é- 
toient  pas  amis  de  cette  Ville , contre' 
le  Gouverneur  de  laquelle  ils  vomirent 
mille  injures.  Mais  ils  s’appaiferent  en 
apprenant  qu’il  s’étoit  embarqué  volon- 
tairement fur  la  Flotte  Hoilandoife.  Ils 
allèrent  enfemble  faluer  le  Roi,  qui 
les  reçut  fort  bien  , & qui  leur  promit 
non  feulement  de  vifiter  les  Vaifleaux 
Hollandois  , mais  d’y  mener  des  ota- 
ges , pour  établir  tout  d’un  coup  la  con^ 
fiance.  Enfuite  il  leur  fit  voir  un  mon- 
ceau de  doux  de  girofle , qui  conte- 
noit  environ  foixante  tonneaux  , &c 
qu’il  offrit  de  vendre  à un  prix  raifon- 
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iiable.  Ce  Prince  fe  nommoit  Lella  (55). 

Entre  les  gens  de  la  Pirogue  qui  a- 
voient  invité  les  Hollandois  ,à  deicen- 
dre , il  y avoir  un  renegat  Portugais  , 
qui  ayant  été  fait  prifonnier  à Malaça. 
.dès  l’âge  de  quinze  ans , avoit  été  trans- 
porté à Java  depuis  dix-fept  ou  dix-huit 
ans , avec  quelques  autres  Portugais.  Il 
s «toit  acquis  tant  de  confidération  dans 
le  pays , qu’il  commandoit  deux  mille 
'hommes  à Surbaia.  Ses  polirellès  & fes 
offres  furent  fi  affeétées  quelles  infpi- 
rerent  de  la  défiance.  On  le  foupçonna 
detre  envoyé  par  les  Portugais  de  Ban- 
tam  (56)  pour  fufeiter  de  nouveaux 
troubles , ôc  la  fuite  vérifia  ce  foupçon. 
Le  même  jour  , Schellinger,  Capitaine 
de  L’AmJlerdam , reçut  de  la  part  du 
•Roi  un  oifeau  fort  rare.  Les  Infulaires 
le  nomment  Eme.  Il  eft  une  fois  plus 
gros  qu’un  cygne.  Son  plumage  eft  noir 
par  tout  le  corps , & femblable  à celui 
de  l’autruche  ; mais  il  n’a  ni  langue , ni 
ailes , ni  queue.  Le  deftus  de  fa  tête  eft 
revêtu  d’une  écaille  auflï  dure  que  cel- 
le d’une  tortue.  Ses  jambes  font  lon- 
gues ; fes  pieds , gros  & nerveux.  Il  s’en 
fert  pour  fa  défenfe , ruant  & frappant 

Îiar  derrière  comme  un  cheval.  Il  aval- 
oit  tout  d’un  coup  ce  qu’on  lui  offroif 

fa  f ) Pages  3 i i i } 14.  I}4)  1 bidcm* 
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à manger , & même  une  pomme  de  la 
groffeur  du  poing , qu’il  rendoic  aulli 
entière  qu’il  l’avoit  avallée,  Ildévoroic 
de  même  des  charbons  ardens , fans  en 
paroître  incommodé , & des  morceaux 
de  glace , qui  fervoient  apparemment 
à le  rafraîchir.  Il  venoit  des  Ifles  de  Ban- 
da. Schellinger  l’ayant  apporté  en  Hol- 
lande comme  un  animal  des  plus  rares  , 
on  en  fît  préfent  aux  Etats  (57). 

Le  lendemain , qui  était  le  5 de  Dé- 
cembre , on  fît  des  préparatifs  fur  les 
quatre  vaifleaux , pour  recevoir  le  Roi 
avec  la  diftinétion  qu’on  croioit  devoir 
à fon  titre.  Les  Trompettes  fonnerent 
& tous  les  Pavillons  furent  déploiés. 
Mais  ce  qu’on  avoit  jugé  capable  de  lui 
plaire  devint  le  fujet  d’un  funefte  fou- 
pçon.  Ce  Prince  fit  demander  par  une 
Pirogue  ce  que  fignifioit  cet  appareil  , 
& fi  l’on  vouloit  en  ufer  avec  lui  com- 
me on  avoit  fait  avec  ceux  de  Bantam , 
où  les  Pavillons  avoient  été  ainfî  dé- 
ployés. On  répondit  qu’on  n’avoit  pen- 
fé  qu’à  lui  faire  honneur , à la  manié- 
ré de  Hollande.  Il  fut  impoflîble  de  pé- 
nétrer fî  c ’étoit  un  prétexte  médité  pour 
la  déteftable  entreprife  qui  faivit  bien- 
tôt, ou  fi  la  réfolution  de  détruire  la 

' (f?)  Cetce  defeription  fêta  confirmée  dans  les  Rela* 

«sans  gui  regardent  Banda,  _ _ . 
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Flotte  ne  fat  conçue  qu’à  cette  occa-  1 voyac* 

/•ni  ''11*  J DES  HotL  AÜ« 

lion.  Peu  de  rems  apres  les  plaintes  du  DOIS. 
Roi , le  renegat  Portugais  vint  à bord  «outmah. 
du  Maurice  , & demanda  la  vue  de 


.quelques  belles  marchandifes.  On  lui  comment 
.-montra  une  cuiralfè  & une  piece  de  cèmwf  foiI' 
drap  rouge , qu’il  voulut  acheter  -,  mais 
il  KHihaitoit  qu’on  lui  permît  aupara- 
vant de  les  porter  à la  Ville,  & cette 
condition  fut  rejertée.  Cependant  oa 
vit  deux  Jonques  fur  la  cote  , qui  mi- 
rent à la  voile , & qui  après  avoir  com- 
mencé à courir  au  large  revirerent  pref- 
qu’audi-tôt.  Leur  intention  apparem- 
ment étoit  de  voir  fi  les  chaloupes  chaf- 
feroient  defîus , pour  juftifier  leur  per- 
fidie par  un  nouveau  prétexte.  Mais  les 
Hollandois  étoient  fi  éloignés  de  toute  , 

défiance  /qu’ils  ne  s’arrêtèrent  point  à 
chercher  le  dertein  decette  manœuvre. 


Vers  midi  , fix  grandes  Pirogues  , en 
forme  de  Galiotes  & bien  remplies 
d’hommes , s’approchèrent  de  la  Flotte , 
fans  y caufer  encore  la  moindre  allar- 
me.  Trois  abordèrent  J V Amjierdam , & 
les  trois  autres  s’avancèrent  vers  la  Pi- 


naffe.  Le  Sabandar , qui  conduifoit  l’en-  Maffacw 
treprife , avoit  apporté  deux  animaux  9u’?n  faic 
curieux.,  dont  il  déclara  qu’il  vouloir  ut  af  ottc* 
faire  préfent  au  Capitaine  i & partant 
â bord  de  V Amjierdam  il  fit  hirtej:  lui- 
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pois,  partie  de  1 équipage  etoir  occupée  de 
Houtmak.  ce  f0jn  > & l’autre  à regarder  fans  au- 
cun  foupçon , un  grand  nombre  d’Infu- 
laires  fe  jetta  brufquement  dans  le  Vaif- 
ièau.  Ferhel,  commis  de  ce  bâtimenr  , 
demanda  au  Sabandar , en  Portugais , 
quelle  écoit  l’intention  de  fes  gens  ? Il 
ne  répondit  que  par  un  grand  cri , qui 
étoit  fans  doute  le  lignai  du  maflacre  j 
6c  tirant  fon  poignard  , il  l’enfonça 
-dans  la  gorge  de  VerheL  Les  autres  fui- 
virent  h promptement  fon  exemple  , 
. que  le  Capitaine  Jean  Schellinger  6c 
la  plûpart  de  ceux  qui  étoient  fur  le 
-pont  furent  tués  fans  pouvoir  fe  dé- 
fendre,.ou  mortellement  bielles  (58). 
iefrtoHan-  Ceux  qui  croient  dans  le  bas  du  Vaif- 
dois  fe  van-  feau , auffi  animés  par  le  defir  de  la 
fiçiü.  vengeance  que  par  l’intérêt  de  leur  pro- 
pre vie  , montèrent  fur  le  haut  pont 
avec  des  piques  & des  fabres , & firent 
à leur  tour  un  cruel  carnage  de,  leurs 
ennemis.  Ils  les  pouffèrent  fi  furieufe- 
ment,  que  ceux  qui  échappèrent  à leurs 
premiers  coups  furent  contraints  de  fe 
précipiter  dans  Les  Pirogues.  Celle  qui 
étoit  la  plus  proche , 6c  qui  fe  trouva 
remplie  de  bielles , fut  coulée  à fond 
.d’un  coup  de  canon.  Les  trois  qui  &- 

foi)  Page  5 iCK 
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Soient  abordé  la  PinaflTe  voyant  que  les  1 y°yAG* 

, . J A , desHollak- 

autres  avoient  manque  leur  coup  , n O-  DOIS, 
ferent  rien  entreprendre  & vinrent  paf-  houtman, 
fer  fous  le  beaupré  de  U Amfttrdam. 

Mais  les  équipages  des  deux  autres 
Vaiflèaux  , qui  entendirent  le  bruit  &c 

Îjui  comprirent  une  partie  du  défordre, 
e jetterent  dans  les  chaloupes  8c  pour- 
fuivirent  vivement  les  Pirogues.  Ils  en. 
joignirent  une , fur  laquelle  ils  firent 
un  grand  feu , après  lequel  ils  déchar- 
gèrent leur  furie  à fi  grands  coups  de 
labre,  quil  n’échappa  qu’un  petit  nom- 
bre des  perfides.  On  en  tua  même  plu-' 
fieurs  dans  l’eau.  Quantité  d’habitans,. 
qui  voioient  ce  fpectacle  du  rivage , fi- 
rent partir  treize  grandes  Pirogues  ar- 
mées pour  aller  au  fecours  de  leurs 
gens.  Mais  le  feu  de  l’artillerie  leur  ôta 
la  hardietfe  d’approcher  (59). 

Les  Hollandois  fatigués  du  combat  Horrible* 
retournèrent  à bord  de  U Amjl&rdam  jbaibarict‘ 
après  avoir  fait  quelques  prifonniecs. 

Leur  triftefie  fut  égale  à leur  étonne- 
ment, lorfqu’ils  virent  le  pont  couvert 
de  cadavres  , autant  de  leurs  compa- 
gnons que  de  leurs  ennemis.  Un  mi- 
férable  Moufie , qui  n’avoit  j^as  plus  d© 
dix  ou  onze  ans , étoit  perce  de  treize  * 
coups  de  poignard.  Cette  barbarie  leur 

(f 9)  Page  317. 
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nent la  rade 
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caufa  tant  d’fiorreur , qu’ils  poignardè- 
rent à l’inftant  les  prifonniers  qu’ils 
avoient  amenés.  Cependant  iis  leur  a- 
voient  déjà  fait  jconfeflcr  qu’ils  avoient 
fuivi  les  Hollandois  depuis  Bantam  \ 
qu’ils  étoient  allés  à Jacatra  dans  i’ef- 
pérance  de  les  furprendre  $ qu’enfuite 
ils  étoient  venus  les  attendre  a Japara , 
& qu’ils  n’étoieut  arrivés  devant  Ci- 
daioque  le  jour  précédent.  Tel  fut  le 
fuccès  de  cette  noire  trahifon,  Les 
Hollandois  perdirent  douze  hommes  , 
dont  la  mort  fut  vangée  par  celle  de 
cent  cinquante  Infulaires  (6 o). 

Toutes  les  efpérances  de  commerce 
étant  ruinées  dans  l’Ifle  de  Java,  & le 
petit  nombre  desHollandois  ne  leur  per- 
mettant pas  de  fe  propofer  d’autre  van? 
geance  , Houtman  fit  lever  l’ancre  pen- 
dant la  nuit , pour  aller  mouiller  dans 
la  rade  de  rifle  de  lyiadure  , qui  efi: 
au  côté  occidental  de  Java.  Le  6 , à 
peine  eut-on  laifle  tomber  l’ancre  fur 
lept  brades , qu’on  vit  arriver  à bord 
deux  Pirogues.  Les  Infulaires  n’oferent 
entrer  dans  le  Vaiffeau;  mais  ils  firent 
des  offres  civiles  de  la  part  de  leur  Sou- 
verain , quoiqu’ils  fuflcnt  déjà  informés 
du  combat  de  Cidaio  par  les  Pirogues 
qui  paflent  continuellement  d’une  Ifle 

(60)  Pages  j 17  Ce  318. 
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S.  l’autre.  Ils  promirent  même  d’appor-  1 voyac* 
ter  des  rarraichiliemens , & de  le  con-  uol5- 
former  aux  intentions  des  Hollandois  Hobtham* 
pour  les  articles  du  Commerce.  Lelen- 
demain , une  autre  Pirogue  vint  à bord 
avec  vingt  huit  hommes,  qui  jaropofe- 
rent  quelques  épiceries , fauvees  , di- 
rent-ils , d’un  Vailïeau  qui  avoir  fait 
naufrage  depuis  un  an.  Tel  fut  du  moins 
le  langage  de  leur  Chef.  Mais  quelques-  <m. 
unskde  les  gens,  qu’on  prit  foin  d’inter- 
roger en  particulier,  ignoroient  qu’au- 
cun Vaiflêau  eût  péri  fur  leur  côte.  Cet- 
te impollure  étoit  capable  de  faire  naî- 
tre des  foupçons.  Cependant  on  ne  laif- 
fa  pas  d’envoyer  à leur  Souverain  un 
préfent  de  deux  miroirs. 

Madure  eft:  une  petite  Ille , de  forme  ifle  de  Ma- 
longue  , fituée  prefqu  a l’oppofite  de  duce* 
la  pointe  Nord-Eft  de  la  grande  Java , 
dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.  Elle  eft  extrêmement 
fertile , fur- tout  en  riz.  Le  fond  du  ter- 
roir eft  fi  gras , qu  a peine  s’en  trouve- 
t-il  un  meilleur  dans  toute  la  Hollande. 

Mais  il  eft  fi  fouvent  couvert  d’eau  , 
que  les  hommes  Ôc  les  bœufs  qui  le  cul- 
tivent y font  quelquefois  jufqu’aux  ge- 
noux , dans  le  tems  même  de  la  récol- 
te. Les  bas  fonds  dont  l’Iûe  eft  environ- 
née la  rendent  inaccelfible  aux  grands 
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i voyage  Navires.  Ses  habitans  reflemblenr  z 
ceux  Java  » autanr  Par  leurs  mauvai- 
houtman.  fes  qualités  que  par  leurs  habits  & leurs 
armes.  La  plupart  vivent  des  pirateries 
qu’ils  exercent  avec  de  petits  bâtimens, 
fans  que  leurs  voilins  oient  sy  oppofer , 
parce  que  Madure  eft  comme  un  gre- 
nier commun  de  riz , dont  ils  craignent 
de  fe  fermer  l’entrée  (6 1). 

Le  8 , l’Interprere  du  Cherif  ou  du 
rs  à la  rlotte.  Grand  Prêtre  de  l’iHe , vint  à bord  de 
V Amjlerdam  avec  trois  Pirogues  , &c 
-demanda  li  le  Roi  & le  Cherif  pou- 
voient  yifiter  la  Flotte.  Il  offrit  en  mê^ 
me  teins  un  préfent  de  deux  chevres  8c 
de  quelques  autres  rafraîchiffemens.  Le 
Pilote  Hollandois , qui  étoit  encore  fort 
mal  de  quelques  blelfures  qu’il  avoir  re- 
çues au  combat  de  Cidaio , ne  put  voir 
cet  Indien  fans  être  excité  à la  vengean- 
ce. On  eut  befoin  d’efforts  pour  empê- 
cher qu’il  ne  lui  perçât  la  gorge  d’un 
coup  de  baionette.  Cet  incident  & d’au- 
tres confidérations  portèrent  le  Capitai- 
ne à ne  confentir  à la  demande  de  Pin- 
terprete  qu’à  condition  qu’on  ne  vien- 
droit  à bord , ni  de  L' Amjlerdam , dont 
l’équipage  étoit  trop  diminué  ,ni  de  la 
Pinace;  mais  feulement  à bord  du  Mau- 
rice. Il  alla  porter  cette  réponfe  à fe$ 

*él)  ?agc  405. 
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Maîtres , qui  s’étoient  déjà  mis  en  mer  1 voyage 
avec  plufieurs  Pirogues  -,  &c  foie  qu’il  fe  DESnô^s.L*N~ 
fut'  mal  expliqué  (61)  , on  qu’il  y eût  hôutmah. 
quelque  delfein  concerté,  ils  ne  laifTe-  Mi>ô" 
rent  pas  d’aller  droit  à U Amjltrdam* 

Une  des  Pirogues,  qui  méritoit  plutôt 
le  nom  de  Fufte , avoir  un  pont , & trois 
rangs  d’hommes  fort  ferrés  , qui  y é- 
toient  aflis  les  uns  au-deffus  des  autres. 

L’équipage  Hollandois , effrayé  de  ce  qu'elle 

1 • ' * ° . , r lui  couie  &.  a 

les  voir  en  11  grand  nombre , ht  une  fes  gens. 
décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce 
bruit  imprévu  fit  tomber  comme  morts 
tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi* 

Les  équipages  des  autres  Vaiffeaux  , qui 
le  prirent  pour  un  fignal  de  combat,  fe 
jefterent  aufïï-tôt  dans  leurs  chaloupes , 

& fondirent  fi  impétueufement  fur  les 
Pirogues , que  de  tant  de  gens  dont  el- 
les étoient  remplies  il  ne  fe  fauva  que 
vingt  deux  perfonnes.  Tout  le  refte  fut 
tué  ou  fait  prifonnier.  On  trouva  par- 
mi les  morts  , le  Roi , qui  avoit , à fa 
ceinture  , un  joiau  d’or , garni  de  cinq 
pierres  précieufes,  & le  Cherif  quia- 
voit  eu  les  deux  bras  emportés.  Les 
deux  corps  furent  jettés  à la  mer  (6)  ), 

Les  pionniers , ayant  été  conduits „££** 
a bord,  turent  examines  chacun  en  par- 
ticulier. Quelques-uns  avouèrent  que 

[il)  Page  4W,  <*3)  Pag*  407  & fuiy. 
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leur  intention  avoit  été  d’attaquer  le 
Vai  d'eau , fi  i’occafion  leur  eut  paru  fa- 
vorable. Mais  cette  confefiion  fut  fuf- 
peéle , parce  quelle  pouvoit  être  l’effet 
de  la  crainte.  Les  autres  protefterent , 
non  feulement  qu’ils  n’avoient  pas  eu 
ce  defTein  , mais  qu’on  ne  pouvoit  mê- 
me en  former  le  foupçon , puifquedans 
cette  fuppofition  ils  n’auroient  pas  ame- 
né avec  eux  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  Cette  preuve  parut  fi  forte  en  leur 
(64)  faveur , qu’on  leur  accorda  la  vie, 
à l’exception  de  l’Interprete , qui  étoit 
un  jeune  homme  de  vingt  ans»  Il  pa- 
roifioit  extrêmement  affligé  du  malheur 
auquel  il  avoit  donné  occafion.  11  pleu- 
roit  ameretnent.  Le  fils  du  Roi , qui 
n ’étoit  qu’un  enfant  de  fix  ou  fept  ans, 
& d’une  beauté  extraordinaire , verfoit 
auflï  un  ruiffeau  de  larmes.  Ce  jeune 
Prince  ayant  remarqué  que  Houtman 
devoir  avoir  plus  d’autoriré  que  les  au- 
tres & qu’on  l’appelloit  Capitaine-ma- 
jor, fe  jerra  à fes  pieds  &c  lui  deman- 
da la  vie  de  l’interprete.  Il  fit  cette 
priere  avec  tant  de  grâce  , de  refpeét 
& de  bon  fens,  que  tous  les  Holian- 

(64)  Il  paroît  ici  que  l’ac-  être  que  des  hommes , il* 
tion  des  Hollandois  avoir  avoienc  maflacré  toutes  le* 
été  des  plus  batbares , & femmes  8c  enfans,  p.  40 
que  les  vingt  perfonnes  qui  407. 
s'étoicnc  fauves  n’ayant  pu 
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dois , remplis  d’admiration  , fe  joigni-  B^°0YLAL“. 
rent  à lui  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu’il  dois.  • 
demandoir.  Après  avoir  diftribué  quel-  Ho^“AÎÎ*. 
ques  rafraîchilTemens  à tous  ces  mal- 
heureux , on  les  renvoya  dans  une  de 
leurs  Pirogues , à la  réferve  de  deux  jeu- 
nes garçons  j qui  furent  retenus  pour  le 
fervice  du  Vaiffeau  (6  5). 

Cette  avanture  obligea  encore  les  ïfledeLuboc. 
Hollandois  de  changer  de  parage.  Ils 
remirent  à la  voile  le  7 de  Décembre , 
pour  aller  jetter  l’ancre  fous  une  petite 
lüe  nommée  Luboc , ou  la  petite  Ma- 
dtire , à douze  ou  treize  lieues  de  Java  , 
par  les  fix  degrés  dix  minutes.  Le  Roi 
de  Japara , qui  comproit  cette  Ifle  dans 
fes  Etats,  y avoit  envoyé , depuis  trois 
ans , environ  cinq  cens  hommes  pour 
la  peupler , fous  le  commandement  d’un 
Seigneur  de  fa  Cour.  Le  fond  en  étoic 
excellent,  & devenoit  encore  meilleur 
par  le  foin  qu’ils  apportoient  à le  culti- 
ver. On  y trouvoit  déjà  du  riz,  de  la 
volaille  & des  beftiaux  en  abondance. 

La  pointe  orientale  offroit  une  petite 
Eglife  & un  grand  nombre  de  cocotiers. 

C’éroit  la  partie  de  l’Ifle  que  les  habi- 
tans  avoient  choifie  pour  leur  demeure 
(66).  En  y arrivant , on  apperçut  vingt 
deux  hommes  qui  fe  promenoient  fur 

(fi  f ) Page.  408.  (S<)  Page  409  • 
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i voyage  le  rivage.  Une  chaloupe,  qu’on  envoya 
• dois.  vers  eux  , ht  quelques  échangés  de  rer 
Houtmah.  & de  plomb  pour  des  poules  & des 
Foibléfle  fruits.  Le  defir  des  Hollandois  auroic 
dcs  Hql?iipa  trouver  une  rade  commode  , où 

dois.  ° 3n  ilspufïent  laitTer  un  de  leurs  VailTeaux. 

Les  équipages  étoient  fi  foibles , qu’ils 
ne  fe  flattoient  plus  de  pouvoir  fuffire 
pour  quatre  bâtimens.  Il  n’y  reftoit  que 
quatre-vingt  quatorze  hommes  , fains 
ou  malades  , boiteux  &c  mutilés.  Mais 
après  avoir  couru  jufqu’au  15  , en  gou- 
vernant toujours  à l’Oueft , ils  furent 
étrangement  furpris  de  fe  retrouver  à 
la  vue  de  Lille  de  Luboc,  dont  ils  fe 
* croyoient  fort  éloignés.  Iis  attribuèrent 
cette  erreur  aux  vents  d’Oueft  & de 
Nord-Oueft,  de  à la  force  des  courans 
qu’ils  avoient  eus  fans  celle  à combat- 
tre (6 7),  On  fut  obligé  de  mouiller  une 
fécondé  fois  fur  la  côte  de  cette  Ille. 

Capîcafnei'cft  ra^rae  j°ar , Jean  MulUnaar  , un 
«nipoifoané.  des  principaux  Officiers  de  la  Flotte , 
mourut  fubitement.  Quantité  de  taches 
bleues  dont  il  fe  trouva  couvert , fes 
cheveux  qui  fe  féparerent  de  fa  tête  , 6c 
le  fang  qui  lui  couloit  abondamment 
dans  la  gorge , firent  juger  qu’il  avoic 
été  empoifonné.  Il  fut  vifité  par  les 
Chirurgiens,  qui  confirmèrent  ce  foup- 

(67)  Page  41  o. 


Digitized  by  Google  | 


des  Voyages.  Lir.  I.  $45 

çon.  Un  accident  de  cette  nature  ré-  1 VoïAcs 

J i-  1 n .1  desHollan- 

{>andit  tant  de  conlternation  dans  tous  DOiS. 
es  équipages  t que  ceux  qui  avoient  Houtman. 
parlé  avec  empreffement  d’aller  juf-  1 î/6’ 

qu’aux  Moluques , s’écrièrent  qu’il  étoit 
rems  de  retourner  en  Hollande.  Cepen- 
dant le  Capitaine- major  fut  accufé  d’un 
crime  li  noir , & mis  aux  fers  par  l’équi- 
page de  fon  propre  Vaiflèau  (68).  On 
ferappelloit  que  pendant  tout  le  voya- 
ge , Mullenaar  & lui  s’étoient  querellés 
continuellement  & s’étoient  meme  bat- 
tus ; qu’ils  s’étoient  menacés  mutuelle- 
ment de  fe  traiter  à coups  de  bayonet- 
te  -,  enfin , qu’Houtman  avoit  eu  l’im- 
prudence de  dire  qu’il  voyoit  bien  que 
jamais  Mullenaar  ne  le  laideron  en 
paix , & que  pour  vivre  tranquille  il 
n’avoit  plus  d’autre  refïburce  que  le 
poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences, 
il  fut  abfous  par  le  Confeil  général  (69).  . 

Ce  fut  dans  le  même  Confeil , qu’a-  1597. 
près  avoir  confideré  l’état  de  VAmfîer - . L.es 

- r .r  . , J dois  brulenc 

dam  , qui  railoit  eau  de  routes  parrs  , Un  de  leur? 
on  prit  la  réfolurion  de  l’abandonner.  vailï«aux< 
Elle  fut  exécutée  le  premier  de  Janvier 
1597.  Tous  les  équipages  s’employè- 
rent pendant  onze  jours  à le  décharger 
de  fes  marchandifes  & à le  dépouiller 
de  fes  agrès , qui  furent  diftribués  dans 

($8)  Ibidem  & page  fuiy.  {<?)  Page  41  r» 
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i voyage  ^ ies  autrcs  bârimens.  Pendant  qu’il  étoie 
en  feu , les  habitans  de  Fille  de  Luboc 
houtmas,  s’en  approcherenr  dans  leurs  Pirogues  , 
J™7'  &c  le  remorquèrent  fur  un  banc  pour 
en  conferver  la  ferrure.  Ils  apportèrent 
quelques  rafraîchilfemens  à bord  de  1^ 
Flotte  y comme  un  témoignage  de  re~ 
connoiflance  pour  la  liberté  qu’on  leur 
lailTa  de  recueillir  ces  reftes.  Les  deux 
jeunes  Indiens  qu’on  avoit  fait  prifon- 
niers  fur  la  côte  de  M adore , profitè- 
rent de  cette  occafion  pour  fe  fauver 
à la  nage.  Le  11  on  leva  l’ancre , dans 
le  delfein  d’aller  mouiller  à Ja  pointe 
orientale  de  Fille  de  Java , & d’y  faire 
des  provifions  pour  le  retour.  Le  îS  , 
Volcan.  011  eut  V*-Ie  ^u  Volcan-ow  de  la  mon- 
tagne enflammée  qui  eft  au-deflus  de 
Panarman  & qui  jette  une  fumée  fort 
épaifle.  On  vit  une  autre  montagne  r 
que  les  Portugais  nomment  Sierra  Dé- 
Pagode  , au  pied  de  laquelle  eft  une 
petite  Ville  nommée  Pacadra.  Le  mê- 
me jour , les  Hollandois  étant  entrés- 
dans  le  Détroit  de  Balambuam  > qui  a 
au  Midi  Fille  de  B ali,  & à l’Oueft  celle 
de  Java  , ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  vue 
siégé  JeB a-  de  la  Ville  du  même  nom.  Quelques  In- 
Jaoipuam.  fulaire5  y venus  à bord  du  Maurice  dans 
deux  Pifogues , racontèrent  que  Balam- 
buam  étoit  actuellement  aflîégée  par 
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tine  flotte  de  Java,  fur  laquelle  on  ne  diîJi°oylal“_ 
comptoit  pas  moins  de  huit  mille  hom-  dois. 
mes  j que  la  famine  caufoit  plus  de  mal  Ho^çah- 
aux  habitans  que  les  armes  de  leurs  en- 
nemis , & que  trois  Canoniers  Portu- 
gais , dans  lefquels  ils  avoient  mis  leur 
principal  efpoir , leur  avoient  déclaré 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  une  plus  lon- 
gue deffenfe.  Les  Hollandois  décou- 
vroient  à la  vérité  un  grand  nombre  de 
voiles  dans  un  golfe  de  là.  côte  de  Bali  j 
mais , loin  d’ajouter  foi  au  récit  du  fie- 
ge , ils  fe  perfuaderent  que  c’étoit  un 
artifice  pour  les  tromper  (70) , & que 
cette  multitude  de  Pirogues  étoit  cqm- 
pofée  de  toutes  les  forces  de  Java , qui 
s’étoient  raflemblées  pour  les  attaquer 
& leur  fermer  le  paflage.  Dans  cette 
crainte , ils  fe  préparèrent  au  combat 4 
mais  ils  ne  laiflerent  pas  d’aller  mouil- 
ler fur  la  côte , à une  lieue  de  la  Ville.- 
Un  Gentilhomme  du  pays  , qui  vint  æ 
bord , leur  confirma  néanmoins  la  vé- 
rité du  fiege.  Il  leur  dit  que  le  pere  du1  Sfo4  sgé 
Roi , Prince  d’un  âge  fort  avancé  , qui  * ?,u* 
avoir  ete  oblige  de  le  retirer  dans  1 in-  ce  am* 
térieur  de  i’Ifl'e  , regrettoit  beaucoup 
de  fe  voir  privé  de  là  fatisfa&ion  de' 
recevoir  les  Hollandois  , parce  que  dix 
ans  auparavant  il  avoit  eu  celle  de  lies 

*70)  Page  . ' 
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commerce  avec  un  Vailleau  de  la  for- 
me des  leurs.  Ils  jugèrent  que  ce  royal 
Vieillard  pouvoit  erre  celui  donc  Tho- 
mas Candish  parle  dans  la  Relation  de 
fon  voyage , 8c  auquel  il  donne  plus 
de  cent  cinquante  ans  (71). 

Le  z 5 , ils  apprirent  qu’en  s’avançant 
un  peu  plus  loin  , ils  trouveroienc  une 
riviere  où  les  provilions  étoient  en 
abondance.  L’impatience  de  s’en  pro- 
curer allez  pour  une  longue  navigation 
leur  fit  aulîi-tôt  lever  l’ancre.  Ils  décou- 
vrirent la  riviere  *,  mais  l’entrée  avoir  li 
peu  d’eau  qu’à  peine  les  chaloupes  y 
pouvoient  palier  vuides.  On  apperçut 
fur  la  rive  un  Village  d’environ  foixan- 
te  maifons  , dont  les  habitans  s’occu- 
poient  à teindre  des  habits  de  cotton 
de  diverfes  couleurs , &c  à faire  divers 
tilTus  qu’ils  envoyoient  aux  lfies  voifi- 
nes.  Ils  étoient  vêtus  plus  proprement 
que  tous  les  autres  Infulaires.  Quel- 
ques-uns d’entr’eux  vinrent  à bord  , ÔC 
firent  des  propofitions  de  Commerce. 
Mais  comme  ils  n etoient  pas  en  état 
de  fournir  toutes  les  provilions  dont 
on  avoit  befoin  , on  remit  à la  voile» 
8c  le  17  , à rninuir,  on  mouilla  fur  la 
côte  d’une  petite  Ille  féparée,  qu’on  re- 
connut le  lendemain  pour  l’Ille  de  Bali. 

(71)  Ibidem, 
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Quelques  Infulaires  s’approchant  dans  1 Voyage 
une  Pirogue,  vinrent  demander  de  la  DE4Do?s;AH‘ 
part  du  Roi  d’où  étoit  la  Flotte , 6c  vou-  houtman^ 
lurent  emporter  la  réponfe  des  Hollan- 
dois  par  écrit.  On  leur  permirde  pren- 
dre un  poinçon  6c  une  feuille  de  coco- 
tier , fur  laquelle  ils  écrivirent , dans 
leurs  caraéberes , que  la  Flotte  venoit 
de  Hollande  , 6c  que  les  Officiers  pro- 
pofoient  de  faire  un  Commerce  hon- 
nête 6c  paifible  avec  les  Sujets  du  Roi. 

11  fe  paifa  quelques  jours,  pendant  lef- 
quels  piufieurs  matelots  étant  defcendus 
au  rivage  virent  un  grand  nombre  d’In- 
fulaires  qui  paroifloient  venir  de  quel- 
que marché.  Les  uns  portoieiit  des  den- 
rees , qu  ils  y avoient  achetées,  6c  d’au- 
tres chalToient  devant  eux  divers  be- 
ftiaux.  Quelques-uns  étoient  à cheval. 

Mais  on  en  vit  venir  un  qui  étoit  por- 
té par  quatre  Efclaves  , fur  une  efpece 
de  litiere,  devant  laquelle  marchoient 
vingt  hommes  armés  de  longues  jave- 
lines, d ou  pendaient  de  grandes  hou- 
pes  rouges  6c  blanches.  Lorfqu’il  eut  Dcu*  Ho?- 
apperçu  les  matelots  Hollandois,  il  ÎÏÏfSr  ££ 
leur  envoya  quelques  fruits,  6c  les  fit  £neur  dei’iP 
prier  d’accorder  à deux  d’entr’eux  la  *e* 
liberté  de  le  fuivre.  Ils  y confentirenr , 
à condition  qu’il,  laiffieroit  auffi  deux 
de  fes  gens  en  otage,  La  Flotte  s’étant 
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t voyage  avancée  le  lendemain  un  peu  plus  ail 
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dois.  Nord,  Houtman  renvoya  les  deuxln- 
Houtmam.  diens  à terre , avec  un  Efclave  Portu- 
gais qui  avoir  ordre  de  ramener  fes 
<fenusf>nC  rC*  deux  matelots.  Mais  le  Seigneur  voyant 
arriyer  fes  deux  Inlulaires , refafa  de 
rendre  les  Hollandois  &c  retint  auflî 
l’Efclave , fous  prétexte  que  les  Vait 
féaux  avoient  changé  de  parage  & n’é- 
toient  plus  dans  l’étendue  de  fa  jurif- 
di&ion.  Cependant  Un  des  deux  ma- 
telots obtint  à forcé  d’inftances  la  per- 
miffion  de  retourner  à bord , où  il  ra- 
conta que  fon  compagnon  & l’Efclave 
Portugais  avoient  ete  envoyés  au  Roi 
dans  la  Ville  de  Bàli.  Bien-tôt  on  reçut 
une  Lettre  d’eux",  dans  laquelle  ils  fe 
louoient  beaucoup  de  l’accueil  qu’ils 
avoient  reçu  du  Roi  ; mais  iis  paroif- 
foient  craindre  que  ce  Prince  ne  fût 
pas  difpofé  à les  relâcher.  On  prit  le 
parti , pour  retirer  ces  deux  hommes  y 
de  lui  envoyer  vingt  aunes  de  velours  à 
fleurs , des  grains  rouges , des  verres 
de  cryftal , de  petits  miroirs  & d’autres 
la  confian- merceries.  Cette  génerofité  le  toucha 
«c * itablit.  ^ vivement , qu’après  avoir  renvoyé  le" 
matelot  & l’Efclave  , il  fit  porter  à la 
Flotte  un  préfent  de  quatre  pourceaux 
gras , avec  l’offre  de  tout  ce  qui  étoit  en? 
fa  puiflance»  On  ne  fit  plus  difficulté' 
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Centrer  dans  une  grande  baye  > qui  fe  1 voyage 

ni  r ».  * • i * t des  Hollan-, 

nomme  raaan  , ou  1 on  apprit  des  In-  DOIS. 
fulaires  que  dix- huit  ans  auparavant  ils  Houtman* 
y avoient  vu  d’autres  Etrangers , vêtus  ^?7' 
à peu  près  comme'  les  fcloüandois  , qui 
ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix 
parties > avoient  eu  l’adreffe  de  les  re- 
joindre. On  jugea  que  ce  pouvoit  être 
le  Chevalier  François  Drake  *avec  fes 
Anglois  (72): 

Le  9 de  Février  fut  un  jour  agréa-  vîiîte  iû 
ble,  par  l’honneur  que  le  Roi  de  Bali  19 

fit  auxHollandois  de  fe  rendre  au  riva- 
ge, fur  un  chariot  dont  ils  admirèrent 
le  travail , & tiré  par  deux  bufles  avec 
de  riches  harnois*  Ses  gardes  mar- 
ehoient  devant  lui , armés  de  longues 
javelines  & de  traits  à pointe  dorée.  Il 
parut  defirer  qu’on  le  ialuât  d’une  dé- 
charge de  l’artillerie.  Cette  fatisfadion. 
lui  rut  accordée  avec  emprelfement.  Le 
lendemain  y il  fit  porter  à la  Flotte  plu- 
fieurs  tonneaux  d’eau  fraîche. 

Ce  Prince  eft  puilfant  & fort  refpedé 
de  fes  fujets.  Sa  Cour  l’emportoit  beau- 
coup , pour  la  fplendeur , fur  celle  du 
Gouverneur  de  Bantam.  La  Baye  de 
Padan  , où  les  trois  VaiCeaux  étoient 
à l’ancre , mériterait  le  nom  de  Baya- 
formofa , autant  par  la  beauté  de  la 

(7t)  Page  41c,  . ^ 
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an-  perfpe&ive  que  par  l’abondance  ddSi 
DOIS.  rafraîchi  ftemens  qu’on  y trouve.  Sa  fi- 

h°utaian.  tuatiotl  4 huit  degrés  trente  trois  mi- 
nutes de  latitude  du  Sud.  L’Ifle  entiè- 
re parut  aux  Hollandois  le  plus  agréa- 
ble pays  qu’ils  euffent  vû  dans  tout  le 
cours  du  voyage.  Ils  le  nommèrent  la 
Jeune- Hollande  ; & la  curiofité  qu’ils 
eurent  de  le  vifiter  leur  donna  le  tems 
de  faire  les  obfervations  fuivantes  (73). 
r b” u!  L’Ifle  de  T3ali  eft  à l’Eft  de  la  grande 
Java , & fon  circuit  eft  d’environ  douze 
lieues  d’Allemagne.  Sa  côte  feptentrio- 
nale  eft  montueufe.  On  découvre  au 
Sud  un  Cap  fort  élevé  , qui  s’avance 
fort  loin  dans  la  mer.  Le  Cap  du  Nord 
. eft  par  les  huit  degrés  & demi  de  lati- 
de  i’iiï'.pt,on  tude  du  Sud.  Toutes  les  parties  de  lifte 
font  extraordinairement  peuplées.  La 
Ville. capitale , qui  porte  aufli  le  nom, 
de  Bali,  offre  un  Palais  également  fpa- 
cieux  & magnifique , où  le  Roi  fait  fa 
demeure  ordinaire.  Mais  il  en  a plu- 
fieurs  autres,  dans  divers  endroits  de 
lifte. 

jeshabkans  Les  Habitans  font  noirs,  & la  plu- 
g«s.fUr  part  ont  les  cheveux  crépus.  Leur  Re- 
ligion eft  l’Idolâtrie.  Ils  adorent  pen- 
dant le  jour  la  première  chofe  qu’ils 
ont  rencontrée  le  matin.  Leur  habille-, 
.(7 Page  417  & fuiv. 
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frient  eft  le  même  que  celui  des  Java-  1 Y?™01 

. . r ,4,  des  Hollan- 

nois , avec  lelquels  ils  ont  encore  cette  DOIS. 
reflemblance , qu’ils  ne  portent  point  tku™AMi 
de  barbe.  Ils  fe  l’arrachent  avec  des  in-  II>7‘ 
ftrumens  inventés  pour  cet  ufage  , dans 
la  feule  vue  de  plaire  à leurs  femmes , 
qui  les  appellent  Boucs  lorfqu’elles  les 
voient  barbus.  Ils  en  ont  plufieurs , Sc 
c’eft  la  raifon  , fi  l’on  en  croit  l’Auteur , 
qui  a rendu  leur  Ifle  fi  peuplée.  Quoi- 
qu’ils vendent  quantité  d’hommes  pour 
l’efclavage  , le  nombre  des  Habitans 
eft  de  plus  de  fix  cens  mille.  Les  hom- 
mes Sc  les  femmes  regardent  comme 
une  bienféance  indifpenfatle  de  s’ac- 
croupir pour  rendre  leur  urine.  Ils  com- 
parent à des  chiens  ceux  qui  violent  cet 
ufage , Sc  leur  en  donnent  le  nom.  Leur 
occupation  la  plus  commune  eft  de  cul- 
tiver la  terre , Sc  de  faire  des  étoffes  Sc 
. des  toiles.  L’Ifle  eft  forr  abondante  en  ses  produoj 
cotton , outre  celui  qu’on  y apporte  de tlous* 
Sambaia  Sc  des  autres  Villes  voifines. 

On  y trouve  toutes  fortes  de  beftiaux  , 
rels  que  des  bœufs , des  buffles  , des 
chevres , des  pores , & même  des  che- 
vaux , qui  étant , remarque  l’Auteur  > 
aufli  petits  que  ceux  de  France  , ont 
peine  à porter  un  Cavalier  armé.  Com- 
me on  en  tranfporte  peu  hors  de  l’Ifle  3 
ils  y multiplient  beaucoup.  Cependant; 
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les  gens  du  commun  font  les  feuls  qui 
s’en  fervent  pour  aller  d’un  village  à 
l’antre.  L’ufage  des  Seigneurs  eft  de  fe 
faire  porter  par  des  Efclaves  ou  traîner 
dans  des  chariots.  Quoique  Tille  pro- 
duife  une  quantité'  extraordinaire  do 
riz,  le  Roi  ne  permet  pas  qu’on  en 
vende  au  dehors.  Ce  qui  refte,  après- 
la  confommation , eft  porté  chaque  an- 
née dans  les  ForterelFes  qui  font  au  fom- 
inet  des  montagnes , & fe  conferve  foi- 
gneufement  pour  les  années  ftériles,  & 
pour  les  tems  de  guerre  ou  d’inonda- 
tion. La  volaille , telle  que  les  poules , 
les  canards  , les  oies  , les  paons , les 
tourterelles  > n’y  eft  pas  moins  en  abon- 
dance. Les  fruits  les  plus  communs  font 
les  noix  de  cocos  , les  oranges , & les 
citrons  , dont  les  bois  & les  lieux  les 
plus  incultes  font  remplis.  L’Auteur 
vante  un  fruit  de  la  grofleur  d’une  poi- 
re , revêtu  d’une  coque  à peu  près  fem- 
blable  à celle  de  la  chateigne , mais 
avec  moins  de  pointes.  La  chair  en  eft 
blanche,  d’un  goût  agréable,  & fort 
fain  pour  le  feorbur.  On  peut  le  confire 
indifféremment  au  fel  & au  fucre.  Qu’on 
le  lave  en  le  tirant  de  la  faumure  > il 
perd  le  goût  de  fel  & reprend  fa  dou- 
ceur naturelle.  On  eftime  un  autre  fruit, 
qui  croîren  terre  & qui  eft  de  la  grof- 


og!e 
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leur  d’une  noix.  Les  Hollandois  ne  re-  1 vova^ï 


marquèrent  pas  que  rifle  produife  d’au- 
tres épiceries  que  le  gingembre,  quoi- 
qu’elle ait  diverfes  drogues  , telles  que 
le  Galigan  , le  Doringui , le  Canjor , le 
Bangue  & plufieurs  autres.  La  mer  qui 
l’environne  eft  extrêmement  poiffoneu- 
fe  , & les  eaux  internes  le  font  beau- 
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coup  aufli.  Avec  tous  ces  avantages , les 
habitans  ont  peu  de  commerce  par  mer. 
Ils  fe  bornent  à porter  des  toiles  & de$ 
étoffes  de  cotton  aux  côtes  de  Java  » 


dans  leurs  petites  Pirogues. 

Cette  Ifle  eft  une  rade  commune  & 


un  excellent  lieu  de  rafraîchiflement 


pour  les  Vaifleaux  qui  vont  aux  Ifle* 
Moluques,  à Banda  & à Macaflar.  On 
y voit  quelquefois  des  Chinois  , qui 
viennent  échanger  leurs  fabres  & leur 
porcelaine  pour  des  toiles  de  cotton. 

Les  petits  Caxas  n’y  ont  aucun  cours. 

On  n’y  reçoit  que  les  grands  ; dont  fix  xas. 
mille  y valent  une  réale  de  huit. 

Entre  divers  métaux  que  l’Ifle  pro- 
duit , on  aflura  les  Hollandois  que  les 
mines  d’or  & de  cuivre  y font  commu- 
nes. Mais  le  Roi  ne  permet  pas  qu’on 
les  ouvre  ; & quelque  jugement  qu’on 
en  porte , ceux  qui  obtinrent  la  permif- 
fion  de  voit  le  Palais  du  Roi  y virent 
plufieurs  Vaifleaux  d’or  ou  dorés , plus  ^ 
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i voyage  précieux  mctnes  qu’ils  n’en  avoient  va 
^rr^dans  aucune  autre  Cour  des  Indes, 
Hou tm an.  quoique  le  Gouverneur  de  Bantam  en 
eût  un  fort  grand  nombre.- 

Les  plus  grands  Seigneurs-  de  cette 
Cour  ne  parlent  au  Roi  que  les  mains 
jointes.  Il  fe  repofe  de  l’adminiftration 
fur  un  Lieutenant  Général  , qui  porte 
le  titre  de  QuilLor , & fous  lequel  plu-  - 
lîeurs  autres  Seigneurs  gouvernent  , 
chacun  dans  fon  département.  L’union 
efl  admirable  dans  toutes  les  parties  de 
ce  petit  Etat.  Un  rebelle  feroit  attaqué 
aulli  - tôt  par  tous  les  autres  , & fon  - 
moindre  îupplice  feroit  le  banniflê- 
ment.  Il  n’y  avoir  pas  plus  de  dix  ou 
douze  ans  qu’un  Prince  du  fang  royal 
ayant  confpiré  contre  ta  vie  du  Roi  , 
fon  entreprife  avoir  été  découverte.  Il 
avoit  été  condamné  à mort  avec  tous 
fes  complices.  Mais  le  Roi  touché  de 
compaffion  avoit  changé  la  peine  capr- 
rale  en  un  banniffement  dans  une  Ifle 
déferte , où  ils  furent  tous  tranfportés  : 

ifledePulo- cette  Sud-Eft  de  B ali  & fe  nom- 

RofTa,  com-  me  Pulo-RoJJa  , qui  lignifie  Ifle  défer- 
rnent  peu-  ce>  jfs  }a  cuRiverent  • & depuis  fi  peu 

d années , ils  1 avoient  peuplée  de  tou- 
^ Femmes  qui  tes  fortes  de  beftiaux.  Leur  Religion 
1er  avec  leurs  n’étoit  pas  différente  de  celle  de  Bail  , 

piaris.  {nais  ils  avoient  adopte  i’ufage  établi 
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clans  divers  autres  pays  des  Indes , de  1 voyage 
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taire  un  point  d honneur  a leurs  rem-  DOIS, 
mes  de  fe  brûler  après  la  mort  de  leurs  Hou™AHt 
maris  ôc  dans  le  même  bûcher.  On  ' W' 
croit , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur , 
que  l’origine  de  cette  barbare  coutu- 
me vient  d’un  certain  Royaume  , où 
les  femmes  qui  fe  laffoient  de  leurs  ma- 
ris ne  faifoient  pas  difficulté  de  les  em- 
poifonner.  Pendant  que  les  Hollandcis 
étoient  dans  la  Baye  de  Padan  , ils  ap- 
prirent qu’on  devoit  brûler  à Pulo-Rof- 
fa  le  corps  d’un  des  principaux  Infu- 
l&ires , & que  plufieurs  femmes  s’é- 
toient  dévouées  volontairement  au  mê- 
me fort.  Us  furent  follicités  d’affifter  a 
ce  fpedacle.  Mais  ne  pouvant  s’en  for- 
mer qu’une  affreufe  idée  , ils  referve- 
xent  leur  curiolîté  pour  des  objets 
moins  tragiques  (74). 

Le  10 , une  partie  de  l’équipage  étant 
à terre  , deux  matelots  du  Maurice  , l’un 
nommé  Emmanuel  Rodcmbourg , d’Am- 
fterdam  , l’autre  Jacques  Clafjen , de 
Delft , s’avançerenr  dans  l’Ifle  &c  décla- 
rèrent de  loin  à leurs  compagnons  que 
s’ils  tardoiept  trop  à revenir , il  feroic 
. inutile  de  les  attendre.  Le  lendemain 
ik  firent  demander  leurs  habits , qu’on 
refufa  de  leur  envoyer.  Comme  ils  a- 

{74)  Pages  411  8c  4x1. 
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\ voyage  voient  pris  ce  parti  fans  aucun  fujet  de 
plainte , & que  tous  les  Habitans  s’ac- 
^outman.  cordèrent  à cacher  le  lieu  de  leur  retrai- 
1 s?7‘  te , on  ne  put  douter  qu’ils  n’eulîenr  été 
féduirs  par  les  agrémens  d’un  fi  beau 
féjour , &c  peut-être  par  les  carelfes  de 
quelques  femmes  de  Fille, 
ïtat  de  la  Après  avoir  employé  trois  femaines 
flotte  à fon  £ renouveller  les  provifions , on  remit 
■JT  eS  enfin  à la  voile  le  16  de  Février,  pour 
prendre  la  route  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  par  le  Sud  de  Java.  Les  équipa- 
ges , qui  étoient  partis  d’Hollande  au 
.nombre- de  deux  cens  quarante -neuf 
hommes , fe  trouvoient  réduits  à quatre- 
vingt- neuf  (75)*,  & de  quatre  Vaifieaux, 
il  n’en  reftoit  que  trois , allez  mal  équi- 
pés pour  faire  craindre  les  dangers  d’un 
voya»e  fi  pénible.  Outre  les  quatre- 
jeierv  vingt-neuf  Hollandois  , on  comproit 
huit  autres  hommes  qu’on  avoir  pris  ou 
feçus  fur  la  route  ; deux  Negres  de  Ma- 
dagafcar , un  Chinois , deux  Malaba- 
res , un  jeune  garçon  qui  fe  difoit  né  à 
Malaca , un  autre  de  huit  ou  neuf  ans  , 
natif  de  Joartam  dans  Fille  de  Java , 8c 
le  Pilote  Abdul , qui  paroilïoit  difpofé 
par  inclination  à luivte  la  fortune  des  • 
Hollandois  jufques  dans  leur  Patrie  , 
où  il  ne  pouvoir  manquer  de  trouver 
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des  occupations  convenables  à fes  ta-  1 voyacb 
lens.  Lorfqu’ofi  n’eut  plus  devant  les 
yeux  que  l’image  dutetour  & la  nécef-  ite[Jr ***, 
fité  de  rendre  compte  à la  Compagnie 
des  opérations  du  voyage,  tous  les  Of- 
ficiers s’étant  affemSlés  à bord  de  La- 
Hollande  , il  s’éleva  d étranges  débats 
entr’eux  fur  la  conduite  qu’on  avoit  te- 
nue devant  Bantam  (76).  Les  Commis 
reprochèrent  au?  Capitaines  & aux  Pi- 
lotes de  les  avoir  abandonnés  au  péril 

3ui  les  ménaçoit  dans  le  Comptoir , & 
e n’avoir  confulté  que  leur  effroi  pour 
fe  retirer.  Les  Capitaines  accuferent  les 
Commis  d’avoir  manqué , par  une  fauf- 
fe  prudence  &c  par  de  mauvais  ména- 
gemèns , à faire  la  cargaifon  de  poivre  # 
quoiqu’ils  euffent  été  conduits  dans  un 
bon  Port  & dans  la  Ville  du  monde  la 
-plus  propre  à ce  commerce.  Cette  quer 
relie  fe  renouvella  plus  d’une  fois  pen- 
dant le  cours  de  la  navigation  , qui  fut 
d’ailleurs  fort  heureufe  jufqu’auTexel , 

.où  l’on  fut  battu  d’une  fi  groffe  tempê- 
te , que  l’équipage  du  Vaiffeau  La-Holr 
lande  fc  vit  forcé  de  couper  fon  mât. 

Enfin  l’on  arriva  le  14  d’Août  dans  le  ; 

J?ort  d’Amfterdam, 
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Il  Voyage 
©es  Holi  an- 

•UOIS. 

,Van  Neck. 

Second  Voyage  des  Hollandois  au xt 


Motifs  de  ce 
Voyage. 


Indes  Ç rien  taies. 

OUand  cette  entreprife , qui  fuivit 
de  près  le  retour  d’Houtman , ne 
fe  trouveroit  pas  liée  naturellement 
avec  la  première  , non  feulement  parce 
qu’on  y comptoir  les  mêmes  Pilotes  , 
& particuliérement  la  Guzarate  Abdul , 
que  les  Hollandois  avoient  amené  de 
Java  dans  cette  vue  .,  mais  plus  encore 
parce  qu’elle  fut  jugée  néceflfaire  pout 
réparer  les  difgraces  du  voyage  précé- 
dent -,  elle  ne  demanderoit  pas  moins  la 
place  qu’on  lui  accorde  ici , pour  fatis- 
* faire  la  curiofité  d’un  Le&eur  attentif, 
qui  doit  fouhaiter  d’apprendre  com- 
ment le  commerce  Hollandois  fut  réta- 
bli à Bantam. 

Oq  équipe  L’importance  de  .cet  objet  porta  les 
u^bre^ttcDireéleurs  de  la  Compagnie  à faire  un 
armement  beaucoup  plus  conlîdérable 
que  le  premier.  Le  nombre  des  Vaif- 
feaux  fut  doublé.  On  employa  tout 
l’byver  à les  équiper  ; & le  premier  de 
Mai  1598,  ils  partirent  du  Texel  fous 
le  commandement  de  l’Amiral  Jacques 
ÇorneliJJ' Van  Neck.  On  nous  en  a con- 
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fervé  les  noms  : le  premier , qui  porto  Le  d^h°olla*i*. 
l’Amiral,  fe  nommoit  1 z Maurice.  Lé  »ois. 
fécond  , commandé  par  Wybrand  P' an  Va* 
Warwick  , dont  le  nom  s’immorralifa 
dans  la  fuite  par  d’autres  expéditions  f ' ' ' ^ 
s’appelloic  t Amjlerdam.  Les  noms  des 
lîx  autres  étoient  ceux  des  Provinces  rjh 
Hollande , dé  Zelande , de  Gueldhs 
ÜUtrccht  , d tFrife  &c  AOveriJJêL  Tous 
les  équipages  monroient  enlemble  â 
cinq  cens  foixante  hommes.  ' “ 

Leur  navigation  n’offré  que  des  éve- 
mens  communs  julqu  au  mois  de  Sep- 
tembre , qu’après  avoir  été  féparés  par 
line  furieufe  tempête  à la  hauteur  dii 
Cap  de  Bonne-Efjpérance , cinq  d’en- 
tr’eux  furent  poulies  vers  Lille  de  Ma- 
dagafear.  Ils  doublèrent  le  Cap  de  L’ifledeCK 
Saint- Julien  , & le  17  ils  découvrirent  Mauri«  pï 
une  Ule,  que  les  Portugais  avoient  nom- les.  Hojiao» 
mée  jufqu’alors  Lille  de  Cime.  Les  Hol-dols* 
landois  ne  la  connoilfoient  que  par  fou 
nom  (77).  Ils  envoyèrent  aulîi-tor  vers 
le  rivage  deux  chaloupes , dont  Lune 
ôpperçut  un  beau  Port,  qui  pouyoic 

C77)  On  ne  fera  pas  fur-  nom  de*  Maurice , qu’elle  a 
çris  que  l'Aureur  s'arrête  confervé  jufqu'.à  ce  qu’cll# 
volontiers  à la  deferipnon  ait  pris  celui  d’I/k  de  Frau- 
de cette  Ille , fi  l’on  confi-  ce  , ils  s‘y  font'  attribué 
dere  qu’elle  étoit  encore  long-tems  une  forte  dq 
^éferte  , & que  les  Hollan-  droit, 
dois  lui  ayanc  donné  le  - " 
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ii  voyage  c antenir  plus  de  cinquante  Vaifleaux  a 
9ESoois.AH'  ^ abri  tous  ^es  vents  » avec  un  excel- 
jtan  neck.  lent  fond.  Elle  apporta  le  foir  huit  ou 
EtVt’oâ  iis neu^  gros  oifeaux',  & un  grand  nom» 
frouvent  cet-  bre  de  petits , qui  s’éroient laides  pren- 
«clâç*  dre  ayec  ja  main#  lcs  matelots  avoient 
découvert  de  leau  fraîche  , qui  couloit 
des  montagnes , & toutes  les  apparent- 
ées leur  avoir  promis  une  grande  abon- 
dance de  rafraîchiflemens,  Cependant  » 
comme  on  ignoroit  encore  qu’elle  fût 
fans  habitans  » le  Commandant , à qui 
les  maladies  prenantes  de  fes  gens  ne 
permettoient  pas  d’employer  beaucoup 
de  rems  a la  reconnoîtrc , fit  defcendre 
le  zo  une  grande  partie  des  équipages, 
& fe  mit  en  état  de  n’avoir  rien  à re- 
douter de  la  furprife.  Le  lendemain  SC 
les  jours  fuivans  , il  envoya  les  chalou- 
, pes  dans  d'autres  endroits  de  l’Ifie,  pour 
• - y chercher  des  hommes.  On  continua 
d’y  trouver  quantité  à’oifeaux  , qui  ne 
faifoient  aucun  mouvement  à l’appro- 
che de  ceux  qui  vouloient  les  prendre. 
On  y vit  un  grand  nombre  de  coébtiers. 
Dans  un  endroit  du  rivage  on  trouva 
environ  trois  cens  livres  de  cire;  fur  la-» 
quelle  il  y avoir  des  lettres  grecques , 
éc  l’on  fut  furpris  d’appercevoir  à peu 
de  diftance  un  Pont  volant  de  Vaifièau , 
une  barre  de  Cabeftan , & une  grande 
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vergue  , qui  dévoient  être  les  relies  de  n voyage 
quelque  Vailîeau  enfevcli  dans  les  Hocs.  DES  pü0“Alf 
» Mais  on  s’efforça  inutilement  de  fe  vanNec*,, 
procurer  d’autres  lumières,  & toutes  If?8‘ 
les  recherches  ne  firent  découvrir  au- 
cune trace  d’hommes.  11  ne  put  relier 
aucun  doute  que  Pille  ne  fût  deferte, 

Les  Hollandois , après  avoir  rendu  grâ- 
ces au  ciel  de  les  avoir  conduits  dans 
. un  fi  bon  Port , lui  donnèrent  le  nom 
de  Maurice  , à l’honneur  du  Prince 
d’Orange. 

Cette  Iüe  , qui  cft  fituce  par  18  de-  sa  defcrP 
grés  50  minutes  de  latitude  du  Sud  } Pt,on« 
n’a  pas  moins  de  quinze  lieues  de  cir- 
cuit. La  profondeur  de  la  mer,  à l’en- 
' trée  du  Port , eft  d’environ  cent  braf- 
fes.  De  quelque  part  qu’on  jette  les  yeux 
fur  le  pays , on  n’y  apperçoit  que  de 
hautes  montagnes,  couvertes  à la  vérité 
d’arbres  verds,mais  fouvent  envelop- 
pées de  nuages  , & quelquefois  d’une 
épaifTe  fumée.  Le  fond  ell  pierreux  Scspr0(î-Cj, 
prefquc  par  tout.  Cependant  il  eft  fi  rions  naturel» 
fertile  en  arbres  , qu’ils  y croÜTent  fer- ,cs* 
rés  l’un  contre  l’autre  jufqu’à  ne  laif- 
fer  aucun  paflage.  Le  bois  de  la  plû— 

.*  part  ell  ou  noir  comme  la  plus  belle 
ébene , ou  d’un  fort  beau  rouge  , ou 
jaune  comme  de  la  cire.  Les  liollan- 
dois  en  apportèrent  de  ces  trois  foi  tes 
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iivovAGE  à Amfierdam , où  tout  Je  monde  en  ad- 
“plSpo’s_LA>,nî  Irak  beauté.  Ils  trouvèrent  aulîïquan- 
.VanNecjc.  tiré,  de  palmites,  qui  fournirent  à la 
J*?3'  Flotte  un  rafraîchilfement  fort  agréa- 
ble. Leur  groffeur  efi;  à peu  près  celle 
des  cocotiers*,  mais  le  fommec  de  l’arT 
bre  offre  une  groffe  tcte , qui  contient 
une  moelle  aulîi  blanche  ôc  aulîi  douce 
cju’un  navet. 

On  éleva  des  Hutes  dans  l’Ille,  avec 
Ja  facilité  que  donnoit  cette  abondance 
extraordinaire  de  bois.  Le  prompt  ré- 
tabliffement  des  malades  fit  juger  que 
»nfo«*ux.  l’air  y étoit  fort  fain,  La  mer  y eft  fi 
poiffoneufe , que  d’un  coup  de  feine  on 
prenoit  un  demi-tonneau  de  poiilon. 
On  prit  une  raie,  qui  fervic  pour  deux 
irepas  à l’équipage  entier  d’un  Vaiffeau, 
Les  tortues  y étoient  fi  groffes , que  fix 
hommes  pouvoient  s’afleoir  dans  une 
ieule  écaille.  A l’égard  des  oifeaux  , 
-jamais  les  matelots  Hollandois  n’a- 
voient  tant  vu  de  tourterelles.  Ils  en 
prenoient  jufqu’à  cent  cinquante  dans 
un  après  midi.  Les  Hérons,  plus  fauva- 
ges , s’envolèrent  lorfqu’ils  furent  pour- 
suivis , & fe  perchèrent  d’abord  fur  des 
arbres,  Enfuite  ils  difparurent  tout-à- 
fait.  On  ne  vit  qu’un  petit  nombre 
d’oies  ; mais  celui  des  perroquets  gris 
étoit  lurpre.nant.  On  admira  particip» 
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îiérement  cefrtafos  oifeaux  de  la  gran-;. II  VAVA0K 

i . „ A ° i r DïsHôllan- 

deur  duli  cygne , qui  ont<la  tere:grol-  v&is. 
fe  , & une  peau  par  - delfus  en*  forme  v*nNhc*« 
de  capuchon».  Trais  ou  quatre  plumes' 
noires,  leur  tiennent  lieu  d’aîles , & leur 


queue  n’eft  compofée  que  de  quatre  ou 
cinq  plumes  grifâtres  & frifées.  Leur 
chair  eft  fi  dure  & fi  coriace , excepté- 
celle  de  l’eftomac , dont  on  mange  plus 
facilement  ,■  que  les  Hollandois  leur 
do  nnerent  le  nom  de  W alg  vogcls  * c’eft- 
à-dire , dans  leur  langue,  Oifeaux  de 
dégoût , D’ailleurs  l’abondance  des  tour- 
terelles, qu’ils  trouvaient  excellentes, 
leur  faifoit  rejetter  tout  !ce  qui  leur 
paroi  doit  moins  agréable. 

. Warwick  , qui  commandoit  depuis 
qu’on  s’éroit  féparé  de  l’Amiral , fit  fuf- 
pendre  à un  arbre  une  table  de  bois, 
fur  laquelle  il  fit  graver  les  armes  de 
Hollande , de  Zélande  & d’ Amfterdam  , 


avec  , cette  infcriptîon  en  Portugais 
Ckrijiianos  Re for  modo  s.  Il  y fit  enfer-  * 
mer  de  pieux  un  efpace  d’environ; 
quatre  cens  toifes , où  il  fit  femer  8c 
planter , comme  dans  un  jardin  , dès- 
fruits  , des  grains  8c  des-  légumes  , [ 
pour  faire  l’épreuve,  du  terroir.  Il  y ;£ 
laifia  aufli  quelques  poules- , dans  la  * 
vûe  d’y  fa  ire s trouver  aux  Vailïeaux 
<uû  vont  aux  Iodes  diverfes  fortes 
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Il  eft  regar- 
dé comme  en- 
nemi. 
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Il  remit  à la  voile,  & le  refte  de  fk 
navigation  fut  heureux , mais  il  aVoit 
é é devancé  par  l’Amiral  , qui  arriva  le 
26  de  Novembre , avec  les  trois  autres 
Vaiffcaux  , dans  la  rade  de  Bantam.  Il 
faut  fuppofer  que  les  Hollandois  n’a- 
voient  pas  attendu  qu’ils  eurent  jette 
l’ancre  devant  cette  Ville  , pour  con- 
certer les  moyens  de  rentrer  en  grâce 
avec  le  Gouverneur.  Les  excès  auxquels 
ils  s ’étoient  emportés , dans  le  premier? 
voyage , dévoient  leur  faire  craindre  de 
trouver  dans  l’Ifle  autant  d’ennemis  que 
d’habitans.  Ils  firent  defeendre  à terre 
Corneille  Hemskcrk  , Commis  de  i'A-  t 
mirai , pour  fonder  les  difpofirions.  Ses 
ordres  portoient  de  rechercher  la  fa-' 
veur  & l’amitié  des  Infulaires  , fans 
leur  rappeller  le  fouvenir  du  palTé  , &c 
de  demander  au  Gouverneur , ou  au 
Chepate  , la  perrailfion  d’établir  avec 
eux  unCommerce  honnête  & tranquille. 

Hemsketk  trouva  toute  la  Ville  ré- 
voltée contre  fes  propofirions.  Les  ha- 
bitans  n’avoient  pas  plutôt  vu  paroître 
la  Flotte , qu’ils  s’étoient  attendus  à de 
nouvelles  hoftilités.  Ils  ne  doutoient' 
pas  que  ce  ne  fût  la  même  qui  les  avoit 
mfultés  l’année  précédente,  & quelle' 

$78)  Page  45 1 8c  fuivantes.  ' 
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tt'eût  tenu  la  mer  depuis  ce  tems-là  pour  î!  Vo1rXG* 

, . .1.  „ . * . oesHollah* 

exercer  la  piraterie.  Les  Portugais , qui  COis. 
leur  en  avoient  fait  prendre  cette  idée , VA^gCK" 
ne  manquèrent  pas  de  la  fortifier  par 
leurs  repréfentarions , & de  leur  inspi- 
rer de  nouvelles  terreurs.  Hemskerk 
revint  à bord , après  avoir  fait  des  ef- 
forts inutiles  pour  juftifier  fa  Nation. 

Dans  cet  embarras  , on  prit  le  parti  te 
de  faite  defcendre  Abdul  (79) , qui  fer-  recevoir  îeè 
voit  de  Pilote  à l’Amiral , & de  remet-  H°iIandoi*  i 

r . , Barnam. 

tre  entra,  les  mains  une  négociation 
dont  on  commençoit  à fentir  les  diffi- 
cultés. Ce  Guzarate , qui  avoir  quanti- 
té d’amis  dans  la  Ville , eut  l’adreffe 
de  les  adoucir  en  faveur  des  Hollan- 
dois  ; & dans  l’efpace  de  peu  de  jours 
il  pouffa  fi  vivement  fon  entreprife  , 
qu’il  engagea  le  Gouverneur  à recevoir  ♦ 
quelques  députés  de  la  Flotte.  C ’étoit 
avoir  gagné  beaucoup  , & l’on  ne  dou-  -, 

ta  point  que  dès  la  première  audience 
les  civilités  & les  prefens  ne  fiffent  le 
refte.  En  effet,  les  députés  furent  bien 
reçus  ; & le  Chepate , qui  reprefentoit 

f>our  le  Roi  , écouta  favorablement 
eurs  explications.  Les  préfens  confi- 
ftoient  en  une  coupe  dorée , quelques 
pièces  de  velours  & d’autres  étoffes  de 
foie , de  beaux  verres  & des  miroirs 

(7 9)  Voyez  la  Relation  précédente. 

Q iüj 
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iivoyaiîe  dores.  Ils  prefenterent  en  même-teriil 
les  Patentes  des  Etats  Généraux  & du 
VX  Nk«v Prince  Maurice.  Après  cette  cérémo- 
njie  , on  convint  facilement  des  articles 
du  Commerce  , & dès  le  lendemain  it 
, fut  ouvert  avec  tant  de  fuccës , qu’en 
moins  de  cinq  femaines  les  trois  Vaif- 
feaux  furent  prefqu’entiérement  char- 
gés (8 o).  ■ . ^ : ; ' 

c*nunerce  Cependant  il  rie  leur  fut  pas  avanta-s 

HfevwaWc...  , r ,A,  j . A , X • /■  , 

geux  qu  Abdul  eut  annonce  1 arrivée  de 
cinq  autres  Navires  , qui  dévoient  mê- 
me être  fuivis  d’un  plus  grantfnombre. 
L’attente  d’un  fi  grand  Commerce  fit 
tenir  d’abord  le  poivre  fort  cher.  Mais 
les  Hollandois  , charmés  devoir  pren- 
dre un  tour  fi  favorable  à leurs  efpé- 
rances , ne  laifTerent  pas  d’achever  leur 
cargaifon.  Leur  joie  fut  au  comble  en 
voyant  arriver , un  mois  après , le  Vice- 
Amiral  Warwick  avec  fes  cinq  Vai£ 
1 599.  féaux.  Ils  fe  hâtèrent  d’en  charger  un 
Retour  de  de  tout  ce  qui  reftoit  de  poivre  aux 
Hollande  T-  habitans  ; &:  dans  l’impatience  de  por- 
vec  quatre  ter  de  fi  bonnes  nouvelles  à la  Compa- 
AaiiTwux.  gniCj  l’Amiral  partit  le  ri  de  Janvier 
1599,  avec  les  quatre  Vaifieaux  char- 

f;és.  Leur  cargaifon  étoit  de  quatre  cens 
ailes  de  poïvre  , cent  de  doux  de  giro- 
fle , & une  quantité  médiocre  de  fleur 


!#°)  Pages  457,  458. 
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3c  mufcade  6c  de  candie,  lis  arrivèrent  hvoyags 

. r _ , , « T desHollah- 

heureulement  au  lexel  le  19  de  Juin  , DOiS. 
après  un  voyage  de  huit  mille  lieues,  war-wick- 

^ - , J ' 1 J t 

qui  n avoir  pas  dure  plus  de  quinze 
mois  (8  1).  L’unique  accident  de  ce  re- 
tour , fut  le  châtiment  que  l’Amiral 
ïmpofa  au  Contre-maître  d’un  des  qua- 
tre Vailfeaux  , pour  avoir  ofé  frapper 
le  Maître.  Cet  Officier  , qui  fe  nom- 
moit  Pierre  Gisbrechts  , fut  condamné 
à demeurer  dans  Tille  deferte  de  Sainte- 
Helene  , où  on  lui  lailfa  néanmoins  une 
certaine  quantité  de  pain,;  d’huile  6c. 
de  riz,  avec  des  hameçons  pour  la  pê- 
che , de  la  poudre  & un  fnfri  (8.1). 

Warwlck  ayant  fuccedé  à la  qualité  Varvîcfc 
d’A mirai  pour  les  quatre  autres  Vaif-  t^quairelu^ 
féaux,  U Amfhr  dam , la  Zélande  , lata-s  Vai£- 
Gueldres  6c  LUtncht , quitta-  Bantam  fcauJU 
le  8 4e  Janvier  , pour  fe  rendre  aux 
Mes  Moluques.  LL  mouilla  fans  défian- 
ce devant  Jacatra,  parce  que  la  Flotte 
de  Tannéeprécédenre  n’avoit  eu  rien  a 
démêler  avec  cette  Ville.  Le  1 1 , il  s’ap- 
procha auffi  librement  de  Tubaon  , où. 
les  premiers  Hollandois  rT'a voient  reçu 
que  des  faveurs  6c  des.  civilités  du.  Roi- 
Énfuiteles  quatre  Vaifïeaux  s’étant  fé- 
parés  , l’Amiral  6c  L'Utrecht  allèrent 
jetter  l’ancre  devant  T Me  de  M.idurc  „ 

tft)  Page  & fui»*.  (ITt)  D3g-  tfb- 
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iivoyace  tandis  que  les  deux  autres  s’approche-* 
"AN'rent  de  Joartam  , pour  chercher  un  Pi- 
■Warwick.  lote-cotier  qui  voulut  conduire  la  Flot- 
imVrudenceto  aux  Moluques.  Dans  l’intervalle  de 
des  Hoilan-  cette  féparation , quarante  hommes  , 
*ou’  tant  de  l’Amiral  que  de  L'Utncht , quis 
fans  faire  réflexion  aux  querelles  de 
l’année  précédente  avoient  pris  terre  à ’ 
Madure , furent  arrêtés  dans  une  Ville 
nommée  Arofabaia.  Cet  incident , qui 
fut  aufli-tôr  communiqué  aux  deux  au- 
tres Vaifleaux , les  fit  hâter  de  rejoin- 
dre l’Amiral.  Mais  il  mérite  d’être  ex- 
pliqué avec  plus  d’étendue, 
leur  querel-  L’Amiral  & L'Utncht  ayant  pris  leur  • 
k*™: leRoi  cours  vers  la  pointe  occidentale  de  l*Ille 
a UIC’  de  Madure  avoient  mouillé  devant  la 
petite  Ville  d’ Arofabaia  , Place  forte  , 
dont  les  murailles  & les  portes  font  fort 
épaifles  & munies  de  plateformes  , où  - 
les  habitans  font  la  garde  pendant  tou- 
te la  nuit.  Ils  avoient  envoyé  une  cha- 
loupe & un  canot , pour  acheter  du  riz 
& d’autres  rafraîchi flemens.  La  chalou- 
pe s’étant  chargée  de  riz  avoit  touché 
au  fond , & s’étoit  trouvée  obligée  d’at- 
tendre Te  retour  de  la  marée  pour  fe 
n en  fait  ar-  remettre  à flot.  Pendant  ce  tems-là , un 
iST  Seigneur  de  l’Ille  avoit  reprefenté  au 
Roi  que  ces  Etrangers  étoient  les  mê- 
mes qui  avoient  tué,  l’année  précéden- 
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te , uq  grand  nombre  de  Tes  Sujets  v & 
le  reffentiment  des  Infulaires  s’étoit 
échauffé  fi  vivement , qu’ils  avoient  ar- 
rêté la  chaloupe  & le  canot. Schuermans, 
Commis  de  l’Amiral , s’étoit  rendu  au 
rivage  avec  quatre  hommes , dans  un 
autre  canot , pour  s’informer  de  ce  qui 
pouvoir  retarder  ces  deux  bâtimens.  Il 
y avoir  été  arrêté  comme  eux.  On  lui 
avoit  ôté  fon  chapeau , fon  épée  & fon 
argent , pour  le  conduire  avec  tous  les 
autres , qu’on  avoit  aufïi  défarmés , dans 
une  petite  maifon , où  quelques-uns 
d’entr’eux  avoient  même  été  dépouillés. 
Le  Roi  avoit  fait  enlever  deux  pierriers 
& toutes  les  armes  qui  étoient  dans  la 
^chaloupe.  Enfin  les  prifonniers  avoient 
obtenu  de  ce  Prince  lapermiffion  d’en- 
voyer à bord  trois  d’entr’eux , pour  a- 
vertir  l’Amiral  de  ce  qui  fe  paffoit  , 
mais  à condition  de  revenir  fur  le 
champ  ; & la  crainte  d’expofer  leurs 
compagnons  à d’autres  violences  par  le 
moindre  retardement  , leur  avoit  fait 
exécutçr  fidellement  leur  prome(Te(8  3 ). 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  af- 
faire à l’arrivée  des  deux  VaifTeaux.  Il 
ne  paroiffoit  pas  que  la  vie  des  prifon- 
niers fut  menacée  -,  mais  l’intention  du 
Roi  étoit  apparemment  de  vendre  leur 

(83)  Page  473  &c  fuivaates, 
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liberté  fort  cher.  On  tint  Confeil  danil 
la  chambre  de  l’Amiral.  Le  parti  de  la 
négociation  étant  le  feul  qu’il  y eût  d’a- 
bord à tenter,  on  s’expliqua  par  des 
Lettres  & des  réponfes  qui  la  firent  traî- 
ner pendant  plufieurs  joiirs.  Les  propo- 
sitions du  Roi  parurent  excefiîves.  II 
demandolr  , pour  la  délivrance  des 
quarante  prifonniers  (84)  , deux  des 
plus  grolfes  pièces  de  canon  qui  fufienc 
à bord  de  l’Amiral,  plufieurs  pièces  de 
drap  & de  velours , & mille  pièces  de 
huit.  L’Amiral  rejetta  ces  demandes.  Il 
fit  déclarer  qu’il  n ’étoit  pas  maître  de 
difpofer  du  canon  , mais  qu’il  étoit 
prêt  à compofer  pour  une  fomme  d’ar- 
gent. On  continua  pendant  quelques 
joursde  négocier  fur  ce  fondement.  Les 
difficultés , de  la  part  des  Infulaires  , 
fembloient  augmenter  par  le  délai.  Ce- 
pendant l’Amiral  de  l’Ifie,  qui  étoit 
favorable  aux  Hollandois  , obtint  du 
Roi  la  liberté  de  huit  ou  neuf  des  pri- 
sonniers, qui  retournèrent  à bord  dans 
le  canot.  Mais  à peine  furent-ils  partis 
que  les  Infulaires  fe  repentirent  de  cet-* 
re  complaifance  Sc  firent  conduire  les 
autres  dans  un  Bourg , où  ils  furent  é- 
rroitement  gardés.  Le  lendemain  ils  fu- 
rent menés  tous , à l’exception  du  Coin- 

IS*)  Pige  47f. 
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îms,  du  Pilote  & de  quelques  autres, 
dans  une  caverne  ou  une  efpece  de 
balTe-folTe , fur  le  fommet  d’une  mon- 
tagne. Là  , ils  n’eurent  pour  lit  que  des 
feuilles  d’arbre , & pour  nourriture , 
que  ce  qu’un  de  leurs  gardes  alloit 
mandier  pour  eux  dans  ies  Villages 
Voifins  (85). 


Il  VûVAds 
desHollam'* 


DOIS. 

V/ AK  WI  CK, 


L’Amiral  fut  fi  peu  informé  de  leur  Tentâtes 
fort , qu’ignorant  même  où  ils  avoient  £°”çr*eî  **** 
d’abord  été  conduits , il  croyoit  que  la 
plupart  d’entr’eux  étoient  encore  dans 
la  chaloupe.  Il  affembla le Confeil  *, 
dans  cette  idée,  on  réfolut  d’entrepren- 
dre quelque  chofe  pour  les  délivrer.  La 
chaloupe  étant  à l’entrée  du  Port , il 
paroifloit  facile  de  furprendre  les  gar- 
des & de  leur  enlever  leur  proie.  Ort 
mit  cent  cinquante  hommes  dans-  trois 
chaloupes  Sc  trois  canots.  Cette  petite 
Hotte  découvrir  y en  approchant  de  la 
terre  , une  multitude  de  gens  & deux 
Portugais  avec  des  bannières  de  paix  * 
qui  vinrent  au-devant  d’eux  pour  lesr 
afiurer  que  les  Infulaire^ne  defiroient 
qu’un  prompt  accommodement.  C’étoit 
un  artifice  pour  leur  donner  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes 
des  chaloupes  eurent  l’imprudence  de 
fauter  à terre  fur  la  foi  de  cette  décla-» 
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«voyage  ration.  On  tira  fur  eux  de  toutes  par  ts.r 

dois.  « en  demeura  trois  ou  quatre  fur  la 
yr* awick.  pouffiere  -,  8c  le  Vice- Amiral , qui  com- 
mandoit  le  détachement , fauva  les  au- 
tres en  les  faifant  rentrer  promptement 
dans  fa  chaloupe  (86). 
son  mau-  La  colere  des  Hollandois  devint  fi 
vais  Aicccs.  vjyc  ^ qU>jis  ne  balancèrent  point  à s’a- 
vancer vers  la  Ville.  Ils  en  etoient  fort 
, proche , lorfqu’ils  s’apperçurent  que  les 
habitans  faifoient  une  fortie  par  une 
autre  porte , pour  les  enfermer  dans  le 
havre.  Leur  premier  foin  fut  d’envoyer 
deux  canots  à la  barre  & de  s’en  affu- 
rer , parce  qu’ils  avoient  conçu  que  fi 
leurs  ennemis  fe  rendoient  maîtres  de 
la  barre , ils  s’y  trouveraient  pris  com- 
me dans  un  filer.  Pendant  ce  tems-là, 
on  ne  ceffoit  pas  d’efcarmoucher  de 

f»art  & d’autre.  Les  Infulaires  tiraient 
eurs  pierriers.  Il  fe  fervoient  aufli  de 
leurs  fufils  & de  leurs  arcs.  L’efpérance 
de  ces  barbares  étoit  de  forcer  les  Hol- 


Maflacre  des 
Hollandois. 


landois  àconfumer  toute  leur  poudre  , 
dans  l’opinion«qu’enfuite  ils  en  auraient 
bon  marché.  Mais  une  grofle  tempête 
qui  s’éleva  prefque  fubitement,  8c  la 
marée  d’ailleurs  qui  commençoit  à fe 
retirer , obligèrent  les  chaloupes  8c  les 
canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  Eu 
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fortant  du  havre , une  des  chaloupes , h°0YlÎ1h 
montée  de  trente  fix  hommes  , fut  ren-  dois. 
verfée  par  les  vagues.  Un  canot  qui 
portoit  treize  hommes  eut  le  même  fort. 

Ce  double  malheur  coûta  la  vie  à plu- 
fieurs  Hollandois , dont  les  uns  fe  noyè- 
rent , & les  autres  furent  tués  par  les 
Infulaires.  Quelques-uns,  qui  furent 
jettés  fur  le  rivage , du  côté  où  fe  trou- 
jvoit  un  renégat  de  Tuban  qui  étoit  ami 
de  leur  Nation , obtinrent  la  vie  en  fa 
faveur.  On  fe  contenta  de  les  faire  met- 
tre à genoux  & de  leur  répandre  une 
poignée  de  fable  furfla  tête , pour  mar- 
quer la  grâce  qui  leur  étoit  accordée. 

Mais  tous  ceux  que  les  flots  jetterent  de 
l’autre  côté , furent  maflacrés  fans  pitié. 

La  fureur  de  leurs  ennemisalloit  jufqu  a 
fe  jetter  dans  l’eau  pour  les  tuer.  Il, 
n’en  échapa  que  vingt  cinq , qui  furent 
conduits  le  foir  dans  les  prifons  de  la 
Ville.  On  chargea  de  fers  le  Trompet- 
te & le  Caporal.  Tous  les  autres  furent 
liés  enfemole,  quoique  trois  d’entr’eux 
fuflent  dangereufement  blefles  (87). 

Le  6 de  Février , ils  furent  transfé- 
rés dans  la  même  caverne  où  leurs  com- 
pagnons étoient  déjà  renfermés.  Mais 
dès  le  lendemain  on  les  fit  fortir  tous 
de  ce  cachot , pour  retourner  à la  Vil-? 

(87)  Page  478  8c  fuivantes. 
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ï!  Voyage  le.  Le  Trompette  & le  Caporal  furent? 
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DOIS  conduits  devant  le  Roi , qui  leur  orme 

?Tar.wick.  des  femmes  & d’autres  gratification* 
s’ils  vouloient  s’arracher  à fon  fervice. 
Ils  répondirent  qu’ils  étoient  réfolus  de 
fe  rembarquer  avec  leurs  amis , & qu’ils 
cfperoient  que  l’Amiral  finiroit  leur 
captivité.  Le  nombre  des  prilbnniers 
montoit  à cinquante  & un.  On  leur  fie 
rraverfer  la  Ville,  pour  être  tranfpor- 
tés  dans  une  petite  Ifle.,  où  ils  furent 
gardés  à vue  jour  & nuir. 

Réflexions  Cependant  Y Amiral  confidéra  qu’il 
rer  ia  paix  à n avoir  pas  fait  le  voyage  des  Indes  pour 
l’Amirai.  y porter  la  guerre , & qu’au  fond  l’en- 
trepïife  du  Roi  de  Madure  n’étoir 
qu’une  reprefaille  , qui  n’étoit  pas  mê- 
me égale  aux  outrages^  que  fon  Ifle 
avoir  reçus- de  la  première  Flotte-Cetce- 
réflexion  lui  fit  prêter  l’oreille  à de 
nouvelles  propofitions  de  paix.  Qn  con- 
vint enfin  de  deux  mille' pièces  de  huit 
pour  la  rançon  des  prîfonniers  *,  à con- 
dition que  s’ils  n’étoient  pas  renvoyés 
tout  à la  fois , le  payement  fe  feroir  à 
proportion  du  nombre  ,en  draps  ou  en 
argent , au  choix  des  Infulaires.  Le  14. 
ils  fe  rerrouverent  tous  fur  la  Flotte , à 
l'exception  de  deux  matelots,  qui  de- 
meurèrent volontairement  dans  l’Ifle 
contre  l’intention  de.  L’Amiral.  Le  fait 
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Hu  même  jour,  les  quatre  «yailîeaux  iivoyagb 

, , ' ,#  , dïsHollan* 

mirent  a la  voile  pour  les  Moluques  , n0is.  j 
avec  le  chagrin  d’avoir  payé  bien  cher  ' 

pour  les  fautes  d’autrui  (8  8).  1^9’  > 

Le  3 de  Mars , étant  entrés  dans  le  il  fe  re«4 
détroit  d’Amboine  , qui  eft  extrême-  M®* 
ment  étroit , ils  mouillèrent  fur  la  côte , 
devant  une  petite  Ville  qui  fe  nomme 
Iton . L’Ifle  d’Amboine  , que  quelques- 
uns  mettent  au  nombre  des  Moluques 
(89)  eft  très  fertile  en  doux  de  giro- 
fle , & en  divers  fortes  de  fruits , tels 
que  des  oranges  , des  limons , des  ci- 
trons , des  noix  de  cocos , des  bananes  » , 
des  cannes  de  fucre , &c.  Les  Hollan- 
dois  étoient  bien  éloignés  de  prévoir 
qu’en  moins  de  quatre  ou  cinq  ans  ils 
deviendraient  les  maîtres  d’un  pays  fl 
riche  , après  en  avoir  chafle  les  Portu- 
gais. Ils  ne  penfoient  qu’à  charger  leurs 
quatre  Vaifleaux  de  doux  de  girofle.. 

Les  apparences  furent  flateufes  pour 
leurs  deflrs.  Dès  le  lendemain  ils  vi-  Comment  ïl 
rent  paroître  l’Amiral  d’Amboine,  quiTcft  ICÎIU 
fit  le  tour  de  leur  Flotte  avec  trois  des 
plus  belles  Galeres  de  i’Ifle  , que  les  ba- 
bitans  nomment  Caracores  ou  Caracoles _ 

Elles  étoient  mbntées  d’un  nombreux  . 
équipage,  & de  tout  ce  qui  fert  à la 
guerre  & à la  mer.  Cette  volte  fut  ac- 

(«8;  Page  47*.  Page  48t. 
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IIvoyagi  compagne^  de  grands  témoignages  dcf 
DE5^AH‘)°ie-  ^es  Infulaires  chantoient.Ils  frap- 
Varwicic.  poient  fur  des  baffins  de  cuivre , & fur 
*****  de  longs  tambours  qu’ils  renoient  fous 
le  bras.  Les  voix  s’accordoient  avec  le 
fon  de  ces  inftrumens , & les  Rameurs 
fuivoient  la  cadence.  Chacune  des  trois 
Caracores  étoit  armée  de  trois  pier- 
ïiers,dont  l’Amiral  fit  faire  une  dou- 
ble décharge  à l’honneur  des  étrangers. 
Les  Hollandois  firent  aufli  leur  falve. 
Mais  toutes  ces  affe&ations  de  zele  èc  ■ 
d amitié  ne  les  empêchèrent  pas  de  fai^ 
re  bon  quart , fur-tout  lorfqu’ils  furenè 
informés  que  les  Infulaires  avoient  fait 
pendant  toute  la  nuit  une  garde  exaéte 
fur  le  rivage. 

il  obtient  L’Amiral  Indien  étant  monté  à bord 
Commerce]111  de  l’Amiral  Hollandois , lui  demanda 
quel  étoit  le  deflein  de  fon  voyage. 
Warwick  lui  fit  une  réponfe  dont  il 

Î>arut  fort  fatisfair.  Il  invita  les  Hol- 
andois  à defcendre.  Sur  cette  offre , le 
Vice  Amiral  fe  rendit  le  lendemain  au 
rivage.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de 
civilité,  fous  une  tente  de  voiles  de 
Vaifleaux.  Cette  première  conférence  - 
dura  plus  de  trois  heures.  Elle  fut  re- 
nouvelle le  6 , & tous  les  Comman- 
dans  de  rifle  promirent  au  Vice- Ami- 
ral de  lui  faire  trouver  aflez  de  girofle 
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pour  la  charge  de  deux  Yaiflèaux.  En  HVomc* 
revenant  a bord , il  y amena  le  rrere  du  dois. 
Roi  de  Ternatc  , accompagné  d’un  NParwic^ 
grand  nombre  de  Seigneurs  du  pays  , ** 

qui  avoient  la  curiolité  de  vifiter  les 
Vaifleaux. 

Malgré  l’idée  que  l’Amiral  avoit  *■*»  Pomi- 
conçue  du  commerce  d’Amboine  , il  n!n*  uï'urfvr 
rabbatic  beaucoup  de  fes  efpérances  ' 

lôrfcju’il  eut  appris  par  les  offres  me-  ' - 

mes  des  Infulaires,  qu’il  n’y  trouveroit 
que  la  charge  de  deux  bâtimens.  Les 
troubles  de  l’Ifle  étoient  peu  favora- 
bles au  commerce.  Quoique  les  Porta-' 
gais  n’y  fuffent  pas  abfolument  les  maî- 
tres, ils  pofledoient  encore  un  Fort 
vers  la  pointe  occidentale  , d’où  ils  in- 
commodoienr  beaucoup  les  Habitans  j 
& l’arrivée  des  Hollandois  leur  caufant 
de  l’ombrage  , ilsfaifoient  des  mouve- 
mens  confi  lé  râbles  , pour  les  dégoûter 
de  leur  eotreprife  par  la  crainte  d une 
guerre  à laquelle  il  les  croyoient  peu 
difpofés.  En  effet  M/arwick  y avoit  fi 
peu  de  penchant  , que  fes  ordres  au 
contraire  portaient  de  l’éviter.  Cepen# 
dant  il  réfolut  d’accepter  ce  qui  lui  é- 
toit  offert  à Amhoine  , & d’envoyer 
deux  de  fes  Vaiffeaux  à Banda , pour  y 
charger  des  noix  & de  la  fleur  de  muf- 
cade.  Ainfi  les  deux  Navires  Zélande  &. 
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il  voyage  Gueldres  furent  nommés  pour  cetté 

•KSilOLLAN-  * 

dois.  expédition  (90).  i y 

Varwick^  Ils  partirent  le  1 1 de  Mars-,  & dès. 
Les  quatre  le  14  au  foir  ils  eurent  la  vue  de  Tille 
vaifleaux  de  Banda , qui  leur  demeura  au  Sud- 
Se  ieparent.  Jblt  (91  ).  La  nuit  luivante , ils  pafle- 
* rent  fous  celle  de  Setton  (91) , qui  n’efl 

, qu  a cinq  lieues  au  Nord-Oueft  de  Ban- 
' Me  habitée  da.  Les  Hollandois  furent  extrêmement- 
k Duble.  purprj.s  des  marques  de  frayeur,  que 
leurs  Lamaneurs  Indiens  donnèrent  à 
la  vue  de  cette  Me.  Ils  apprirent  d’eux 
non  feulement  qu’elle  eft  inhabitée  , 
mais  que  tous  les  Infulaires  voilîns  lai 
croient  occupée  par  le  diable  , & que  > 
jamais  ils  n’ont  eu  k hardielTe  d’y  abor-  > 
der.  Gomme  on  rangeoit  la  côte  d’af- 
fez  près  , les  Lamaneurs  prirent  des 
gaffes  , & fe  placèrent  à l’avant  des 
VailTeaux , poulTant  de  toute  leur  for-  . 
ce , pour  dépalfer  plus  promptement  , 
cette  dangereufe  terre.  Lorfqu’ils  é-, 
toient  las  de  poulfer,  ils  metroient  la  . 
gaffe  devant  eux  , fans  permettre  qu’on 
y touchât,  & fans  vouloir  s’en  défaille 
avant  qu’on  eût  palfé  l’Ifle.  Au  moin- 
dre bruit , ils  fe  metroient  à fifïler  Sc  d 


(90)  Pige  4SV.  * Sud.  Voyt\  ci-deffous  la  d& 

<9 1)  A vingt  quatre  lieue*  fcripthn  de  cette  Ijle. 
d’Amboine.parles  quaran-  Ou  PhIo- Setton, 

je  â£  ua  dcgics  Si  demie  du 
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chanter , comme  pour  adoucir  l’enne-  hvoyag?’ 
mi  j & les  railleries  des  Hollandois  ne  vls‘J 
partageoient  pas  même  leur  attention.  W^wic?.' 
JLe  x 5 , -on  reconnut  encore  deux  peti-  l«  Hoiian* 
.tes  Ifles , à une  demi  - lieue  Sud-Oued  dois  vfe  ren' 
de  Banda , l’une  nommée  Pulo-Ouay  , dtnt a Bani|< 
4’autre  Pulo-Rim  ; & le  foir  , ces  deux 
:Vaiireaux  entrèrent  dans  la  riviere  de 
Banda.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  jette  l’an- 
cre , qu’ils  fe  virent  environnés  de  Pi- 
rogues , qui  leur  apportoienr  des  mon- 
tres de  fleurs  de  muicade , de  noix  & 
de  doux  , avec  l’aflurance  qu’ils  trou- 
veroient  fuffifamment  de  quoi  charger. 

Mais  on  leur  confeilîa  de  s’avancer  , 

•l’un  jufqu’à  la  petite  Ville  d 'Ortartan  9 
l’autre  à celle  de  Nera , qui  eft  de  l’aur  j 

tre  côte  de  l’ifle.  Ils  fe  trouvèrent  lî 
Bien  de  ce  confeil , qu’après  avoir  ré- 
glé les  conditions  du  commerce , ils  ne 
furent  occupés , pendant  tout  le  mois 
d’Avril  & les  premiers  jours  de  Mai , 

•qu’à  débarquer  des  marchandifes  & à 
les  troquer  pour  celles  du  Pays.  Du 
matin  au  foir  on  ne  faifoit  que  pefer 
à deux  balances , & quelquefois  dans 
un  feul  jour  on  recevoir  deux  laftes  ou 
quatre  tonneaux  d’épiceries.  On  ne 
payoit  d’abord  que  foixante  réales  de 
Buic , pour  la  barre  de  fleur  de  mufca- 
de , qui  pefoit  cent  livres  > poidç  4e 


3Î1  HlSTOIHE  GENIR  Ali 

Voyage  Banda,  & cinq  cens  vingt  cinq  livres 
P°ids  de  Hollande  > quarante  cinq  réa-< 
^Taxwic*.  les , pour  la  barre  de  doux  de  girofle  , 
M?*’  & fix  réales  pour  la  barre  de  mufcade. 

Mais  les  Infulaires  augmentèrent  le 
prix  à mefure  que  leurs  marchandifes 
vinrent  à diminuer.  L’Auteur  remar- 


Kera , Capi» 
• t>k  de  l’ale. 


Guerre 

Çtuellc, 


que  ici  , comme  un  événement  allez 
extraordinaire , que  le  8 de  Mai  un  fer- 
pent  d’onze  pieds  de  long  étant  entré 
dans  un  des  Vaiiïeaux  y fut  tué  8c  man- 
gé par  l’équipage. 

Nera , où  le  Vice-Amiral  çtoit  venu 


mouiller  > eft  la  capitale  de  l’Ifle.  Les 
Hollandois  y furent  témoins  d’un  évé- 
nement fort  tragique.  Il  s ’étoit  élevé 
depuis  plufieurs  années , à l’occafîon  de 


îans  le  territoire  de  Nera  , une 


guerre  fi  vive  entre  fes  habitans  & ceux 
d’une  autre  petite  Ville , nommée  Lab - 
bctacra , qui  n'^en  eft  éloignée  que  d’une 
lieue , que  çes  deux  peuples  ne  fe  ren- 
controient  jamais  fans  en  venir  aux 
mains  avec  la  derniere  fureur.  Un  jour 
les  Labbetacres , ( p’eft  le  nom  que  leur 
donne  l’Auteur  ) fe  préfçnterent  devant 
Nera  avec  huit  Caracorçs,  8ç  tuerent 


ou  blelferenr  pn  grand  nombre  de  leurs 
Barbarie  des  ennemis.  Dans  le  reflentiment  de  cette 
vainqueur*,  ^jjjce  ^ ceux  fe  ^era  partirent  peu  de 
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jours  après  avec  cinq  Caracores  , & h voyage 
tournèrent  leur  vengeance  contre  une  DOJS. 
perite  Ifle  nommée  JPager,  dont  les  V?'ARW,C^ 
nabicans  s’étoienr  unis  avec  les  Labbe-  “ 
tacres.  Ils  en  mairacrerent  une  partie  , 
donc  ils  rapportèrent  les  têtes  enfilées 
dans  des  cordes  , pour  témoignage  de 
leur  triompl  $.  Entre  un  petit  nombre 
de  prifonmers  , ils  amenèrent  une  fem- 
me , qu’ils  fendirent  enfuite  du  haut  en 
bas , par  le  milieu  du  corps'  & pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  , ils  le  promenè- 
rent en  montrant  leurs  fabres  teints  du 
fang  de  leurs  ennemis.  Enfin  les  têtes 
furent  paiïees  dans  plufieurs  perches , & 
portées  en  cet  état  devant  la  maifon  du 
Sabandar,  fous  un  arbre , où  elles  fu- 
rent expofées  l’efpace  d’une  heure  fur 
une  grolfe  pierre  •,  après  quoi , elles  fu- 
rent enveloppées  dans  des  toiles  de 
cotton  blanc  , & mifes  dans  de  grands 
plats  pour  être  jertées  enserre , au  mi- 
lieu d’une  épailfe  fumée  d’encens  (95). 

L’effroi  que  les  Hollandais  conçurent  comp^det 
de  cette  barbarie  n’empêcha  pas  le  Vi-  rçolUndoif, 
ce-Amiral  dg  louer  une  maifon  à Nera 
& d’y  lailfer  vingt  de  fes  gens , avec 
de  l’argent  & des  marchandifes  pour 
acheter  des  noix  & de  la  fleur  de  muf* 
cade  (94),  Il  eut  aipfi  l’honneur  d’avoij 

Page  4SS  & fuiv.  (*4)  Pages  4?»  , 4S*. 
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,fii voyage  etabh  le  premier  comptoir  de  la  Com- 
dois,  pagnie  aux  Indes  orientales,  dans  la 
vue  d’y  tenir  des  marchandées  toujours 
prêtes  pour  le  chargement  des  Vaif- 
îeaux  qui  arriver  oient  de  l’Europe.  Il 
defcendit  à terre  ic  z de  Juillet , pour 
recommander  ce  nouvel  établiffement 
au  Sabandar  & aux  Seigneurs  de  rifle. 
I-ê  5 , il  mit  à la  voile , avec  la  fatis- 
faétion  que  donne  le  fuccès  d’un  riche 
J^t0vaÈe6m m erce . Rien  ne  l’obligeant  derè- 
feaux , te  foie  joindre  l’Amiral  à Bantam,  il  prit  fa 

tcmàAmitet- roure  vers  Cap  Bonne-Efpéran- 
ce.,  d’où  il  fe  rendit  heureufement  aii 
Port  d’Amfterdam  , dans  le  cours  du 
mois  d’Avril  de  l’année  fuivante.  La 
joie  de  le  voir  arriver  avec  tant  de  ri- 
cheiïes  porta  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie à faire  expofer  fes  cargaifons 
aux  yeux  du  peuple.  Les  noix  mufea- 
des  étoient  fl  belles  & fl  faines , qu’on 
en  tira  de  l’huile.  Jamais  on  n’en  avoir 
vû  de  fl  parfaites  à Lifbone.  Toutes  les 
maifons  voiflnes  furent  comme  embau-4 
mes  d’un  fi  précieux  parfum  (95). 
Warwick  travailloit  de  fon  côté  à 


NParwick 
continue  fon 


•Commerce  à fe  procurer  le  même  fuccès  fur  la  côte 
j$^boine.  d’Aixiboine.  Mais  tandis  qu’il  n’étoit 
occupé  que  des  foins  du  commerce,  il 
fut  furpris  de  voir  arriver  deux  Jon- 


jj?î)  Ibidem, 


• .jue* 
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eues  de  guerre  Javanoifes , que  les  ha-  11  Y,OYA^L 

1 * J pr/1  • 1»  / \ « DESHoLLÀÎf* 

bitans  de  i Iüe  avoient  appeliees  a leur  dois. 
fecours,  dans  le  deflein  d’artaquer  les 
Portugais , & de  fe  délivrer  des  inful- 
tes  qu’ils  recevoient  continuellement 
du  Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  caufe- 
rent  d’autant  plus  de  joie , que  les  ho- 
ftilités  paroifloient  redoubler  depuig 
l’arrivée  des  Hollandois.  Les  Portugais 
tentèrent  une  entreprife  fur  une  petit* 

Ville, d’où  ils  furent  repoulTés  avec  per- 
te. Quelques  Hollandois  s’étant  joints 
aux  Infulaires  pour  marcher  con-* 
tr’eux , cette  génetofité  volontaire  ex- 
cita la  reconnoiflance  8c  l’affeétion  de 
tous  les  habitans,  qui  n’a  voient  ofé  fe 
flatter  que  des  Européens  voulurent, 
prendre  parti  contre  le  Roi  d’Efpagne 
& les  Portugais  (96).  Leurzele  en  de- 
vint plus  ardent  pour  le  commerce.  On 
échangeoit  des  marchandifes  pour  du 
clou  de  girofle.  Mais  il  n’y  étoit  pas  en 
abondance.  Cette  raifon , joint  au  trou-; 
ble  de  la  guerre  , détermina  l’Amiral  a 
lever  l’ancre  pour  fe  rendre  aux  Mo- 
luques  (97). 

Il  mouilla  le  11  , fur  quinze  brades , TeI*naCter.en<1  ‘ 
devant  l’Ifle  de  Ternate.  Quatre  jours 
après , le  Roi  de  l’Ifle  s’approcha  des 
deux  Vaiiïeaux  Hollandois,  & fit  prier 


0>«)  Page  foi. 

Tome  XXIX. 
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h voyage  l’Amiral  de  paiïer  dans  fa  Caracore.  Il 
dois,  s y entretinrent  allez  long-tems  par  le 
Vak-wick.  miniftere  de  leurs  Interprètes.  L’Ami- 
ral prefla  inutilement  le  Roi  d’entrer 
dans  fon  Vaiflcau.  Ce  Prince  s’excufa 
d’abord  fur  la  difficulté  de  l’échelle.  On 
la  fit  aufli-tôt  couvrir  de  drap.  Mais 
lorfqu’on  eut  oté  ce  prétexte  il  déclara 
qu’il  étoit  tard , & que  le  coucher  du 
Soleil  l’avertilïbit  qu’il  étoit  tems  de 
faire  fa  priere. 

Ju  Roi  de  cet-  lendemain  , il  revint  aux  Vaif- 

te  iüe.  féaux  , avec  trente  deux  Caracores  fort 
bien  équipées , & montées  de  plus  de 
cent  pierriers  de  fonte.  Cette  Flotte 
Indienne  fit  trois  fois  le  tour  des  bâti— 
mens  Hollandois,  avec  un  air  de  triom- 
phe ; c’eft-à-dire , en  frappant  fur  des 
badins , dont  le  fon  étoit  accompagné 
de  celui  des  voix  & d’un  grand  nom- 
bre de  tambours.  L’Amiral  inquiet  de 
tous  ces  mouvemens  fit  préparer  fon 
canon  & les  autres  armes.  Une  partie 
des  équipages  fut  placée  dans  les  bas 
des  Navires,  & le  refte  fur  les  ponts. 
Cependant  le  Caracore  du  Roi  fut  la 
feule  qui  s’approcha.  Mais  ce  Prince 
refufa  toujours  de  paffer  à bord.  Il  y 
envoya  un  de  fes  Capitaines  , qui  tint 
de  fa  part  quelques  difeours  civils  a 
l’Amiral,  Les  deux  cotés  de  la  Caracore 
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royale  offroient  une  galerie  en.  forme  iivoyagb 
d echafaut,  occupée  par  deux  rangs  de  DES  dois.^' 
Rameurs.  L’ufage  qu’ils  faifoienc  de  warwic*; 
leurs  rames  n?empêchoit  pas  qu’ils 
n’euflent  auprès  deux  leurs  javelines 
ôc  leurs  boucliers.  Chacune  des  autres 
Caracores  étoit  montée  d’environ  deux 
cens  hommes  bien  armés  à leur  manié- 
ré, mais  avec  peu  de  fufils,  &c  mal 
exercés  d’ailleurs  dans  Part  de  s’en  fer-* 
vir.  Quelques  - uns  de  leurs  pierriers 
avoient  trois  volées  , qui  pouvoienr  ti- 
rer à la  fois  *,  mais  ils  font  peu  d’ufage 
de  cette  artillerie. 

Sur  le  foir , le  Roi  s’étant  rapproché 
des  VailTeaux  fit  mettre  en  mer  une  Pi- 
rogue , fur  laquelle  il  pria  l’Amiral  de 
faire  tirer  un  coup  de  canon.  Le  coup 
porta.  Tous  les  Infulaires  du  cortege  en 
marquèrent  beaucoup  d’étonnement  , 

& le  Roi  dit  à l’Amiral  qu’il  ne  croioic 
pas  fa  Caracore  plus  capable  de  réfifter 
au  boulet,  s’il  eût  été  tiré  defiiis.  On  commer- 
lui  fit  quelques  prefens  , qui  le  difpo-  c„e  & Pri* 
ièrent  enfin  a permettre  1 ouverture  du  chan«ur«, 
commerce.  La  barre  de  doux  de  gi- 
rofle fut  réglée  à cinquante  quatre  réa- 
les  de  huit.  Elle  eft  de  fix  cens  livres 
dans  I’Ifle  de  Ternate , Sc  de  cinq  cens 
feulement  dans  l’Ifle  d’Amboine.  On 
apprit  aux  Hollandois  que  les  Ifles  Mo- 
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1, 


c’eft-à-dire , Ternate  , Tidor 


‘uques 

D0IS>  Bachan  & Motier , rapportent  chaque 
vtarwick.  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  bar- 
li?u'  res  de  girofle  (98). 
r *1  RoLT  Enfin  , le  Roi  confentit , le  i 5 de 
landois.  °sa  Juillet , àfe  rendre  à bord  de  V Amjler- 
curioficé.  ^am  } & fa  curiofité , qui  n’avoit  fait 
que  s’enflammer  par  un  fi  long  délai , 
lui  en  fit  vifiter  jufqu’aux  moindres 
parties.  Tout  ce  qui  s’offroit  à fes  yeux 
lui  caufoit  de  l’admiration.  Lefoufflet 
de  la  cuifine  lui  parut  une  invention 
charmante.  11  le  porta  aufli-tôtà  fa  bou- 
che , & fe  mit  à fouffier  long-tems  de 
toute  fa  force.  Entre  plufieurs  propofir 
rions  qu’il  fit  à l’Amiral , il  le  pria  de 
laifler  quelques-uns  de  fes  gens  dans 
fon  Ifle.  Cette  demande  lui  fût  accor- 
dée dans  une  autre  vifite , où  l’on  con- 
vint par  un  Traité  formel , qu’on  laif? 
feroit  cinq  Hollandois  à Ternate,  pour 
continuer  le  commerce  &c  garder  les 
marchandifes  jufqu’au  retour  desVaif- 
féaux.  François  Vandtrdots  , coufin  du 
grand  Bailli  d’Amfterdam , fut  nommé 
dans  ce  nombre  (99). 

soncaraae*  Le  Roi  qui  regnoit  alors  à Ternate 
Ie*  étoit  un  gros  homme  , d’environ  tren- 

te fix  ans , qui  avoir  l’humeur  gaie  & 
une  pafiion  extraordinaire  de  voir  01* 

i?8)  Page  503,  Page  394, 
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d’apprendre  quelque  chofe  de  nouveau,  n voyage 
tJn  jour  que  pour  lui  faire  honneur  les  desHollan* 


DOIS. 


Hollandois  avoienr  jetté  vingt  ou  tren-.  Waewick. 
te  fufées , il  parut  11  fatisfait  de  cette 
invention,  qu’il  fe  rendit  le  lendemain 
à bord  pour  en  apprendre  l’ufage.  Lorf- 
qu’il  fe  crut  bien  inftruit , il  n’eut  rien 
de  h prelfanr  que  de  faire  l’elfai  de  fon 
fçavoir.  Il  s’imagina  qu’avec  deux  poi- 
gnées de  poudre , il  pourroit  fendre  le 
plus  grand  arbre.  Cette  idée , qui  lui 
vint  à la  vue  d’une  groiïe  poutre  qu’il 
avoir  apperçue  devant  fon  Palais , fut 
exécutée  fur  le  champ.  Il  fit  percer  la 
poutre  avec  une  tarriere.  Il  remplit  le 
trou  de  poudre  & l’ayant  bouché  d’un 
tampon  de  bois , auquel  il  jugea  fort 
bien  qu’il  falloit  laiiïer  une  lumière  , il 
y mit  lui-même  le  feu.  La  poutre  fe  fen- 
dit en  droit  fil.  Ce  fuccès  lui  caufa  tarft 
de  joie  , qu’il  remercia  vivement  les 
Hollandois  de  leur  inftruélion  (1). 

Il  s etoit  fait  d’ailleurs  une  haute  ré- 
putation de  bravoure  , & les  Hollan- 
dois furent  témoins  de  la  vigueur  avec 
laquelle  il  prelfa  fes  ennemis  dans  une 
expédition  qu’il  entreprit  contre  Ti- 
dor.  Le  zo  de  Juillet,  s’étant  embar- 
qué avec  fes  meilleurs  troupes  pour  at- 
taquer un  Village  de  cette  Ifle , il  fe 


Sa  bravoure 
8c  fa  cruauté. 


Ji)  Page  ji* 
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jecta  dans  l’eau  avec  une  intrépidité 
raerveilleufe  &c  tua  plufieurs  de  les  en- 
nemis. Mais  fa  victoire  fut  fouillée  par 
une  cruauté.  Entre  un  grand  nombre 
de  prifonniers  , on  amena  devant  lui 
un  neveu  du  Roi  de  Tidor } âgé  d’en- 
viron vingt  ans.  Il  le  fit  conduire  fur  le 
bord  de  l’eau.  Là  par  fon  ordre , on  dit 
à ce  malheureux  jeune  homme  de  fe 
laver  les  mains  j & lorfqu’il  fe  fut  cour- 
bé pour  obéir , on  lui  donna  fur  le  dos 
plusieurs  coups  de  fabre  qui  le  fendi- 
rent d’un  côté  à l’autre.  Dans  cet  état 
on  attacha  fon  corps  à une  Pirogue  a 
qui  fut  abandonnée  aux  flots  (2). 

Les  inclinations  militaires  du  Roi  de 
Ternate  , éclatoient  jufques  dans  fes 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  é- 
tant  le  Mahometifme  , il  ne  manquoic 
pas  d’aller  à la  mofquée  le  jour  du  Sab- 
bar.  Mais  il  fe  faifoit  précéder  d’un 
jeune  garçon  , qui  conduifoit  un  che- 
vreau pour  le  facrifice , &c  qui  portoit 
un  fabre  fur  fon  épaule.  Ce  facrifica- 
reur  étoit  fuivi  d’une  troupe  de  gens  de 
guerre  , derrière  lefquels  marchoit  un 
Prêtre , avec  un  encenfoir  à la  main. 
Après  le  Prêtre  marchoit  le  Roi  , en- 
vironné d’Efclaves  qui  lui  tenoient  un 
parafol  fur  la  tête  > ôc  fuivi  d’une  au- 

( 1)  Page  jii. 
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gne  deployee  (3).  D0IS. 


Ce  Prince  avoit  tant  de  goût  pour  v^arwic*. 
la  mer  qu’il  y pafloit  une  partie  de  fa  occupation* 
vie  dans  fa  Caracore  , où  il  avoit  un  lit  du  Roi* 


doré.  Il  n’y  étoit  jamais  oifif.  Pendant 
que  les  Hollandois  étoient  dans  la  ra- 
de , il  faifoic  fouvent  appeller  le  Pilote 
de  l’Amiral  , qui  lui  feuilletoit  le  Li- 
vre de  Jean  Huygens  , & qui  lui  fai- 
foit  entendre  les  explications  des  figu- 
res. Il  y prenoit  un  plaifir  fingulier  , & 
fes  queftions  caufoient  quelquefois  de 
l’embarras  au  Pilote.  Quoiqu’il  traitât 
les  Hollandois  avec  beaucoup  de  fa- 
miliarité , il  gardoit  la  majefté  de  fon 
rang  avec  fes  fujets.  Les  Seigneurs  de  caraftere  <f* 
fa  Cour  , les  Officiers  de  fes  troupes  , [jSns>  Coul,t** 
les  Ambafladeurs  ne  fe  prefentoient 
devant  lui  que  les  mains  jointes  & le- 
vées au  demis  de  leur  tête , d’où  ils  les 


baifloient  avec  un  mouvement  pref- 
- qa’infenfible.  Puis  ils  recommençoient 
à les  élever  & les  baifloient  encore, 
fans  difeontinuer  cette  cérémonie  pen- 
dant qu’ils  demeuroient  en  fa  préfence. 
Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  vêtus 
d’étoffes  de  foye  ou  de  cotton.  Leurs 
haut-de-chauflès  avoient  à peu  près  la 
même  forme  que  ceux  des  Portugais# 


( } ) Page  j j s. 
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iivoyaci  Leurs  pourpoints  étoienc  de  cotton,' 
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bois.  ou  Q une  etofte  compolee  d ecorce d ar- 
.Varwjc*.  bres,  que  les  habitans  de  l’Ifle  fabri- 
quent  avec  une  induftrie  qui  leur  eft 
propre.  Les  Hollandois  ne  trouvèrent 
dans  la  Noblelfe  de  Ternate  , que  de 
la  droiture  & de  l’honneur,  avec  plus 
de  capacité  & d’intelligence  qu’ils  n’en 
^voient  reconnu  dans  celle  de  Java. 
Tous  les  Capitaines  étoient  d’un  âge 
avancé  -,  également  refpeétables  par  leur 
expérience  & par  leur  barbe  grife  (4). 
àfrcïntu.™  il  avoir  communiqué  fon  humeur 
guerriere  à fes  fujets.  Leurs  armes 
étoient  des  javelines  de  bois  ou  de  ro- 
feaux  , qu’ils  lançoient  fort  adroite- 
ment avec  la  main , 8i  des  fabres  fort 
larges  par  le  bout , avec  des  boucliers 
informes  , qui  n’étoient  proprement 
que  des  bouts  de  planche.  Mais  les 
plus  braves  étoient  une  forte  de  gladia- 
teurs , qui  avoient  la  tête  armée  d’un 
cafque.  Leur  maniéré  de  combattre  é- 
toit  finguliere.  Ils  fe  tenoient  fur  un 

fied , toujours  prêts  à faire  un  faut  jde 
autre  , foit  pour  reculer  ou  fe  jetter 
en  avant.  Leur  vanité  étant  égale  à leur 
adreflfe,  ils  défioient  les  Hollandois  au 
combat , & leur  offroient  même  de  fe 
battre  un  contre  fix..  Enfin  un  matelot 

(4)  Page  jiy. 
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3e  V Amflerdam  leur  offrit  de  fe  battre  nvoYA<îE 
feul  à feul , avec  l’épée  8c  le  poignard.  UESdoi<£a* 
Mais  cette  propofition  ne  fut  pas  ac-  v^w,cï* 
ceptée  (5). 

Comme  les  Hollandois  laifToient  cruautés 
cinq  hommes  à Ternate , le  Roi  fort 
fenfible  à cette  confiance  leur  fit  l’hon-  ««ais. 
neur  de  les  conduire  à leur  départ , 8c 
remercia  le  Ciel  de  lui  avoir  procuré 
des  amis  d’un  caractère  fi  conforme  à 
fes  inclinations.  Quand  ils  lui  dirent 
que  les  Portugais  avoient  fait  aiïafliner 
dans  fon  Palais  un  Prince  qui  étoit  à 
la  tête  de  leur  Republique  , il  leur  ré- 
pondit que  les  mêmes  Portugais  se- 
toient  faifis  de  fon  Prédeceiïeur , qu’ils 
l’avoient  haché  en  pièces , falé  8c  trans- 
porté à Malaca  (6)  \ outrage , ajouta- 
t-il  , dont  la  vangeance  lui  étoit  refer- 
vée.  En  quittant  l’Amiral , il  defira 
d’être  faiué  d’une  décharge  de  toute 
l’Artillerie.  On  lui  rendit  volontiers 
cet  honneur.  Il  avoit  à fa  Cour  un  re- 
négat Portugais , homme  intriguant  8c 
rule , dont  les  Hollandois  recherchè- 
rent la  faveur  , comme  une  prote- 
ction néceffaire  pour  leur  nouveau 
comptoir  (7).  ... 

Ils  levèrent  l’ancre  le  ipd’Aout.  Le  iflcd’Oba. 


(5)  Page  f il. 

(6)  Tage  ji4. 
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R v 


:ed  by  Google 


Il  Voyage 
DES^OLLAN' 
DOIS. 

VTakwick. 


Retour  de 
l'Amiral  à 
SaAHin, 


394  Histoire  generale 

30 , ils  reconnurent  Tille  d’Oba,  où  ils 
relâchèrent  le  6 de  Septembre , dans 
l’efpérance  d’y  prendre  des  rafraîchif- 
femens , dont  ils  étoient  fort  mal  pour- 
vus. La  plupart  de  ces  Mes , li  fécon- 
des en  épiceries , ne  font  pas  également 
fournies  des  commodités  néceflaires  à 
la  navigation.  Celle  d’Oba  en  a tant 
d’autres  à l’Oueft  , qu’il  eft  impoflible 
de  les  compter.  Leur  lituation  eft  par 
les  deux  degrés  du  Sud.  On  y trouva 
peu  de  fecours , & la  difette  augmenta 
fi  fort , que  le  10  un  fromage  du  poids 
d’environ  fept  livres  fut  vendu  douze 
florins  &c  demie  (8).  Ainli  Ton  eut  beau- 
coup à fouffrir  jufqu  a la  riviere  de  Ja- 
catra  , où  Ton  n’arriva  que  le  1 3 de 
Novembre.  Le  17  , ayant  fait  voile 
vers  Bantam  , on  rencontra  deux  Vaif- 
feaux  de  Zelande  , le  Barquelenquc  & 
le  Soleil , qui  fortoient  de  la  rade  de 
cette  Ville  , où  ils  avoient  fait  un  heu- 
reux commerce  depuis  le  départ  de 
Warwick.  Les  mers  des  Indes  com- 
mençoient  à devenir  familières  aux 
Hollandois. 

En  arrivant  à Bantam  , l’Amiral  fut 
reçu  du  Gouverneur  avec  de  fi  vives 
marques  d’eftime  & d’amitié , que  pour 
répondre  à ces  fentimens  & les  entre-; 
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tenir  en  faveur  de  fa  Nation , il  lui  fit  n vot**» 
prefent  de  la  chaloupe  dans  laquelle  il  nEs^o°sEA*" 
s’étoit  rendu  à terre,  montée  de  deux  wakwick* 
piertiers  &:  tendue  de  drap  écarlate 
(9).  Les  deux  Vaifieaux  , après  avoir 
encore  pafié  quelques  jours  à charger 
du  poivre  , reprirent  enfin  la  route 
d’Hollande.  Ils  mirent  a la  voile  le  11 
de  Janvier  de  l’année  1600.  Leur  navi-  1600. 
gation  ne  fut  troublée  par  aucune  in- 
fortune. Mais  étant  arrivés  le  16  de  5on  ^Paft 
Mai  à la  vue  de  l’ifle  de  Sainte-Helene , pe.UI  ^ 
ils  y aüroient  pris  volontiers  quelques 
rafraîchilfemens , s’ils  n’y  euflfent  trou- 
vé plufieurs  caraques  Portugaifes  qui 
les  obligèrent  de  prendre  une  autre 
route.  Le  30 , ils  reconnurent  Tille  de  me  de  l’Af* 
T Afcenfion , où  quelques  Matelots  a-  CTIllîoQ« 
bordèrent  dans  une  chaloupe.  Ils  en 
vifiterent  toutes  les  parties  , fans  y 
trouver  une  goutte  d’eau.  La  terre  de 
cette  Ifle  n’eft  proprement  qu’un  rocher 
brûlé , qu’on  peut  comparer  à du  char- 
bon de  forge.  Cependant  les  Hollan- 
dois  y virent  des  pourceaux , & ne  pu- 
rent s’imaginer  de  quoi  ces  animaux 
pouvoient  vivre,  dans  un  lieu  où  Ion 
n’apperçoit  ni  arbres  , ni  feuilles  , ni 
herbes  (10).  Il  eft  moins  étonnant  qu’il 
*’y  trouve  un  grand  nombre  de  mouetr 

i?)  ^ge  jij,  (10)  Page  y 17. 
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tes , qui  fe  laiflent  tuer  facilement  avec 
un  bâton.  On  y prit  aufli  quantité  de 
tortues , dont  quelques-unes  écoicnc  fi 
grandes  qu’elles  ne  dévoient  pas  pefer 
moins  de  quatre  cens  livres  (11).  Le 
xefte  du  voyage  ayant  été  fort  heureux  , 
la  Contpagnie  Hollandoife  eut  la  fa- 
tisfadion  d’avoir  vu  revenir  fucceflî- 
vement  les  huit  Vaiiïeaux  de  fa  fécon- 
dé Flotte  , avec  des  richefles  qui  de- 
vinrent un  fecours  & un  encourage- 
ment  pour  de  nouvelles  entreprifes. 

Defcription  de  Vljle  de  Java  avant 
£ établijjement  des  Hollandois . 

OUelques  obferyations  qui  fe  trou- 
vent répandues  fut  rifle  de  Java , 
dans  les  relations  du  premier  tome  de 
ce  Receuil  , ne  diminueront  rien  du 
plaifir  qu’on  doit  prendre  à voir  ici  du 
même  coup  d’œil  tout  ce  qui  appartient 
à l’ancien  état  de  cette  grande  Ifle.  On 
n’avertit  le  ledeur  du  prefènt  qu’on  lui 
a déjà  fait , que  pour  le  mettre  en  état 
de  rapprocher  ces  morceaux  difperfés 
2c  de  les  comparer  avec  ce  qu’il  va 
lire  (12). 

(11)  Page  118.  font  bornés  i leur  propre 

(iz)  Voyez  la  Relation  Nation  , & n’ont  pas  eu 
de  Scot  & pluficurs  autres , d’ailleurs  beaucoup  de  rcC- 
où  les  Auteurs  Aoglois  fe  pcct  pour  l’ordre. 
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L’Ifle  qu’on  nomme  ordinairement  De  sc^*^ 
Java  , & quelquefois  la  Grande- Java  , Grande 
pour  la  diftinguer  d’une  autre  Ifle  qui  jAv*- 
n en  eft  pas  éloignée  & qui  le  nomme  la  situation  de 
Petite-Java  ou  Bail , eft  lituée  à l’Eft- 
quart- de-Sud-Eft  de  celle  de  Sumatra. 

On  a cru  long-tems  que  c’étoit  une  par- 
rie  du  continent  méridional  , qui  s’ap- 
pelle autrement  Terre  aujlrale  incon- 
nue , ou  Terre  de  feu.  Marco-Polo  lui 
donne  trois  cens  lieues  de  circuir.  D’au- 
tres l’ont  fait  commencer  par  les  fept 
degrés  de  hauteur  du  Sud , & lui  ont 
donné  cent  cinquante  lieues  d’étendue 
en  longueur  , fans  fe  croire  certains  de 
fa  largeur.  Nos  derniers  Géographes  la 
placent  encre  123  & 1 3 4 degrés  de  lon- 
gitude , & entre  lix  &c  neuf  degrés  de 
latitude  du  Sud. 

Les  habirans  de  Java  n’ayant  pas  de  cdgîne  de 
lumières  bien  éclaircies  fur  leur  origi-  lnf  ' ' 
ne-»  il  y auroit  beaucoup  de  témérité  à 
s’en  attribuer  plus  qu’eux.  Ils  fe  croient 
fortis  de  la  Chine.  Leurs  ancêtres , di- 
fent-ils  , ne  pouvant  fupporter  l’efcla- 
vage  où  ils  étoient  réduits  par  les  Chi- 
nois, s’échappèrent  en  grand  nombre  j 
& vinrent  peupler  cette  Ifle.  Si  l’on 
s’arrêtoit  à leur  phyfionomie , l’opinion 
qu’ils  ont  d’eux  - mêmes  ne  feroit  pas 
fans  vraifemblance.  La  plupart  ont , 
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comme  les  Chinois  , le  front  large,  les 
joues  grandes,  & les  yeux  fort  petits. 
Cette  idée  fe  trouve  même  confirmée 
par  le  témoignage  de  Marco  Polo  , qui 
ayant  vécu  parmi  les  Tartares  avoir 
appris  deux  que  la  grande  Java  leur 
payoit  anciennement  un  tribut  , & 
qu’auffi-tôt  que  les  Chinois  fe  furent 
révoltés  contr’cux  les  Javanoisfecoue- 
rent  aulfi  le  joug.  On  voit  encore  à 
Bantam  un  grand  nombre  de  Chinois* 
qui  viennent  s’y  établir  pour  fe  dérober 
aux  rigoureufes  loix  de  la  Chine. 

On  ne  fçauroit  douter  , du  moins, 
que  les  habitans  de  Java  n’ayent  depuis 
lonjr-tems  leurs  propres  Rois.  Il  eft  ar- 
rive dans  cette  Ifle, comme  dans  d’au- 
tres Pays  , que  faute  de  loix  ou  d’ordre 
bien  établi  dans  la  fucceflion , quan- 
tité de  particuliers  ont  afpiré  au  titre 
de  Souverain  , & fe  font  formé  de  pe- 
tits Etats  par  la  force  ou  par  l’adrdlè. 
Chaque  Ville  en  compofoit  un  , avec 
les  terres  de  fa  dépendance  \ mais  le 
Royaume  de  Bantam  a toujours  été  lè 
plus  puiflant.  A l’égard  de  l’Empereur , 
dont  tous  les  Rois  de  l’Ifle  avoient 
long-tems  reconnu  l’autorité  (ij),on 
a vît  dans  le  journal  des  Hollandois 
qu’il  ne  confervoit  plus  qu’un  vain 

<ïj)  Nommé  le 
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nom , Sc  qu’à  peine  rendoit-on  quel- Desciu' 
ques  honneurs  à la  Majefté  de  fon T Geande 
rang.  ^A,VA* 

Il  eft  important  d’obferver  ici  l’an-  Villes  prin- 
cien  état  des  principales  Villes  de  Ja-  £P»ksdclifr 
va  , pour  les  comparer  dans  la  fuite 
avec  les  changemens  que  les  Hollan- 
dois  y ont  introduits.  L’ordre  naturel 
de  cette  revue  eft  de  commencer  par  la 

{>ointe  orientale  & de  defeendre  à cel- 
e de  l’occident.  On  trouve  d’abord 
Balambuam , Ville  célébré  & revêtue 


de  bonnes  murailles , qui  étoit  afliégée 
par  le  Roi  de  PaJJaruan  , pendant  le 
premier  voyage  des  Hollandois.  Elle  a 
vis-à-vis  d’elle  l’ifle  de  Bali , dont  elle 


n’eft  féparée  que  par  un  Détroit  d’une 
demi -lieue  de  large,  qu’on  nomme 
le  Détroit  de  Balambuam. 


A dix  lieues  au  Nord  de  cette  Ville,  . p*13™315 

1,  1 T,  X CcfonYolca*, 

on  trouve  celle  de  Panarucan , ou  quan- 
tité de  Portugais s’étoient  établis,  parce 
qu’ils  y étoient  amis  du  Roi  & que  le 
Port  y eft  excellent.  Il  s’y  fait  un  grand 
commerce  d’Efclaves , de  poivre  long  , 

& de  ces  habits  de  femmes  qui*portenc 
le  nom  de  conjorins  dans  le  pays.  Au- 
deftus  de  Panarucan  eft  une  grande 
montagne  ardente  , qui  s’ouvrit  pour 
la  première  fois  en  1586',  avec  tant 
de  violence  qu’elle  couvrit  la  Ville  de 
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d E s c b.  i p-  cendre  & de  pierres,  & tous  les  environs 
grande  d une  epailie  rumee  qui  oblcurcic  pen- 
java.  dant  trojs  joars  ia  lumière  du  Soleil. 

1 w'  Cet  horrible  embrafement  fit  périr  dix 
mille  Infulaires. 

faïïatuan.  , On  trouve  fix  lieues  plus  loin  la  Vil- 
le de  Pafiaruan  , qui  eft  arrofée  par  une 
belle  riviere  , & dont  le  Roi  tenoic  Ba- 
lambuam  afliégée  au  mois  de  Janvier 
1 5 97 . Les  Hollandois  donnent  une  cau- 
fe  fort  étrange  à cette  guerre.  Le  Roi 
de  Pafiaruan  , qui  faifoit  ptofeffion  du 
Mahometifme , ayant  demandé  en  ma- 
riage la  fille  du  Roi  de  Balambuam , 
cette  Princefie  lui  fut  envoyée  avec  un 
beau  cortege.  Dès  la  première  nuit  de 
fes  noces , Ion  mari  après  avoir  joui  des 
droits  que  donnent  ce  titre  , la  fit  maf- 
facrer  avec  toute  fa  fuite , parce  qu’elle 
b etoit  pas  de  la  même  Religion  que  lui 
(14)  , & qu’apparemment  elle  faifoit 
difficulté  de  l’embrafier.  Enfuite  afiem- 
blant  fon  armée  , il  la  mena  d’abord 
devant  Panarucan  , qu’il  fe  flattoit  de 
furprendre.  Mais  fon  entreprife  eut  fi 
peu  de  fuccès , qu’il  y perdit  la  moitié 
de  fes  troupes.  Avec  celles  tpi  lui  ref- 
toient  , il  alla  mettre  le  fiege  devant 
Balambuam  , qui  avoit  refifté  depuis 
quatre  mois  à les  attaques  lorfque  les 

t Première  Relation , p.  3 3 ÿ. 
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fïollandois  arrivèrent  fur  la  côte. 

Les  marchandées  qui  font  le  Com  “ Gs-Andê 
merce  de  Paffaruan  font  les  gamitrts  & 
les  toiles  de  cotton.  On  nomme  gar~ 
nitres  un  petit  fruit  de  la  forme  des 
fraifes , mais  fi  dur  que  fes  grains  fer- 
vent à faire  des  colliers  & des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à l’Oueft  fe  préfente  Joattam* 
la  Ville  de  Joartam  , fituëe  fur  une  bel- 
le riviere , avec  un  bon  Port , où  relâ- 
chent les  Vaifteaux  qui  viennent  des 
Moluques  à Bantam.  On  y trouve  toutes 
fortes  de  rafraîchiflemens.  Gerrici  eft  Gerdîî. 
une  autre  Ville,  qui  eft  fituée  fur  le 
bord  occidental  de  la  meme  riviere , 

& dont  le  Roi  eft  fi  refpe&é  que  tous 
les  autres  Rois  de  Tille  ne  lui  parlent 
que  les  mains  jointes , à la  maniéré  des 
Efclaves.  On  charge  dans  ces  deux  Vil- 
les quantité  de  fel  pour  Bantam  (15). 

Surbaia  fuit  Gerrici  fur  la  meme  cô-  Surbaia< 
te , & fa  fituation  eft  aufli  fur  une  pe- 
tite riviere.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi  , 
compte  dans  fa  dépendance  Brandaon  , 
autre  Ville  à fix  lieues  vers  TOueft  *,  ôc 
Cidaio  , Ville  forte  , mais  dont  le  Port 
a fi  peu  d’abri , qu’on  n’y  peut  demeu- 
rer à l’ancre  dans  les  gros  tems  ( 1 6). 

A dix  lieues , Nord-Nord-Oueft,  on 

(Jf)  Page  3î<*. 

ii6)  Seconde  Relation,  j»,  461  & fuiv» 
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Discuip-trouve  Tubaon  ou  Tuban  , Ville  mar^ 
r gkandeL  chande  & bien  murée , avec  de  fort  bel- 
j>va.  les  portes.  C’eft  la  plus  belle  Ville  de 
Cour  du  l’IHe.  Son  Roi,  que  les  Hollandois  vi- 
•'Oi*  rent  dans  leur  fécond  voyage , fe  di-> 
ftinguoit  par  la  magnificence  de  fa 
Cour.  Un  jour  qu’ils  étoicnt  defcendus 
au  rivage , il  s’y  rendit  pour  leur  faire 
honneur  , afiïs  les  jambes  croifées  fur 
un  Eléphant , dans  une  forte  de  petit 
château  dont  le  toît  pouvoir  le  garantir 
de  la  pluie  du  foleil.  Son  habillement 
étoit  un  pourpoint  de  velours  noir  , â 
larges  manches.  Il  étoit  accompagné 
d’une  nombreufe  Noblefiè , armée  de 


fufils , & de  longues  javelines  , dont 
quelques-unes  avoient  deux  grandes 
les  Hoilan- pointes  de  fer.  Après  s’être  approché 
feOIpaTaistedu des  chaloupes , il  engagea  les  Hollan- 
Roi.  dois  à le  fuivre  jufquafon  Palais , qui 
eft  fort  vafte , & compofé  d’un  grand 
nombre  d’appartemens.  On  les  fit  mon- 
ter d’abord  par  un  efcaliet  de  fept  mar- 
ches , & pafler  par  une  porte  étroite  , 
quoique  plus  large  que  les  portes  com- 
munes j car  routes  les  portes  du  Pays 
font  fort  étroites  & fort  baflès.  Enfuite 


on  les  introduifit  dans  le  corps  du  Pa- 
lais , dont  les  murailles  étoient  de  bri- 


ques, & le  pavé  de  carreau  commun , 
tel  que  celui  de  Hollande.  A l’entrée , 


y Goodej 
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ils  virent  les  Elephans  du  Roi , chacun  U!5Clir* 
ious  un  petit  toit  particulier , loutenu  grande 
par  quatre  colomnes.  On  leur  fit  remar-  jAvA- 
quer  le  plus  grand  & le  plus  beau  , 
dont  on  leur  raconta  des  chofes  fort 
extraordinaires.  Lorfqu’on  lui  com- 
mandoitde  tuer  quelqu’un , il  exécutoit 
auffi-tôc  cet  ordre*  & prenant  le  ca- 
davre , qu’il  fe  mettoit  fur  le  dos  avec 
fa  trompe  , il  alloit  le  jetter  aux  pieds 
du  Roi.  La  moitié  de  fa  trompe  étoit 
blanche.  Il  étoit  fi  bien  drelfé  aux  com- 
bats , que  le  Roi  n’en  montoit  pas  d’au- 
tre pendant  la  guerre.  On  lui  donnoic 
une  arme  , dont  il  fe  fervoit  auffi  ha- 
billement avec  fa  trompe  , que  le  fol- 
dat  le  plus  exercé.  Les  Hollandois  en 
comptèrent  douze  autres  , tous  d’une 
beauté  extraordinaire  > mais  moins 
grands  que  le  pren/jer,  auquel  ils  don- 
nent la  hauteur  de  deux  Hommes  l’uti 
fur  l’autre  (17). 

Le  premier  appartement  qu’on  leur  DefcriptîoQ 
fit  voir  contenoit  le  bagage  du  Roi  > ^8^“^ 

dans  des  caillés  entalfées  l’une  fur  l’au- 
tre, qui  remplilloient  prefqu’entiere- 
ment  l’efpace.  On  porte  toutes  ces  caif- 
fes,  avec  le  Roi  , dans  fes  moindres 
voyages.  De- H ils  entrèrent  dans  l’ap- 
partement des  Coqs  de  Joute  , dont 

C *7)  Ibid.  p.  4S4. 
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t>  h s c b.  i p-  chacun  occupe  une  cage  particulière'  J 
1grandeLA  de  la  forme  de  celles  où  l’on  renferme  \ 
Java.  les  allouetres  en  Hollande,  mais  donc 
* les  bâtons  ont  deux  doigts  d’épaifteur. 

Il  y a des  Officiers  commis  pour  en 
prendre  foin  & pour  regler  leurs  com- 
bats. Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés 
à la  vue  l’un  de  l’autre , les  rend  fi  vifs 
& fi  coleres , qu’ils  fe  battent  avec  une 
furie  furprenanre  (i8)<  Les  Hollandois 
pafferent  dans  l’appartement  des  per- 
v roquets , qui  leur  parurent  beaucoup 
plus  beaux  que  ceux  qu’ils  avoient  vûs 
dans  d’autres  lieux;  mais  d’une  grof* 
Leur  médiocre.  Les  Portugais  leur  don- 
nent le  nom  de  Noiras.  Ils  ont  un  rou- 
ge vif  & luftré  fous  la  gorge  & fous 
l’eftomac , 8c  comme  une  belle  plaque 
d’or  fur  le  dos.  Le  deffus  des  ailes  eft 
mêlé  de  verd  8c  de  bleu , 8c  le  deffous 
paroît  d’un  bel  incarnat.  Cette  efpece 
eft  fi  recherchée  dans  les  Indes , qu’on 
donne  volontiers  jufqu’à  dix  reales  de 
huit  pour  un  Noiras.  On  lit  dans  les 
voyages  de  Jean  Huygens  , que  les  Por- 
tugais ont  tenté  inutilement  de  tranf- 
porrer  quelques-uns  de  ces  beaux  oi- 
feaux  en  Europe , parce  qu’ils  font  trop 
délicats  pour  réfifter  à la  navigation. 
Cependant  les  Hollandois  du  lecofld 

<l8j  Ibid.  p.  464. 
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royage  en  apportèrent  un  à Amfter-  d* sc  m v- 
dam.  Les  Noiras  font  d’un  agrément t,£a“»u 
admirable  pour  leurs  maîtres.  Ils  les  jAVA- 
careffent  avec  une  douceur  8c  une  fa- 
miliarité  furprenantes,  Mais  ils  piquent 
& mordent  les  Etrangers  avec  toute  la 
fureur  d’un  chien  (19). 

Les  Hollandois  furent  conduits  de 
cet  appartement  dans  celui  des  chiens , 
qui  avoienr  leurs  loges  à parc , & cha- 
cun fon  maître  particulier  qui  l’inftrui- 
foit  pour  la  chalTe  ou  pour  d’autres 
exercices.  Le  Roi  demanda  s’il  y avoir 
de  grands  chiens  en  Hollande.  On  lui 
répondit  qu’il  y en  avoit  d’auffi  grands 
que  fes  petits  chevaux  , & fi  furieux 
qu’ils  croient  capables  de  tuer  un  hom- 
me. Il  demanda  fi  les  chevaux  y étoient 
grands.  On  lui  dit  qu’il  s’en  trouvoit 
d’aufîi  grands  que  fes  petits  élephans. 

Ces  deux  réponfes  furent  reçues  d’a- 
bord comme  une  plaifanterie.  Mais 
lorfqu’on  les  eut  renouvellées  férieufer 
menr , il  offrit  un  prix  confidérable 
pour  un  des  plus  grands  chevaux  & un 
des  plus  grands  chiens  de  Hollande.  Sa 
furprife  devint  encore  plus  grande  en 
apprenant  que  la  différence  des  climats  9 

ne  permettoit  pas  d’amener  facilement 
ç.es  animaux  jufqu’aux  Indes  (20), 

(W)  IM'  P-  4 <>U  &«)  Eage  4<?<g 
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De sc ait-  Après  avoir  admiré  l'appartement 
des  chiens  , on  conduifit  les  Hollan- 
dois  dans  celui  des  canards.  Ils  les 
trouvèrent  femblables  à ceux  de  Hol- 
lande , excepté  qu’ils  étoient  un  peu 
plus  gros  & que  la  plupart  étoient 
blancs.  Leurs  œufs  font  plus  gros  du 
double  que  ceux  de  nos  plus  belles 
poules. 

De  ce  lieu  , le  Roi  les  fit  palier,  par 
une  porte  étroite  , dans  l’appartement 
de  quatre  de  fes  femmes  légitimes, 
dont  les  deux  plus  âgées  vinrent  au- 
devant  de  lui  & fe  tinrent  proche  de  la 
porte.  Il  a voit  fix  fils  &c  deux  filles  de 
ces  quatre  femmes.  Les  deux  plus  jeu- 
nes de  ces  femmes  regardoient  curieu- 
fement , à demi  cachées  derrière  une 
natte.  Elles  font  toutes  fervies  par  des 
vieilles  Efclaves.  Au  dehors  de  cet  ap- 
partement étoient  allifes  quelques-unes 
des  concubines  du  Roi , vêtues  d’une 
fine  toile  de  cotton. 

Enfuite  les  Hollandois  furent  con- 
duits , par  une  petite  porte  très  étroite , 
dans  un  corps  de  logis  féparé  du  même 
appartement  par  une  muraille  , où 
quantité  d’autres  concubines  fe  pré- 
sentèrent par  ordre , & vêtues  comme 
les  premieres.Leurs  chambres  bordoient 
ce  mur  de  féparation.  De  cet  édifice. 
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ôn  les  fie  entrer  dans  un  aurre , qui 
renfermoit  encore  un  grand  nombre 
de  concubines.  La  totalité  de  ces  fem- 
mes ne  montoit  pas  à moins  de  trois 
cens  (n).  Ce  fut  le  dernier  fpe&acle 
qui  leur  fut  accordé.  On  leur  montra 
une  petite  porte , par  laquelle  ils  for- 
tirent  du  Palais. 

Dans  une  autre  vifite  , où  ils  étoient 
en  plus  grand  nombre , on  fe  contenta 
de  leur  montrer , comme  dans  la  pre- 
mière , les  appartemens  dont  on  vient 
de  lire  la  defeription  •>  mais  le  Roi  fit 
l’honneur  à trois  d’entr’eux  de  les  me- 
ner dans  la  chambre  des  tourterelles , 
où  il  couchoit.  Auffi-tôt  qu’ils  y furent 
entrés , il  alla  fe  coucher  fur  un  ma- 
telas d’étoffe  de  foye  , rempli  d’ouate 
& garni  de  couffins.  Le  lit , dont  l’Au- 
teur compare  la  forme  à celle  d’un  Au- 
tel , étoit  de  pierres  grifes  , qui  s’éle- 
voient  un  peu  au-deffus  du  plancher  , 
& qui  étoient  revêtues  en  dehors  d’or- 
nemens  de  fculpture.  La  partie  d’en 
haut , qui  foutenoit  les  matelas , avoir 
plus  de  largeur  que  le  bas  ; mais  elle 
étoit  de  la  même  pierre , pour  l’entre- 
tien de  la  fraîcheur  (ta). 

On  étendit , devant  les  trois  Hol- 
landois  , une  natte  fur  laquelle  ils  s’af* 

(il)  Page  4*7.  (il)  Ibidem . 
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?ïoNCDE1LÂ^rent  ^ nianiere  du  pays.  Le  Roi 
Grande  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince  ou 
Java.  ieur  Maître#  j[s  firent  unc  longue  ré- 
ponfe  à cette  queftion  , par  la  Bouche 
de  l’Interprete.  Mais  il  n’écouta  rien 
avec  tant  de  plaifir , que  le  récit  des 
guerres  fanglantes  qu’ils  avoient  fou- 
tenues  long  tems  contre  les  Efpagnols. 
Pendant  cette  converfation , une  vieil- 
le Efclave  apporta  fur  fon  dos  une  des 
filles  du  Roi  8c  la  mit  à terre  devant 
fon  lit.  Cette  jeune  Princefle  avoir  des 
bralTelets  d’or  émaillé.  Elle  fe  tint  de- 
bout près  de  fon  pere , badinant  fami- 
lièrement avec  lui.  La  plus  grande  par- 
tie de  la  chambre  étoit  ouverte , com- 
me le  font  prefque  toutes  les  maifons 
de  l’Ifle , pour  recevoir  de  la  fraîcheur. 
Elles  ne  fe  ferment  qu’avec  des  ri- 
deaux , qui  fe  rirent  fuivant  le  befoin. 
Les  tourterelles  étoienr  dans  des  cages 
fufpendues , dont  les  perchoirs  étoienr 
de  petites  boules  de  verre  de  diverfes 
couleurs  , enfilées  dans  des  bâtons.  El- 
les formoient  un  fpe&acle  agréable , & 
le  lit  du  Roi  en  étoit  entouré  (23). 

^Ecuries  du  Ce  Prince  fit  conduire  enfuite  les 
Hollandois  dans  fept  écuries  , dont 
chacune  ne  eontenoit  qu’un  cheval. 
Elles  étoient  fermées , par  les  côtés , 

ii})  Page 
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îd’un  treillage  de  bois  & le  dcflbus D E s c *•  1 p_ 
n’étoit  aufli  qu’une^forte  de  plancher  à ‘grand* 
jour,  par  lequel  la  fiente  des  chevaux  jAVA- 
pouvoit  palier  , pour  être  emportée  im' 
auffi-rôr.  Les  chevaux  de  Java  ne  font 

{>as  grands  -,  mais  iis  font  bien  faits  ÔC 
egers  à la  courfe..  En  général , les  che- 
vaux fonr  aflez  rares  dans  les  Indes , de 
par  conféquent  d’un  grand  prix.  Le* 
harnois  font  magnifiques  , du  moins 
dans  le  goût  de  magnificence  qui  eft 
propre  au  pays  j car  l’ Auteur  convient 
qu’ils  paroîtroienr  fort  extraordinaires 
en  Europe  (a.4).  On  lit  dans  la  Rela- 
tion du  fécond  Voyage , que  les  brides 
font  garnies  de  pierreries  de  blanches 
comme  l’albâtre  , de  les  boflèttes  d’ar- 
gent , quelquefois  dorées  ; que  les  fel- 
les  font  de  velours  ou  de  maroquin  , 
avec  des  figures  dorées  de  dragons  de  - 
de  diables , de  que  par  la  forme  elles 
font  aflez  femblables  aux  nôtres. 

La  Noblefle  eft  fort  nombreufe  i 
Tubaon.  Elle  y exerce  le  Commerce 
des  foies,  des  camelots,  des  toiles  de 
cotton , de  d’une  forte  de  petits  vête- 
meos  qui  ne  fe  fabriquent  que  dans  ce 
Jieu.  Elle  y charge  du  poivre  pour  l’Ifle 
de  Bali , où  elle  prend  en  échange  des 
habits  d’une  toile  grofiiere  de  cortoa 

Il 4)  Ibid. 
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qui  fe  font  dans  cette  Ifle , pour  le£ 
tranfporter  à Banda*,  à Ternate  & aux 
Philippines  , d’où  elle  revient  avec  des 
noix  mufcades  , du  macis  & des  doux 
de  girofle.  Le  peuple  tire  fon  entre- 
tien de  la  pêche  & des  beftiaux  qu’if 
nourrit  (25). 

A cinq  lieues  de  Tubaon  , au  Nord- 
Oueft,  eft  la  Ville  de  Caïaon , qui  a 
fon  Roi  particulier , mais  où  il  ne  fe 
fait  prefqu’aucun  Commerce  mariti- 
me, non  plus  qu’à  Mandalicaon  , autre 
Ville  voifine , qui  n’eft  compofée  que 
de  pêçheurs.  Cinq  lieues  plus  loin  , 
vers  l’Oueft  , on  arrive  à Japara  , Ville 
fîtuée  fur  une  pointe  qui  s’étend  trois 
lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  d’une 
belle  riviere , avec  un  bon  Port  où  l’on 
trouve  toujours  quantité  de  Vaifleaux. 
Son  Roi  eft  puiflant  fur  terre  & fur 
mer.  A vingt  cinq  lieues  de  Japara  & 
quarante  cinq  de  Bantam  eft  la  grande 
Ville  de  Mataron  , qui  eft  la  réiidence 
& le  domaine  particulier  de  cet  Empe- 
reur fans  autorité  , avec  lequel  les  Hol- 
landois  eurent  divers  démêlés  dans  leur 
premier  voyage  (2.6).  Cinq  lieues  après, 
vers  l’Oueft  , on  rencontre  la  Ville  de 

- {if)  Première  Relation , le  nomment  lui-même  I# 
j».  îjc&fuiv.  Mataran. 

(z6  J Quelques  Voyageurs 
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Pati , & trois  lieues  au-delà  de  Pati  dTTcrTT 
celle  de  Dauma  , qui  eft  ceinte  de  bon-  T grAdnedela 
nés  murailles  i toutes  deux  du  domai-  jAVA- 
ne  de  l’Empereur , & fituces  fur  un 
golfe.  Trois  lieues  plus  loin  , fur  le'  Daunw. 
même  golfe  , eft  la  Ville  de  Taggal.  Taggai. 
Chacune  de  ces  trois  Villes  eft  arrofée 
d’une  belle  riviere.  On  trouve  enfuite 
Charabaon  , Ville  fermée  d’une  forte 
muraille , & traverfée  par  une  riviere 
fort  agréable.  Après  Charabaon  fe  pre- 
fente  la  Ville  de  Dcrmaio  > qui  eft  ar-  Dermaî®. 
rofée  aufli  d’une  riviere  j & celle  de 
Moncaon  , entre  laquelle  & celle  de  Moacao». 
Japara  on  rencontre  un  grand  Bourg 
nommé  Cravaon  , d’où  l’on  commence  Crayao*. 
à pafter  aux  Ifles  du  golfe  de  Jacatra. 

Ce  golfe  offre  une  autre  Ville  royale  , 

nommée mais  moins  confidé- 

rableque  celle  de  Jacatra  même , dont  Jac*tr*« 
les  Holiandois  rapportent  la  fituation 
& la  grandeur  dans  leur  première  R6-  - 

iation  (1 7). 

Après  avoir  paffé  les  canaux  qui  fé-  BaatamA 
parent  les  Ifles  du  golfe  de  Jacatra , on 
arrive  enfin  devant  Bantam  , dont  le 
Port  eft  fans  comparaifon  le  plus  grand 
& le  plus  beau  de  Pille  entière.  Aufli 
eft-il  comme  le  centre  du  Commerce. 

La  Ville  eft  limée  dans  un  bas  pays , 

(ty)  Voyez  la  Relation  de  Houunao. 

« r •* 
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d e j c r i p-  au  pje(J  d’une  montagne  , à la  diftance 
7 crawdeLjV  d’environ  vingt  cinq  lieues  de  l’Ifle  de 
java,  Sumatra,  Trois  rivières  qui  l’arrofent  ; 
ç’eft-à-dire , une  de  chaque  côté  & la 
troifiéme  au  milieu,  n’y  laifleroienc 
rien  à defirer  pour  la  facilité  du  Com- 
merce , fi  elles  avoient  plus  de  profon- 
deur -,  mais  la  plus  profonde  n’ayant 
gueres  plus  de  trois  pieds  d’eau , elles 
ne  peuvent  recevoir  les  Batimens  qui 
en  tirent  davantage.  Au  lieu  d’arbres 
pour  les  fermer , on  n’emploie  que  de 
gros  rofeaux, 

Bantam  eft  à peu  près  de  l’ancienne 
grandeur  d’Amfterdam , fans  être  com- 
parable néanmoins , foit  pour  la  beau- 
té , foit  pour  la  force , à la  moindre  des 
j*d«ffcnf».  Villes  de  Hollande.  Ses  murs  ont  au 
moins  quatre  pieds  d’épaifleur , & font 
bâtis  de  brique  rouge.  Ils  n’ont  ni  rem- 
parts ni  parapets  , mais  ils  fe  flanquent 
rfefpace  en  efpace , â la  diftance  d’un 
jet  de  pierre.  L’angle  de  chaque  flanc 
eft  armé  d’une  pie.ee  de  canon  *,  fans 
/aucun  appareil , parce  que  loin  de  le 
fçavoir  manier  , Les  habitans  en  ont 
peur , & n’ont  d’ailleurs  de  munitions 
que  ce  qu’iLs  en  peuvent  obtenir  de 
Malaca , où  il  y a un  moulin  à poudre. 
Toute  leur  artillerie  eft  de  fonte  ver- 
iç,  Ils  ont  quantité  de  jûerrjers , çiais 
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à terre  ou  fur  des  traîneaux  fa 8).  descaji»- 

Les  portes  de  la  Ville  font  fi  foibles , Tgran»i * 
qu’elles  pourroienc  être  enfoncées  avec  JavA* 
un  levier.  Leur  défenfe  confifte  dans  Jî?î* 
leur  fituation  , qui  en  rend  l’approche 
difficile , & dans  une  forte  garde.  Com- 
me les  murailles  & les  portes  font  fans 
tours  , on  monte , pour  tirer  , fur  cer- 
tains  échaffauts  à trois  étages , élevés 
fur  de  grands  mâts  & fur  des  poutres  » 
contre  lefquels  on  pofe  des  échelles  ; 

&*  de-là,  les  habitans  fe  défendent  fore 
bien  dans  un  fiege.  Un  jour  qu’ils  crai- 
gnoient  d’être  attaqués  par  l’Empereur 
de  Mataran  , ils  firent  le  long  du  mur 
une  efpcce  de  coridor  fur  de  grands 
arbres  j & le  haut  du  mur  leur  lervanc 
de  parapet , ils  pouvoient  tirer  facile- 
ment par-deffiis  (19). 

La  Ville  n’a  que  trois  rues  droites,  Scs  mm» 
qui  commencent  toutes  trois  devant  le 
Palais  du  Roi  qu’on  nomme  le  Pace- 
bam.  L’une  va  du  Palais  à la  mer  ; la 
fécondé , du  Palais  à la  porte  de  la  cam- 
pagne -,  & la  troifiéme , du  Palais  à la 
porte  de  la  montagne.  Le  fond  eft  de 
gros  fable , fans  aucune  forte  de  pavé. 

On  peut  aller  par  toute  la  Ville  fur 
l’eau  , par  de  petits  canaux  ou  des  ruif- 
feaux  qui  fe  joignent  *,  mais  comme  ils 
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d i s c r.  ! t-  ne  font  «as  forc  grands  , & qu’ils  né 

1 1 ON  DE  LA  , f ° rr  t r ^ 

_ crakde  coulent  pas  avec  allez  de  force  pour 
L jAVA*  emporter  les  immondices  qu’on  y jette 
fans  cefTe , fans  compter  que  le  terrain 
de  Bantam  eft  très  marécageux  , ils  ex- 
halent une  fort  mauvaife  odeur , qui 
augmente  encore  par  l’ufage  que  les  ha- 
birans  des  deux  lexes  ont  de  s’y  laver 
publiquement;  ce  qui  rend  l’eau  con<- 
tinuellement  bourbeufe  (30). 

^jMvtfonde  Bantam  eft  divifé  en  divers  quar- 
quaicicrs.  ^ers  ^ dont  chacun  a fon  Commandant 

ou  fon  Infpeéfeur.  Chaque  quartier  eft 
fcparé  des  autres  par  des  portes  qui  fe 
ferment  le  foir.  On  y entretient  une 
forte  de  tambour  , de  la  grolfeur  de 
trois  pipes  de  vin  & de  la  même  for- 
me , avec  un  gros  maillet  qui  y eft  fuf- 
pendu  s pour  donner  l’allarme  lorfqu’il 
y arrive  quelque  defordre.  D’ailleurs 
on  le  bat  régulièrement  à la  pointe  du 
jour , à midi  de  à l’entrée  de  la  nuit.  La 
grande  Mofquée  en  a un  beaucoup  plus 
gros , qui  ne  fert  que  dans  les  occafions 
importantes , & dont  le  bruit , qui  s’en- 
tend de  fort  loin  , fait  alfembler  en 
fort  peu  de  tems  dix  mille  hommes 
fous  les  armes.  Les  habirans  ont  aufli 
des  tambours  ou  des  balîins  de  cuivre , 
qui  rendent  à peu  près  le  même  foa 
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que  celui  de  nos  cloches  j mais  ils  ne 
s’en  fervent  que  pour  leur  mulique  8c 
pour  les  proclamations.  Chaque  rue  a 
les  fentinelies  , qui  font  une  garde 
exaéte.  Vers  le  foir , tous  les  bateaux 


D t Siiuf- 

T ION  DH  LA 

Grande 

Java. 


qui  fervent  dans  la  Ville  font  ferrés 
foigneufement.  On  ne  s’en  fert  jamais 
|a  nuit  j 8c  perfonne  ne  quitte  alors  fa 
maifon  fans  un  preftant  befoin  (3 1 ) . 

La  plupart  des  maifons  font  envi*-  *<!îfice*  & 

■ / 1 • Mulofts* 

rônnees  de, ces  grands  arbres  qui  pro-  r 
duifent  les  noix  de  cocos,  8c  dont  la 


Ville  eft  remplie.  Elles  font  compofées 
de  paille  8c  de  rofeaux , & ioutenues 
par  huit  ou  dix  piliers  de  bois , qui  font 
chargés  d’ornemens  de  fculpture.  Le 
toit  eft  de  feuilles  de  palmiers.  Elles 
font  ouvertes  parle  bas , pour  recevoir 
de  la  fraîcheur  j car  le  froid  n’eft  pas 
connu  dans  rifle.  Pour  les  fermer  pen- 
dant la  nuit , elles,  ont  de  grands  ri- 
deaux qui  fe  tirent  8c  qui  s’attachent. 
Comme  elles  n’ont  ni  grenier , ni  charn- 
-bre  fupérieure  , elles  font  ordinaire- 
.ment  accompagnées  cfune  grange  ou 
d’un  magafin  de  pierre  , qui  n’a  qu’un 
étage  , fans  fenêtres , & qui  eft  couvert 
d’un  toît  de  paille,  pour  y renfermer 
,ce  que  chacun  poifede.  Si  le  feu  prend 
.à  la  maifon  , accident  qui n’eft  pas  rare 
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Va  * Bantam ». on  couvre  ces  toits  de  foli- 
crandi  veaux  épais  & ferrés , fur  lefquels  on 
feme  du  fable , qui  empêche  le  feu  de 
pénétrer.  Les  cloifons  des  chambres  , 
ou  des  appartemens , font  compofées 
de  lattes  de  bambou , efpece  de  gros 
rofeau  , de  la  dureté  du  bois , qui  eft 
' fort  commun  dans  Mie  de  dans  toutes 
les  Indes.  Ainfi  les  habitans  de  Bantam 
fe  logent  à peu  de  frais  (32). 

L’entrée  du  Palais  offre  une  grande 
cour  quarrée > où  fe  tiennent  les  gar- 
des de  chaque  Seigneur , avec  une  fa! le 
couverte  de  feuilles  de  palmier  , pour 
les  audiences.  Dans  un  coin  de  la  mê- 
me cour  eft  la  Chapelle , où  l’on  va 
faire  la  priere  du  midi.  Au  fond  fe 
prefente  la  porte  de  l’édifke , qui  eft 
fort  étroite > & par  laquelle  on  entre 
dans  une  allée  qui  ne  f’eft  pas  moins, 
où  les  Efclaves  fe  tiennent  là  nuit  dans 
des  angles  & des  recoins  , pour  la  fure- 
té de  leur  Maître.  Le  caradere  de  la 
Nation  eft  la  défiance , parce  que  cha- 
cun juge  de  l’infidélité  d’autrui  par  la 
fienne  (33). 

Quartier  des-  Les  environs  delà  Ville,  jufqu'aux 
bords  mêmes  du  rivage , font  habités 
par  des  Etrangers , tels  que  des  Malais , 
des  Guzarates  , des  Bengalois  & des 


Chinois. 
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&byffins.  Les  Chinois  ont  un  quartier  Desci:i!- 
qui  leur  eft  propre,  du  côté  de  l’Oueft.  Il  TIgrand£LA 
cftdeffendu  en  dehors  par  une  bonne  jAVA* 
paliflade  & par  un  marais , qui  le  ren- 
dent très  difficile  à forcer.  Un  grand 
ruilTeau,  dont  il  eft  arrofé  du  côté  de 
la  Ville,  n’y  laide  manquer  aucune 
commodité.  Les  Hollandois  du  pre- 
mier voyage  comprirent  fort  bien  que 
s’ils  pouvoient  s’y  établir  quelque  jour, 
en  y élevant  une  Forterelïe  , ils  fe  ren- 
droient  maîtres  du  Commerce  des  épi- 
ceries, non  feulement  de  Java,  mai* 
encore  de  Banda , des  Moluques  & des. 
autres  lieux  ( 3 4). 


Baritam  a trois  grandes  places  publi-  pr«erpu* 
ques  ( 3 < ) où  le  marché  le  tienr  cha-  piques  d* 

* . J ' , —,  Bantam. 

que  jour , aurant  pour  le  Commerce 

que  pour  les  néceflités  de  la  vie.  Le  Grande  pià- 

plus  grand,  qui  eft  du- côté  orientai  de-Mirdiéf*11'*1 

la  Ville  &c  qui  s’ouvre  dès  la  pointe  du 

jour,  eft  le  rendez-vous  d’une  infinité 

de  Marchands  , Portugais  , Arabes  , sa  defoa*- 

Turcs  , Chinois,  Quillins  , Péguans  ,.Ptlon- 

Malais  , Bengalois , Guzarates , Mala- 

bares,  Abyffins  & de  toures  les  régions- 

des  Indes.  Cette  aftemblée  dure  jufqu’à- 

neuf  heures  du  matin.  G’eft  dans  laa 


, <44i  Ibid  &c  p . 343.  dans  le  detail  de  l'OrC 
t3f)  Cette  defeription  ginal. 
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b e s c b.  i p-  même  Place  qu’on  voit  la  grande  Mo& 
grande  quee  de  Bantam  , environnée  d une 
java.  palil^ide.  On  trouve  en  chemin  quan- 
tité de  femmes , qui  fe  tiennent  allifes 
avec  des  facs  & une  mefure  nommée 
Gantan , qui  contient  environ  trois 
livres  de  poivre  , pour  attendre  les  pay- 
fans  qui  apportent  leur  poivre  au  mar-  • 
ché.  Elles  font  fort  entendues  dans  ce 
Commerce*  Mais  les  Chinois , encore 
plus  fins  y vont  au-devant  des  payfans 
& s’efforcent  d’acheter  en  gros  toute 
leur  charge.'  On  trouve  d’autres  fem- 
mes , dans  l’enceinte  de  la  paliffade  , 
qui  vendent  du  betel , de  l’arecca , des 
melons  d’eau  , des  bananes  *,  & plus 
loin , d’autres  encore , qui  vendent  plu- 
fieurs  fortes  de  nâtiflèries  toutes  chau- 
des. D’un  côté  de  la  Place , on  vend  di- 
verfes  efpeces  d’armes  , telles  que  des 
pierriers  de  fonte  , des  poignards , des 
pointes  de  javelot,  des  couteaux- & d’au- 
tres inftrumens  de  fer.  Ce  font  les  hom- 
mes qui  fe  mêlent  exclufivement  de  ce 
commerce.  En  fuite  on  trou  ve  le  lieu 
on  fe  vend  le  fandal  blanc  & jaune  j & 
fiacceflivement , dans  des  lieux  féparés , 
du  fucre , du  miel  & des  confitures  j 
des  feves , noires , rouges , jaunes , ver- 
tes , grifes  ; de  l’ail  & des  oignons.  De-: 
varice  dernier  Marché  fe  promènent 
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feux  qui  ont  des  toiles  & d’autres  mar-  deschij- 
chandifes  à vendre  en  gros.  Là  font  Tg1adneDeA 
auffi  ceux  qui  affinent  les  Vaiffeaux  Java. 
&.les  autres  entreprifes  de  Commer-  * 
ce.  A droite  du  même  lieu  eft  le  Mar- 
ché aux  poules  , où  fe  vendent  en 
même  tem§  les  cabris  , tes  canards 
les  pigeons  , les  perroquets  & quantité 
d’autres  volailles.  Ici  le  chemin  fe  di- 
vife  en  trois , dont  l’un  conduit  aux: 
boutiques  des  Chinois , l’autre  au  Mar- 
ché aux  herbes , & le  troifîeme-  à la 
boucherie.  Dans  le  premier  on  trouve  „ 
à main  droite  , des  jouailliers , la  plu- 
part Coracons  ou  Arabes , qui  préfen- 
tent  aux  paffims  des  rubis  , des  hyacin- 
thes ôc  drautres  pierreries  y & à maiiiî 
gauche  des  Bengalois , qui  étallent  tou- 
tes fortes  d’émaux  & de  merceries.  Plus; 
loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Chi-  , 

nois , qui  offrent  des  foies  de  toutes;  '* 

fortes  de  couleurs  > des  étoffes  précieu- 
fes , telles  que  des  damas , des  velours  „ 
des  fatins , des  draps  d’or  , dy.  fil  d’or  a, 
des  porcelaines  & mille  fortes  de  bi- 
joux r dont  il  y a deux  rues  entières.  • 
garnies  des  deux  côtés.  Par  le  fecondi 
chemin  , on  trouve  d’abord  , à droite  „ 
des  boutiques  d’émaux  -,  & a-  gauche  » 
le  Marché  au  linge  pour  les  hommes.. 
Enfuiteeft  le  .Marché  au  1 Lige- pour  Les 

b v j; 
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?IoSNcDVLPAfemmes  9 ^ans  l’ence*nte  duquel  il  eft 
GR.AHDE  deffendu  aux  hommes  d’entrer  fous  pei- 
java.  ne  d’une  grotte  amende.  Un  peu  plus 
loin,  on  arrive  au  Marche  aux  herbes 
8c  aux  fruits,  qui  s’étend  jufqu’am  bouc 
des  Places , 8c  en  retournant , on  trouve  ' 
la  poiflonnerie.  Un  peu  au-delà  eft  la 
boucherie  à main  gauche , où  l’on  vend 
fur  - tout  beaucoup  de  grotte  viande  , 
telle  que  du  boeuf  ou  du  butte.  Plus  loin 
encore  eft  le  Marché  aux  épiceries  8c 
aux  drogues , où  les  boutiques  ne-  font 
tenues  que  par  des  femmes.  Enfuire  on 
trouve  à main  droite  le.  Marché  au  riz 
à la  poterie  8c  au  fel  ; 8c  à.  gauche  , le 
Marché  à l’huile  8c  aux  noix  de  cocos  , 
d’où  l’on  revient  par  le  premier  chemin 
à la  grande  Place  où.  les  Marchands 
s’attemblenr  qui  leur  fert  de  bourfe. 
pUccsdeBan-  Seconde  Place,  qui  fe  nomme 
tara.  Place  Royale,  ou  Pacebam  , œft  vis-à- 
vis  du  Palais  du  Roi.  On  y vend  en  de- 
tail diverfes  fortes  de  denrées  8c  de 

foivre.  Ce  Marché  commence  après 
autre  , & dure  ordinairement  jufqu’à 
midi,  ou  même  jufqu’à  la  fin  du  jour. 
Après  midi , il  fe  tient  un  autre  Marché 
da  ns  la  troifiéme  Place  , qui  appartient 
au  quartier  des  Chinois.  Elle  eft  aufli 
pour  les  denrées , & les  Chinois  en  ti- 
rent beaucoup  de  profit. 
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- La  Religion,  dans  Pille  de  Java  , ^ 

n’eft  point  uniforme.  Les  habitans  du  Grande 
centre  de  Pille  & de  ce  que  les  Hollan-  jAVA- 
dois  nomment  les  hauts,  pays , font  vé-  Religion  det 
ritablement  Paycns,  & fort  attachés  àhabiw0** 
l’ancienne  opinion  de  la  métempfycho- 
fe,  qui  leur  fait  refpe&er  les  animaux 
jufqu  a les  élever  avec  foin,  dansla  feule 
vûe  de  prolonger  leur  vie.  C’eft  un  cri- 
me , parmi  eux',  de  les  tuer , & fur-tout 
de  les  faire  fervir  à leur  nourriture.  U 
fè  trouve  aufli  quelques  Payens  le  long 
de  la  mer  , particuliérement  fur  la  côte 
occidentale  , qui  eft.  la  plus  connue  y 
mais,  en  général,  là  plupart  des  Java- 
nois  font  Mahométans.  Les  Hollandoi9 
apprirenr  avec  étonnement , dans  leur 
premier  voyage , qu’il  n’y  avoir  pas' 

^de  cinquante  ©u  foixante  ans  que' 
avoir  embralTé  la  Religion  de  Ma- 
homet y 8c  qu’elle  tire  de  la  Mecque  & 
de  Médine  la  plus  grande  partie  de  fes’ 

Do&eutS4  Audi  les  fuperftitions  & les 
pratiques  de  cette  créance  y font-elles 
encore  dans  toute  leur  force  (3  6). 

La  pluralité  des  femmes  n’en  eft  pas • plur:aIît£' 
l’article  le  plus  négligé  ; & l’Auteur  em0aci' 
obferve  qu’outre  la  permiflîon  de  Ma- 
homet, les  Javanois  ont  une  autre  rai- 
fon  de  ne  fe  pas  borner  à une  feule 

(36)  Page  34C. 
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j)  i k m p*  femme  3 c’eft  que  dans  Tille  , & à Ban- 

TXON  DE  LA  • , ■ r 

' grande  tam  en  particulier , on  trouve  dix  rem- 
Java-  mes  pour  un  homme.  Outre  leurs  fem- 
mes  légitimes , ils  prennent  librement 
des  concubines , qui  fervent  comme  de 
fervantes  aux  premières  , & qui  font 
partie  de  leur  cortege  lorfqu’elles  for- 
tent  leurs  maifons.  Il  faut  meme 
qu’une  concubine  ait  la  permilïron  des- 
femmes légitimes  pour  coucher  avec 
fon  Maître  ; mais  Ü eft  établi  en  même: 
tems  qu’elles  ne  peuvent  la  refufer  fans 
faire  tort  à leur  honneur*  Les  énfans 
qui  nailfent  des  concubines  ne  peuvent 
être  vendus  > quoique  leurs  meres  foient 
Efclaves  achetées  à prix  d’argent..  Ils 
font  nés  pour  les  femmes  légitimes,, 
comme  Ifmaci  l’étoit  pour  Sara1,  mais 
ces  Marâtres  s’en  défont  fouvent  par  le 
poifon  (37). 

feu^diftipû^  ^es  enfans  de  Tllîe  vont  nuds , à la 
ne.  réferve  des  parties  naturelles , qu’ils  fe 

couvrent  d’un  petit  écufibn  d’or  ou  d’ar- 
gent (38).  Les  filles  y joignent  des  braf~ 
felets.  Mais  lorfqu’elles  ont  atteint  l’â- 
r ge  de  treize  ou  quatorze  ans , qui  eft 

le  tems  où  i’ufage  les  oblige  de  fe  vêtir 
leurs  parens  ne  perdent  pas  un  moment 
pour  les  marier , lorfqu’ils  veulent  les 


*Cî7)Page  548.  dire  apparemment  des  fa- 

Ceci  doit  s’tnten-  tailles  aifées*. 
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fauver  du  libertinage  , parce  que  fous  usages* 
le  voile  de  leurs  habits  elles  s’attri-  Java. 
buent  alors  le  droit  de  mener  une  vie  1535,1 
débordée.  Une  autre  raifon  , qui  porte 
les  peres  à marier  leurs  enfans  fort  jeu-? 
nés  , eft  le  defir  de  leur  aflurer  leur  fuc- 
cellion.  C’eft:  un  droit  établi  à Bantam 
qu’à  la  mort  d’un  homme  le  Roi  fe  fai- 
ht  de  fa  femme  , de  fes  enfans  & de 
fon  bien.  Ainfi  , pour  dérober  leurs  en- 
fans à la  rigueur  de  la  loi , les  peres 
s’emprelTent  de  les  marier  quelquefois 
dès  lage de  huit  ou  dix  ans  (39). 

La  dot  des  femmes»  du  moins  entre  Dot  des  filles 
les  gens  de  qualité , confifte  dans  une 
fbmme  d’argent  & dans  un  certain, 
nombre  d’Efclaves.  Pendant  le  féjour 
des  Hollandois  à Bantam , le  fécond 
fils  du  Sabandar  époufa  une  jeune  fille 
de  fes  parentes > à qui  l’on  donna  pour 
dot  cinquante  hommes  » cinquante  jeu- 
nes filles  & trois  cens  mille  caxas  , qui 
montent  à peu  près  à la  valeur  de  cin- 
quante fix  livres  cinq  fois  » monnoie  de 
Hollande  (40). 

Le  jour  de  la  noce , rl  ne  manque  cérémenk* 
rien  à la  parure  des  deux  époux,,  ni  à du matl3Se* 
celle  de  leurs  parens  & de  leurs  Efcla- 
ves.  Les  deux  maifons  offrent  quantité 
de  javelines  > appliquées  contre  le  mur* 

(}>)  Ibid,  (4*)  Page  J#*,-. 
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Moiu«.ÿ  t-t  garnies  de  houpes  de  cotron  blanc 
java,  oc  rouge.  On  raie  plulieurs  déchargés 
de  pierriers.  L’après-midi  on  amene 
au  marié  un  cheval  richement  équipé  , 
fur  lequel  il  fe  promene  jufqu  au  foir 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Pen- 
dant fa  cavalcade,  les  Efclaves  qu’on- 
lui  a donnés  fe  rendent  auprès  de  leur 
nouvelle  maîtrefte  & lui  font  chacun 
kur  prefent.  Enfuite  ils  lui  apportent 
la  dot  , environnée  de  divers  orne- 
mens.  Le  feftin  fe  trouve  préparé  pour 
le  retour  de  l’époux.  Tous  les  paren$ 
y affiftenti  & Iorfqu’il  eft  fini , l’heu- 
reux couple  eft  conduit  fous  un  ton  en- 
touré de  rideaux  (41). 

kikfarourPies  ^es  fernmesde  qualité  font  gardées 
femme».  fi  étroitement  , que  leurs  fils  mêmes- 
n’ont  pas  la*  liberté  d’entrer  dans  leurs 
chambres.  Elles  Portent  rarement  ; &C~ 
tous  les  hommes  que  le  hazard  leur 
fait  rencontrer  r fans  en  excepter  le 
* Roi , font  obligés  de  fe  retirer  à l’écart.. 
Le  plus  grand  Seigneur  ne  peut  leur 
parler  fans  la  permiflion  du  mari.  El- 
les ont  toute  la  nuit  du  betel  auprès 
d’elles  pour  en  mâcher  continuelle- 
ment, & une  efclave  qui  leur  gratte  la 
^tear  habil-  peau.  Les  femmes  riches  qui  Portent  de 
leurs  maifons  ne  peuvent  être  diftin- 

(4.1)  lèiJi 
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Cllées  des  pauvres  par  leur  aiuftement , Moeurs  vt 
car  elles  ont  toujours  deux  grandes  jAva. 
pièces  de  toile  ou  d’étoffe  qui  leur  cou-  * . 
vrent  entièrement  le  corps  *,  l’une  de- 
puis la  tête  jufqu’au  deffous  du  fein  , & 
l’autre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
pieds.  Elles  vont  pieds  nuds , & n’ont 
fur  la  tète  que  leur  chevelure  relevée 
en  nœuds.  Mais , dans  les  fêtes  & les 
cérémonies  , elles  portent  une  couron- 
ne d’or  & des  bracelets  d’or  ou  d’ar- 
gent (41). 

Elles  pouffent  la  propreté  jufqu’à  fe  L'urs  ocaa> 
later  cinq  ou  fix  fois  par  jour.  Leur  pauoas' 
parefTe  eft  extrême  pour  le  travail.  El- 
les demeurent  afîifes  du  matin  au  foir 
dans  la  plus  ennuieufe  oifîveté.  Les 
foins  domeftiques  font  le  partage  des 
Efclaves,  Les  hommes  n’étant  gueres 
plus  laborieux  fe  tiennent  auffi  fur  des 
nattes  , à mâcher  du  betel , au  milieu 


de  dix  ou  vingt  femmes.  Le  tems  que' 
le  Gouverneur  de  Bantam  paffoit  avec 
les  fiennes  retardoit  fouvent  les  affai- 


res les  plus  importantes.  Quelquefois 
les  Efclaves  viennent  jouer  de  certains 
inftrumens  , qui  reffemblent  à ces  an- 
ciens violons  à trois  cordes  qu’on  nom- 
moit  rebecs.  lisent  auffi  de  grands  baf- 
fins  de  cuivre , fur  lefquels  ils  frappent 
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moeurs  et  en  cadence.  Les  femmes  danfent  à ce 


Vs AGES 

Java 


D E 


fon  > mais  elles  font  peu  de  fauts.  Leur 
danfe  eft  unie , & confifte  feulement:  en 
divers  tours , qu’elles  accompagnent  du 
mouvement  des  épaules  & des  bras. 
Cet  exercice  eft  réfervé  particulière- 
ment pour  une  partie  de  la  nuit , & 
l’on  entend  alors  un  grand  bruit  de 
badins  & d’autres  inftrumens  dans  tou- 
te la  Ville.  Le  mari  * qui  aflîfte  tran- 
quillement à ce  fpe&acle , jouit  des  ef- 
forts que  fes  femmes  font  pour  lui 
. plaire  (43). 

P^dfrendrë  ^es  Magiftrats  de  Bantam  tiennent 
la  jufticc.  le  foir  leur  aflemblée  au  Palais , pou» 
rendre  juftice  à ceux  qui  la  demandent. 
L’entrée  eft  ouverte  à route  le  monde , 
parce  que  chacun  eft  obligé  de  plaider 
fa  propre  caufe.  Ainfi  l’on  n’y  connoît 

Îioint  d’Avocats  ni  de  Procureurs,  Sc 
es  procès  ne  font  jamais  fatiguans  par 
leur  longueur.  On  attache  à un  poteau 
les  criminels  condamnés  à mort  , & 
l’unique  fuppliceeft  de  les  poignarder 
dans  cette  ficuation.  Les  étrangers  qui 
.ont  commis  quelque  meurtre  peuvent 
fe  racheter  par  une  fomme  d’argent , 
qu’ils  payent  au  maître  ou  la  famille 
du  mort  ; Loi  de  pur»  politique , dont 
le  but  eft  de  favorifer  le  commerce. 

UO  Pâg C .MX» 
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Les  Hollandois  du  premier  voyage  eu- 
rent obligation  plus  d’une  fois  à cet 
établiirement.  Mais  les  habitans  du 
Pays  ne  font  pas  traités  avec  la  même 
indulgence  (44). 

C’cft  pendant  la  nuit , à la  clarté  de 
la  lune , qu’on  traite  les  affaires  d’Etat 
& qu’on  prend  les  plus  importantes  ré- 
folutions.  Le  Confeil  s’affemble  fous 
un  arbre  fort  épais.  Il  doit  être  au 
moins  de  cinq  cens  perfonnes  lorfqu’il 
eft  queftion  d impofer  quelque  nouveau 
droit , ou  de  faire  quelque  levée  de  de- 
niers fur  la  Ville.  Les  Confeillers  don- 
nent audience  chez  eux  pendant  le  jour 
& reçoivent  les  propofitions  qui  regar- 
dent le  bien  public.  S’il  eft  queftion  de 
guerre , on  appelle  au  Confeil  les  prin- 
cipaBx  Officiers  militaires , qui  font  au 
nombre  de  trois  cens  ; & pour  exécu- 
ter les  réfolutions , on  les  établit  cha- 
cun fur  une  partie  du  peuple,  qui  rend 
une  obéiffancé  aveugle  à leurs  ordres. 
C’eft  un  ufage  fort  fingulier , que  fi  le 
feu  prend  à quelque  maifon  , les  fem- 
mes font  obligées  de  l’éteindre  fans  le 
fecours  des  hommes , qui  fe  tiennent 
feulement  fous  les  armes , pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  vole  (45). 

t44)  Page  ■ (4f)  ' 
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■Moeurs  et  Lorfqu’un  des  principaux  Seigneur^ 
java,  qui  iont  diftmgues  par  le  nom  de  Ca- 
, pitaines , fe  rend  à la  Cour  avec  fon 

Fafte  des  r ..  r . . . . 

ïantamoiii  train , il  taie  porter  devant  lui  une  ou 
deux  javelines , & une  épée  dont  le , 
fourreau  eft  rouge  ou  noir.  A cette 
marque , le  peuple  de  l’un  de  de  l’autre 
fexe  s’arrête  dans  les  rues , fe  retire  à 
côté  des  maifons , & fe  met  à genoux 
pour  attendre  que  le  Seigneur  fait  paf- 
fé.  Tous  les  habitansde  quelque  diftin- 
étion  marchent  dans  la  Ville  avec  beau- 
coup de  fafte.  Ils  font  fuivis  de  leurs 
domeftiques , dont  l’un  porte  une  boetc 
de  betel , l’autre  un  pot  de  chambre  , 
d’autres  un  patafol  qu’ils  tiennent  fur 
la  tête  de  leur  maître.  Ils  vont  pieds 
nuds , Sc  ce  feroit  une  infamie , dans 
ces  occafions  , de  marcher  chaudes, 
quoique  dans  l’intérieur  des  maifons 
ils  ayent  des  fandales  de  cuir  rouge , 
qui  viennent  de  la  Chine,  de  Malaca, 
& d’Achin.  Le  maître  porte  entre  fes 
mains  un  mouchoir  broché  d’or  ; & fur 
la  tête , un  turban  de  Bengale , dont  la 
toile  eft  très  fine.  Quelques-uns  ont  fur 
les  épaules  un  petit  manteau  de  ve- 
lours ou  de  drap.  Leur  poignard  pend 
à la  ceinture  , par  derrière  ou  par 
devant  ; & cette  arme  , qu’ils  regar- 
dent comme  leur  principale  deffenfe , 
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tic  les  quitte  jamais  ( 45  ).  moeurs  u 

Les  Infulaires  de  Java  font  naturel-  UsAjGaevsa.0* 
lement  infidèles  & malins.  Le  meurtre  1 w- 
les  effraye  peu  dans  leurs  querelles  > 8c 
le  fort  commun  de  celui  qui  a le  def- 
fous  eft  de  périr  par  les  mains  de  fou 
adverfaire.  Mais  la  certitude  du  châti- 
ment produit  un  effet  fort  étrange.  Ce- 
lui qui  a tué  fon  ennemi  dans  un  com- 
bat s’abandonne  à fa  fureur , 8c  perce 
à droite  8c  à gauche  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre dans  fon  chemin , fans  épargner 
les  enfans  , jufqu’à  ce  que  le  peuple 
attroupé  fe  faifiüe  de  lui  8c  le  livre  a la 
juftice.  Il  arrive  rarement  qu’on  l’arrê- 
te en  vie,  parce  que  dans  la  crainte 
d’être  poignardés , ceux  qui  le  pourfui- 
vent , fe  hâtent  de  le  percer  de  coups 
(47).  L’Auteur  ajoute  à cette  peinture 
de  leur  cara&ere  , que  de  toutes  les 
nations  connues , c’eft  la  plus  adroite 
au  larcin.  11$  font  fi  vindicatifs , qu’é- 
tant blçffés  par  leurs  ennemis  , ils  ne 
craignent  pas  de  s’enfiler  dans  leurs  ar- 
mes , pour  le  feul  piaifir  de  les  frapper 
à leur  tour  8c  de  fe  vanger  en  périflant. 

Ils  portent  ordinairement  les  die-  F,’sur.e  ** 
veux  8c  les  ongles  fort  longs  > mais Javaaoit* 
leurs  dents  font  limées.  Ils  ont  le  teint 
aulfi  brun  que  les  Brafiliens.  La  plupart 
M4*  » . ^47)  ttidm* 
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Moeuks  it  font  grands , robuftes , & bien  propor- 
java.D  E tionnés.  Ils  ont  le  vifage  plat , les  joues 
larges  & élevées , de  grandes  paupières  > 
de  petits  yeux  , &c  peu  de  barbe  (48). 
jtcut  Milice.  Leur  foumiflion  eft  admirable  pour 
ceux  qui  les  gouvernent  , ôc  pour  tout 
ce  qui  porte  le  caraébere  d’une  juftc 
autorité.  La  certitude  de  la  mort  n’effc 
pas  capable  de  refroidir  leur  obeiftan- 
ce.  Avec  toutes  ces  qualités , ils  font 
» néceiTairement  bons  loldats , &c  d’une 
intrépidité  qui  ne  connoît  aucun  dan- 
ger ; mais  ils  ne  fçavent  ni  manier  le 
canon  , ni  fe  fervir  d’un  fufil.  Leurs  ar- 
mes font  de  longues  javelines , des  poi- 
gnards , qu’ils  nomment  Cris  ou  Cnjfes , 
des  fabres  de  des  coutelas.  Leurs  bou- 
cliers font  de  bois , ou  de  cuir  étendu 
autour  d’un  cercle.  Ils  ont  aulli  des  cot- 
tes d’armes  , compofées  de  plufieurs 
plaques  de  fer  qu’ils  joignent  avec  des 
anneaux.  Leurs  poignards  font  bien 
trempés , & le  fer  en  eft  fi  uni  qu’il  pa- 
roît  émaillé.  Ils  les  portent  ordinaire- 
ment à leur  ceinture.  Le  Roi  en  don- 
ne un  à chaque  enfant,  dès  l’âge  de 
t.  cinq  ou  'fix  ans,  avec  le  droit  de  le 

porter  (49).  ' 

; La  milice  ne  reçoit  point  de  folde; 
niais  pendant  la  guerre  on  lui  donne 
(AS)  IbitL-  (tf)’ Page  Mi»  ’ 
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«les  habits , des  armes , & la  nourritu-  moeurs  et 
te,  qui  eft  du  riz  & du  poiffon.  La  ^jTva.0  * 
plupart  des  foldats  font  attachés  aux  . »f?î« 
Seigneurs  & aux  perfonnes  riches , qui 
les  logent  & les  nourrirent.  C’eft  dans 
le  nombre  de  ces  Efclaves  qu’on  fait 
confifter  la  puiflànce  & la  plus  grande 
diftin&ion  des  Seigneurs  de  Java  (50). 

On  doit  comprendre  que  dans  cette  fi- 
tuation , avec  le  penchant  qu’ils  ont 
naturellement  à l’obéiflance , il  eft  tou- 
jours aifé  de  les  mettre  en  marche  ou 
de  les  défarmer.  Aufli  font-ils  particu- 
lièrement propres  aux  expéditions  fu- 
bites.  On  les  voit  rarement  oififs.  Ils 
Ont  toujours  quelque  ouvrage  à la  main , 

& c eft  ordinairement  du  bois , pour 
faire  des  poignées  d leurs  armes.  Ce 
bois  eft  du  fandal , blanc  & leger  » 
qu’ils  creufent  fort  adroitement.  Ils  ap- 
portent aufli  beaucoup  de  foin  à net- 
toyer leurs  armes , qui  font  prefque 
toujours  teintes  de  quelque  poifon  fub- 
til , & aufli  tranchantes  que  nos  rafoirs. 

-La  nuit  comme  le  jour,  ils  ne  pren- 
droient  pas  un  moment  de  repos  fans 
les  avoir  auprès  d’eux.  Ils  les  tiennent 
fous  leur  tète  en  dormant.  Capables 
de  trahifon  comme  ils  fe  connoiflent 
mutuellement , ils  ne  prennent  jamais 

(jo)  fbid.  & 
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èAoivKs  et  de  confiance  aux  liens  du  fang  ni  a 
jTva  ° E ceux  i’ar«itié.  Un  frere  ne  recevroit 
jfïs.  pas  Ton  frere  dans  fa  maifon , fans  avoir 
l’on  poignard  prêt , & trois  ou  quatro 
javelines  à portée  de  fes  mains.  On 
voit  même  quelques  pierriers  dans 
leurs  avant-cours , quoiqu'ils  ayent  ra- 
rement de  la  poudre  pour  les  charger. 

Sarbacanes  Ils  ont  auiïï  l’ufage  de  certains  tuiaux , 
5esUr  flcchê*  *îu*  *eur  ^ervent  à foufïler  de  petites  fle- 
d osdcpoif-  ches  d’os  de  poifïon , dont  la  pointe  eft 
<®n*  empoifonnée , & affaiblie  par  quelques 
entailles , afin  que  venant  à fe  rompre 
plus  aifément  elle  demeure  dans  le 
corps  pour  y répandre  fon  infedion,  En 
effet  les  playes  s’enflamment , avec  une 
fi  grande  corruption , qu’elles  font  pref- 
que  toujours  mortelles.  Quelques  Hol* 
landois5  qui  avoient  été  bleffés  de  ces 
fléchés  , ne  laiflerent  pas  de  fe  rétablir 
aflèz  facilement.  Mais  les  habitans, 
qui  connoifToient  la  force  du  poifôn  , 
en  témoignèrent  beaucoup  de  fur- 
prife  (fi), 

reiGaet°de  f*erriere  la  Ville  de  Bantam  & 1$ 
Bantam.  côte  de  la  Sonde , au  pied  d’une  mon-* 
tagne  qui  fe  nomme  Gonon-Befar  ôç 
qui  produit  beaucoup  de  poivre  , on 
trouve  une  colonie  ae  gens  Amples , 
qui  habitoienc  autrefois  Je  pied  du 

(>*)  Page  jj f. 
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mont  Paflaruan  , fitué  à l’extrémité  moeurs  et 

. il,  r'  i Usages  d h 

orientale  de  Java.  Ce  peuple  > ayant  jAva. 
gémi  long  - tems  fous  une  domination  1)9S\ 
tyrannique , étoit  venu , depuis  quel- 
ques années,  s’établir  fous  la  protection 
du  Roi  de  Bantam.  Il  avoit  bâti  une 
Ville  , qui  fe  nomme  Secra  ( 5 z)  où  fon 
propre  Roi  faifoit  fa  réfidence  avec  une 
partie  de  la  nation.  Les  autres  s etoient 
répandus  dans  les  terres  voifines , & ne 
ceiïbient  pas  d’y  bâtir  des  Villages. 

Leur  caraétere  eft  paifible.  Ils  font  at- 
tachés à l’agriculture  , & livrés  aux 
principes  des  Bramines , qui  excluent 
toutes  fortes  d’animaux  de  leur  nour- 
riture. Rien  n’eft  plus  admirable  que 
leur  fobriéré.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  ne 
fe  marient  point , fans  expliquer  par 
quelle  voie  ils  ont  fçû  pourvoir  à la 
propagation.  Leur  habillement  eft  com- 
pofé  d’une  forre  de  papier  blanc , qu’ils 
fabriquent  eux-mêmes  de  l’écorce  de 
leurs  arbres.  Ils  mènent  d’ailleurs  une 
vie  tout-à-fait  philofophique  , &c  leur 
unique  commerce  confifte  à porter  du 
poivre  & des  fruits  à Bantam. 

On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  d’affCrm"r  les 
(53)  à d’autres  habitans  de  l’Ifle  , qui  terres, 
n’ont  pas  d’autre  profeflïonque  de  cul- 
tiver la  terre , & qui  prennent  à ferme 

.*çi)  Page  5*7.  Cn)  Page  5*8. 
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moeurs  et  Jes  domaines  du  Roi  & des  Seigneurs  j 
Us java.D  E dont  Us  payent  le  revenu  en  riz  ou  en 
* w Caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu’ils 

foient  obligés  de  vivre  pendant  la  du- 
rée de  leur  bail , ils  deviennent  libres 


après  en  avoir  rempli  toutes  les  condi- 
tions. Outre  ces  grolTes  fermes , les  Sei- 
gneurs & les  perfonnes  riches  ont  des 
métairies  & des  maifons  de  campagne  , 
où  ils  tiennent  des  Efclaves  qui  leut 
apportent  dans  la  faifon  tous  les  fruits 
qu’elles  produifent , tels  que  du  poivre , 
du  riz  , des  noix  de  cocos , avec  quan~ 
tiré  de  volaille  & un  grand  nombre  de 
Efclaves  , & chevres.  Les  Efclaves  mêmes  prennent 
ürendcsmaî-  quelquefois  des  biens  à ferme  , & s’en- 
wcs.  gagent  par  exemple  à payer  quinze  cens 
ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier. 


Mais  ils  doivent  apporter  beaucoup 
d’attention  à faire  leur  marché , parce 
que  fans  égard  pour  le  fuccès  de  leur 
travail , il  faut  que  le  maître  foit  payé, 
De-là  vient  que  la  plupart  aiment  mieux 
travailler  à la  journée.  Ils  gagnent  alors 
huit  cens  caxas  par  jour  & leur  nourri- 
ture. Ceux  qui  fervent  dans  la  maifon 
de  leur  maître  n’ont  à prétendre  que  le 
fimple  entretien.  Il  y en  a d’autres  qui 
travaillent  fîx  jours  pour  leurs  maîtres, 
& fix  autres  jours  pour  leur  propre  fub- 
fiftançe  & celle  de  leur  famille,  Leiu; 
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partage  eft  le  plus  heureux , lorfqu’ils  Moeurs  it 
le  contiennent  dans  les  bqrnes  quon  jAVA. 
leur  impofe-,  mais  fi  leur  fidélité  de- 
vient  fufpeéte , ils  font  expofés  à diver- 
fes  punitions,  dont  la  plus  légère  eft  de 
porter  au  cou  une  piece  de  bois,  avec 
une  chaîne  qu’ils  traînent  pendant  tou- 
te leur  vie.  Les  femmes  ne  font  pas 
moins  afliijetties  à travailler  pour  leur 
maître.  Elles  font  alfifes  dans  les  pla- 
ces publiques  , pour  vendre  diverfes 
fortes  de  denrées , & fe  mettre  en  état 
de  payer  chaque  jour  un  tribut.  D’au- 
tres filent , ou  fabriquent  des  étoffes. 

Un  Efclave  au  on  veut  vendre  eft  con- 
duit de  mailon  en  maifon,  & demeu- 
re à celui  qui  en  offre  le  plus.  Le  prix 
ordinaire  eft  de  cinq  fardos  , qui  re- 
viennent à neuf  livres.  La  propriété  des 
enfans  appartient  au  maître,  qui  en 
ordonne  a fon  gré,  fans  autre  exceptiort 
que  leur  vie , dont  il  ne  peut  difpofer 
qu’avec  le  confentemcnt  du  Roi  ou  du 
Gouverneur  (54). 

La  difïimulation , la  rufe  & l’infidé-  , 

, - « Hile  d» 

lite  font  des  vices  communs  a tous  les  ja?a, 
marchands  de  Bantam.  Ils  falfifient* 
particulièrement  le  poivre , en  y mê- 
lant du  fable  & de  petites  pierres  , qui 
en  augmentent:  le  poids.  Cependant 

(f4)  Page  }j9. 

Tij 


Digitized  by  Google 


4$6  Histoire  général^ 
mosdrs  et  leur  commerce  eft  floriflant,  non  feil* 
LîjavSa.DE  lement  dans  leur  pays  & dans  les  Ifles 
JW-,  voifines , mais  julqu  a la  Chine  8c  dans 
la  plus  grande  partie  des  Indes.  On 
leur  apporte  du  riz  de  Macaflar  & de 
Sombaia.  Il  leur  vient  des  noix  de  co- 
cos de  Balambuan.  Joartam  , Gerrici  , 
Pati , Juama  , 8c  d’autres  lieux  leur 
: envoient  du  fel  , qu’ils  tranfportent 
eux-mêmes  dans  l’Ifle  de  Sumatra  , où 
ils  l’échangent  pour  du  Lacq , du  ben- 
join , du.  coton  , de  l'écaille  de  tortue 
8c  d’autres  marchandifes.  Le  fucre  , le 
miel  8ç  la  cire  leur  viennent  de  Jaca- 
tra  , dç  Japara  , de  Cravaon , de  Timor 
8c  de  Palimban  *,  le  poilTon  fec , de  Cra- 
vaon 8c  de  Bandermachen  *,  le  fer  , de 
Crimaia  dans  l’Ifle  de  Bornéo  ; la  refi- 
ne , de  Banica  ? Ville  capitale  d’une 
Ifle  de  même  nom  i l’étain  8c  le  plomb  , 
de  Pera  8c  de  Çaj'dan  , Villes  de  la  cô- 
te de  Malaca^  le  coton  8c  diverfes  for- 
tes d’étoffes  ou  d’habits , de  Bali  8c  de 
Cambaia  (55). 

Les  marchands  dont  la  fortune'  eft 
bien  établie  , renoncent  aux  voyages  , 
* 8c  fe  bornent  à mettre  fur  les  Vaifleaux 
d’autrui  une  fomme  qui  leur  rapporte 
* ordinairement  le  double,  du  fond.  Si  le 

Vaifleau  périt , ils  perdent  leurs  ayai^ 

(ff)  Ibid.  & page  faiyaate, 
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ces  -,  mais  revient  - il  heureufement  ? Moeurs  t-r 

/ Usages  de 

1 emprunteur  , au  défaut  de  payement , java. 
eft  obligé  de  leur  donner  en  gage  fa 
femme  & fes  enfans , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  entièrement  acquitté.  Ces  contrats  Ecriture  & 
fe  font,  comme  tous  les  autres  écrits,  Livrcs* 
fur  des  feuilles  d’arbres , avec  un  poin- 
çon de  fer.  Enfuite  on  roule  les  feuil- 
les ; ou  s’il  eft  queftion  d’en  faire  un 
livre , on  les  met  entre  deux  planches , 
qui  fe  relient  fort  proprement  avec  de 
petites  cordes.  On  écrit  aufli  fur  du  pa- 
pier de  la  Chine , qui  eft  très  fin  & de 
diverfes  couleurs.  L’art  d’imprimer  n’eft 
pas  connu  des  Infulaires  , mais  ils  écri- 
vent fort  bien  de  la  main.  Leurs  lettres 
font  au  nombre  de  vingt , par  lefquel- 
les  ils  peuvent  tout  exprimer.  Ils  les 
ont  empruntées  des  Malais , dont  ils 
parlent  aufli  la  langue.  Elle  eft  facile 
& d’un  ufage  commun  dans  toutes  les 
Indes.  Mais  ils  ont  des  écoles  pour  l’A- 
rabe, dont  l’étude  fait  une  partie  de 
leur  éducation  (5 6). 

Les  Perfans  , qui  ne  font  connus  raa^Jscrs 
dans  l’Ifle  de  Java  que  fous  le  nom  de  Marchands  é- 
Coracons , y exercent  le  trafic  des  pier- 
reries  & des  drogues.  On  vante  leurs 
lumières  dans  cette  profeflîon  & la 
dou«eur  de  leur  cara&ere.  Ils  ont  mê- 

(5tf)  Page  }Ci, 
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moiurs  et  rne  de  BafFeéfc  ion  pour  les  Etrangers , 
J* vSa.D  E & leur  politelfe  l’emporte  beaucoup  fur 
celle  de  tous  les  marchands  de  Bantam. 
Le  commerce  des  Arabes  & des  Por- 
tugais fe  fait  prefqu’uniquement  par 
eau.  Ils  portent  des  marchandifes  d’une 
Ville  à l’autre,  & font  beaucoup  d’é- 
changes avec  les  Chinois  pour  celles 
qu’ils  apportent  des  Illes.  Les  Malais  8c 
les  Quillins  prêtent  à la  groiïe  avantu- 
re,  Les  Guzarates  qui  font  prefque  tous 
pauvres , fervent  en  qualité  de  mari- 
niers ; & c’effc  à eux  que  les  Guzarates 
prêtent  leur  argent,  qu’ils  font  valoir 
au  triple  8c  au  quadruple.  Tous  ces  é- 
trangers  font  vêtus  d’une  fine  toile  de 
coton  & portent  le  turban.  En  arrivant 
à Bantam,  ils  achètent  une  femme, 

S|u’ils  revendent  à leur  départ  ; mais  ils 
ont  obligés  d’emmener  les  enfans  , 
s’ils  en  ont  eu  de  ce  commerce  palfa- 
gcr(57)-f 

chinois  de  On  a déjà  fait  obferver  que  tous  les 
Bantam.  . c>  . . ^ , 

Chinois  ront  leur  demeure  dans  un 
même  quartier , qui  eft  environné  d’une 
forte  palifiade  & d’un  marais.  Les  mai- 
fons  y font’ plus  belles  8c  plus  commo- 
des que  dans  les  autres  quartiers  de  la 
Ville.  En  général , i’adrefle  & la  dili- 
gence font  le  cara&ere  des  marchands 

* (f7)  Page  3*o. 
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de  cette  nation.  Ils  tiennent  une  fort  Moeurs  ht 
bonne  table  j mais  ils  paflent  à Java  jAYA. 
pour  des  grands  ufuriers,  à peu  près 
comme  les  Juifs  en  Portugal  & dans 
les  autres  pays  de  l’Europe  (5  8).  Leur 
principale  attention  eft  d’acheter  le 
poivre  de  la  première  main.  Ils  vont 
de  Village  en  Village,  tirant  parti  de 
la  lîmplicité  des  payfans  , & ne  don- 
nent gueres  plus  d’un  cati  ou  cent  mil- 
le caxas  pour  huit  facs  de  poivre , quoi- 
qu’à  l’arrivée  des  Vaifleaux  de  la  Chi- 
ne , ils  en  revendent  deux  facs  au  même 
prix.  Ces  Vaifleaux  arrivent  tous  les 
ans  à Banram  dans  le  cours  du  mois  de 
Janvier , en  petites  flottes  de  huit  ou 
dix,  chacun  de  cinquante  tonneaux. 

elt  la  monnoie  qu  ils  apportent,  qui  no-W*ca. 
a cours  dans  toute  l’Ifle  de  Java  & dans  xaï*  > 
les  Ifles  voifines.  On  la  nomme  Caxas 
en  Malais , & Pitil  en  langue  de  Java. 

El  le  eft  de  fort  mauvais  alloi.  Sonepaif- 
feur  eft  à peu  près  celle  d’un  liard , 8c 
fa  matière  du  plomb  fondu , mêlé  d’un 
peu  d’écume  de  cuivre.  Auffi  eft-elle  fi 
fragile , que  fi  l’on  en  laide  tomber  un 
paquet  il  fe  trouve  toujours  un  grand 
nombre  de  pièces  rompues  •,  & fi  par 
quelqu’autre  accident  elles  paflent  une 
nuit  dans  de  l’eau  falée , elles  fe  eolenc 

Xf  SJ  Page  3*1, 
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moeurs  et  de  maniéré  qu’il  s’en  brife  toujours  une 
Java,  partie  (59).  ..  ••  . 

jw.-.  Cette  étrange  monnoie  Te  fond  à la 
à Banunuine.Cbine  , dans  une  Ville  qui  fe  nomme 
Chincheu ; mais  elle  ne  s etoit  introdui- 
te à Bantam  que  depuis  l’année  1 590., 
& les  Hollandois  apprirent  à quelle  00 
cafion.  Wontay  , Empereur  de  la  Chi- 
.ne , informé  que  le  nombre  des  caxas 
qui  avoienc  été  monnoyés  fous  fon  Pré- 
déceffeur  avoit  rempli  toutes  les  Ifles 
voifines  ôç  qu’ils  n’avoient  plus  de 
cours  parmi  fes  Sujets  mêmes,  imagi- 
na , pour  les  rendre  moins  communs , 
d’en  faire  de  fi  mauvais  alloi , que  fe 
caftant  avec  la  facilité  qu’on  vient  de 
ieprefenter , chaque  année  en  pût  fai-> 
rir  une  grande  partie  dans  le  Commer- 
ce. Mais  cet  expédient  même  n’en  ayant 
pas  aftez  diminué  le  nombre,  Hom- 
mlon , fuccefteur  de  Wontay , en  fit  fon- 
dre encore  de  plus  mauvais , pendant 
que  les  Hollandois  étoient  à Bantam. 
Les  caxas  ont  au  milieu  de  chaque  piè- 
ce un  trou  quarré  par  lequel  on  les  en- 
file dans  des  cordons  de  paille  qui  fe 
nomment  Santas  ; deux  cens  à chaque 
cordon.  Cinq  fantas  contiennent  par 
conféquent  mille  caxas , & portent  le 
nom  de  Sapocou . On  ne  voit  prefque 

* (î?)  Page  3<?J. 
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plus  des  premiers  caxas,ou  du  moins  moeurs  et 
ils  n ont  plus  de  cours  a Java  (60).  jAVA. 

Les  Vailfeaux  Chinois  apportent  *J>f* 
auffi  de  la  porcelaine  fine  & grofliere , 
de  la  foie  à coudre , de  petites  pièces 
d’étoffe  de  quatorze  ou  quinze  aunes , 

& beaucoup  d’autres  marchandifes. 

Pour  le  retour , ils  chargent , outre  le 
poivre  , tout  le  lacq  qu’on  apporte  de 
Tolomban  9 où  il  eft  en  abondance.  Ils 
chargent  de  YAnil  ou  de  l’indigo , qui 
vient  SAnir;  du  bois  de  fandal , des 
noix  mufcades , des  doux  de  girofle  , 
des  écailles  de  tortue , dont  on  fait  à ’ 
la  Chine  divers  ouvrages  fort  bien  tra- 
vaillés; des  dents  d’éléphant , dont  on 
fait  de  beaux  fieges , aulfi  eftimés  que 
s’ils  étoient  d’argent , & qui  fervent 
aux  Mandarins  & aux  Vicerois  (61), 

Les  Chinois  brûlent  à Bantam  beau-  Fi?ure 
coup  de  vin  de  cocos , dont  ils  font  Bantam. 
dallez  bonne  eau-de-vie.  Comme  c’é- 
toit  une  occafion , pour  les  Hollandois , 
de  les  voir  fouvent , ilsobferverentque 
la  plupart  étoient  des  gens  dejfort  mau- 
vaife  mine.  Mais  dans  le  portrait  que 
l’Auteur  fait  de  leur  figure  , il  leur  don- 
ne de  grands  yeux  ; ce  qui  paroît  con- 
traire  à l’idée  qu’on  s’en  forme  ordinai- 
rement fur  le  témoignage  de  tous  les 

(60)  Page  364.  (61)  Ibiit.  & fuiv. 
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autres  Voyageurs.  Il  ajoute  qu’ils  one 
la  peau  tendue  fur  le  vifage , le  front 
large , de  longs  cheveux  noirs  , fi 
femblables  à ceux  des  femmes  , que 
lorfqu’ils  nont  pas  de  barbe  on  ne  di- 
ftingue  pas  aifément  leur  fere  *,  d’au- 
tant plus  qu’ils  les  relevent  en  trefles 
fur  leur  tète,  & qu’ils  mettent  par-def- 
fus , un  rets  fort  fin  , qui  eft  compofé 
de  crin  de  cheval  (62). 

Les  Marchands  Portugais  n’ayant  pas 
la  liberté  de  demeurer  dans  la  Ville* 
ont  obtenu  des  Chinois  celle  de  s’éta- 
blir dans  leur  quartier.  Ils  exercent  le 
commerce  du  poivre , du  girofle , de  la 
mufeade , du  bois  de  fandal , du  poi- 
vre long  & des  drogues  qui  font  pro- 
pres aux  Indes , pour  lefquels  ils  don- 
nent en  échange  des  toiles  & d’autres 
marchandifesqui  leur  font  envoyées  de 
leurs  divers  établiflemens.  Ceux  de 
Bantam  vivent  fans  Prêtres  & fans  Egli- 
fes  j mais  il  ne  leur  manque  rien  pour 
l’exercice  de  leur  Religion  à Panaru - 
can , où  plufieurs  Habitans  ont  embraf- 
fé  le  Chriftianifme.  Leur  habillement 
ordinaire  eft  un  long  haut-de-chaufle  , 
tel  qu’on  en  porte  dans  toute  la  Perfe, 
Ils  marchent  pieds  nuds  , à la  maniéré 
du  pays,  toujours  fuivis  de  plufieurs 

(««•)  }<('• 
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Efclaves  qui  leur  tiennent  un  parafol 
fur  la  tête  (63). 

Quoique  les  bâtimens  de  mer  In- 
diens foient  fort  inférieurs  à ceux  de 
l’Europe , on  voit  à Bantam  quelques 
fuftes  & quelques  galeres.  Mais  tout  le 
foin  qu’on  apporte  à les  conferver  fous 
de  grands  toits  , n’empêche  pas  que 
dans  un  climat  fi  chaud  il  ne  s’y  fafle 
des  ouvertures  qui  demandent  une  ré- 
paration continuelle.  On  ne  les  em- 
ploie gueresque  pour  les  grandes  expé- 
ditions » telles  qu’un  fiege , où  l’on  voit 
quelquefois  des  flottes  Indiennes  de 
deux  ou  trois  cens  voiles.  Les  galiotes 
de  Java  reffemblent  beaucoup  à nos 
galères  , excepté  quelles  ont  une  gale- 
rie à l’arriere  , & que  les  Efclaves  où 
les  Rameurs  font  feuls  dans  le  bas  , 
bien  enchaînés , & les  foldats  au-def- 
fus  d’eux  fur  un  pont,  pour  combattre 
avec  plus  de  liberté.  Elles  ont  quatre 
pierriers  à l’avant , ôf  feulement  deux 
mâts.  Les  Pares  ou  les  Pirogues  , fer- 
vent de  garde-côtes  contre  les  pirates 
& les  autres  accidens.  Elles  ont  un 
pont , un  grand  mât  & un  mât  d’arti- 
mon , fix  hommes  à l’avant  qui  rament 
dans  le  befoin , & deux  a l’arriere  qui 
gouvernent  ; car  tous  les  bâtimens  du 
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Moeurs  it  pays  , fans  en  excepter  les  Jonques , orifc 
Li  jaEvSa.D  E deux  gouvernails  ( 6 4)  ; c’eft-à-dire,  an 
de  chaque  côté.  Les  Jonques  ont  un 
mât  de  beaupré , & quelquefois  un  mas 
de  mifene , avec  un  grand  mât  & un 
mât  d’artimon.  Elles  ont  un  pont  cou- 
lant , devant  & arriéré , en  forme  de 
toit  de  maifon , fous  lequel  on  fe  met 
à couvert  de  la  chaleur  du  foleil  & de 
la  pluie,  fans  autre  chambre  d’ailleurs 
que  celle  du  Capitaine  ou  du  Maître. 
Le  fond  de  calle  eft  féparé  en  divers 
petits  efpaces  où  l’on  place  les  mar- 
çhandifes , & les  cheminées  font  'encre 
ces  efpaces  (6- 5). 

venu  com-  Les  Mariniers  de  Bantam  n’avoient 
McÈde  jlva!pas  de  Cartes  marines  & n’en  connoif- 
foient  pas  l’ufage.  Il  y avoit  peu  de 
rems  qu’ils  fe  fer  voient  de  la  boulïole» 
de  c’étoit  aux  Portugais  qu’ils  en  avoient 
l’obligation.  Ils  ne  diftinguoient  que 
huit  rhumbs  de  vent , parce  qu’ils  ont 
deux  vents  principaux  qui  régnent  pref- 
que  toute  l’année  dans  leur  Mer.  L’un 
eft  le  Nord-Eft , qu’ils  nomment  Cei- 
laon  , de  qui  commençant  au  mois  cfO- 
étobre  dure  jufqu  a la  fin  de  Mars,  lorfr 
que  les  tourans  deviennent  fi  rapides 
vers  l’Eft  que  les  Hollandois  naviguè- 
rent alors  onze  jours  fans  pouvoir  avan- 

(64)  Page  367.  (65)  Ibid,  te  3 i S. 
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cer.  L’autre , qui  régné  le  refte  du  tems , moeurs  er 
eft  l’Eft-Sud-Eft , qu’ils  nomment  77-  Us  javSa.d  e 
mor ; & pendant  lequel,  les  courans  lf9l* 
portent  à l’Oueft  avec  autant  de  for- 
ce qu’ils  en  avoient  auparavant  ver9 
l’Eft  (66). 

î U 

A 

Hijloire  naturelle  de  ïljle  de  Java. 

ÏL  n’eft  queftion  , dans  cet  article  , 
que  des  propriétés  particulières  de 
cette  grande  Ifle  , & de  celles  qui  mé- 
ritent un  rang  diftingué  par  leur  excel- 
lence , foie  quelles  la  doivent  à la  na- 
ture du  terroir  ou  à la  qualité  du  cli- 
mat. Tout  ce  qui  lui  eft  commun  avec 
les  autres  parties  des  Indes  doit  être 
renvoyéi  f article  général , fuivant  l’or- 
dre établi  dans  ce  Recueil.  Ainli  l’on  Animaux 
ne  s’arrête,  ni  aux  éléphans  , qui  font cominuns 

r t , T-  1 • a autres  pays  de 

en  fort  grand  nombre  a Java  \ ni  me-  l’inde. 
me  aux  rhinocéros,  qui  ne  doivent  pas 
y être  fort  rares  , puifque  les  Infulaires 
en  tuent  allez  pour  vendre  au  marché 
des  morceaux  de  leur  corne , à laquel- 
le ils  attribuent  des  vertus  merveilleu- 
fes  contre  toutes  fortes  de  .venins  (6j)  \ 
ni  aux  cerfs,  qu’on  y rencontre  en  trou- 

(ftf)  Ibidem.  (67)  Page  5-70. 
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watuIelle  Pes  ’ l1^  * quantité  d’autres  animaux  fail- 
vi  java,  vages , tels  que  des  bufles  & des  fan- 
gliers , dont  le  nombre  eft  auffi  fore 
grand  ; des  linges  & des  belettes , donc 
les  arbres  font  couverts  j des  perroquets 
& des  paons  fauvages  ; des  crocodiles 
ou  des  alligators , que  les  Chinois  do 
l’Ifle  ont  trouvé  le  fecret  d’apprivoi- 
fer  & d’engraifler  , pour  en  manger  la 
(6 3)  chair  j des  chats-civettes  , qu’on  y 
appelle  Cajloris  , mais  dont  le  mufe 
n’eft  pas  li  blanc  & fi  pur  que  celui  de 
cesDde  poules  Guinée , &c.  Les  Hollandois  ne  van- 
particuiicresàtent , comme  véritablement  propres  a 
rifle  dejava.  pjfle  java ^ <jUe  deux  efpeces  Je  pou- 
les , dont  ils  nomment  l’une  des  demi- 
poules  d'Inde,  parce  quelles  en  ont  à 
peu  près  la  forme  , fans  être  tout-à-fait 
de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leur 
©nt  donné  le  nom  de  Bantams.  C’elt 
l’animal  le  plus  colere  qu’il  y ait  au 
monde.  Auflî  ne  les  éleve  - 1 - on  que 
pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  ; & 
ces  combats  font  fi.  furieux  > qu’ils  ne 
finidènt  ordinairement  que  par  la  mort 
de  la  poule  vaincue  (69).  La  fécondé 
efpece  eft  une  forte  de  poules  dont  le 
plumage , la  chair  & les  os  font  abfo- 

(*8)  Ibidem.  qui  regarde  les  poules  dt 

(«9)  On  a vû  dans  le  Tubaon. 

• Paragraphe  procèdent  ce 
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Jument  noirs , mais  qui  n’en  font  pas  HisT0,îC8 
moins  un  très  bon  aliment.  »s  java* 

Les  arbres  & les  fruits  offrent  un 
plus  grand  nombre  de  fingularités.  On: 
ne  parle  point  du  betel  8c  de  1 ’arecca  , 
dont  l’ufage  eft  aufli  commun  à Java 
que  dans  les  autres  pays  de  l’Inde.  Ce-  Me*  Pu- 
pendant  on  doit  obier  ver- >•  a vec  l’Au-  ÔVleT  bétel 
teur  de  la  première  Relation  Hollan-  croît  naturcl- 
doife  , que  hors  du  Détroit  de  la  Son- lemcnu 
de  on  rencontre  une  Ifle  nommée  Pula - 
Sevejjî , où  le  betel  croît  naturellement 
& foifonne  fans  culture.  Les  Infulaires 
de  Java  l’y  vont  prendre  à pleines  pi- 
rogues , fans  autres  frais  que  ceux  du 
voyage  , & fans  autre  peine  que  celle 
de  le  démêler  d’entre  les  orties  dont  il 
fe  trouve  entortillé.  Ses  feuilles  ont 
quelque  relTemblance  avec  celles  du 
citronier  , quoiqu’elles  foient  plus- 
longues  & quelles  aient  le  bout  plus 
pointu.  La  préparation  du  betel , avec 
la  chaux  d’écailfes  d’huîtres  bridées  8c 
la  noix  d’arecca  (70) , eft  la  même  à Ja- 
va que  dans  le  refte  de  l’Inde  , avec 
cette  feule  différence  que  les  Javanois  y 
ajoutent  fouvent  un  peu  de  Catt  , qui 
eft  une  forte  de  petit  gâteau  ou  de  bi- 


(70)  Page  170.  Pour  l’a*  de  Knox  , & l'Hiftoiie  lut* 
tecca  , voyez  la  Relation  tutelle  des  Indes. 
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gnet  } compofé  du  bois  moelleux  d’uni 
certain  arbre. 

L’Ifte  de  Java  produit  un  fruit  ex-> 
cellent , qui  fe  nomme  Mangas.  Il  croît 
fur  un  arbre  à peu  près  femblable  à nos 
noyers , mais  qui  a peu  de  feuilles  , 
quoiqu’il  ait  beaucoup  débranchés.  Sa 
groffeur  eft  celle  d’un  gros  œuf  d’oie  , 
la  forme  oblongue  » & fa  couleur  d’un 
verd  jaune  qui  tire  quelquefois  fur  le 
rouge.  Il  contient  un  gros  noyau  , dans 
lequel  eft  une  amande  affez  longue  , 
qui  eft  amere  lorfqu’on  la  mange  crue  j 
mais , rôtie  fur  les  charbons , elle  de- 
vient plus  douce , & fa  vertu  eft  extrê- 
mement vantée  contre  les  vers  & le 
flux  de  fang.  Les  Mangas  meurilfenr 
aux  mois  d’O&obre , de  Novembre  & 
de  Décembre.  Leur  goût  furpaffe  celui 
des  meilleures  pêches.  On  les  confit 
verds  avec  de  l’ail  & du  gingembre  , 
& l’on  s’en  fert  au  lieu  d’olives , quoi- 
que leur  goût  foit  plutôt  aigre  qu’a, 
mer  (71).  Il  y a une  autre  efpece  de 
Mangas , que  les  Portugais  ont  nom- 
més Mangas-bravas , & qui  font  un 

foifon  très  fubtii.  Il  caute  la  mort  à 
inftant , & l’on  n’a  pas  encore  trouvé 

(71)  G’eft  fans  doute  ce  produit  auflî , près  de  Co- 
que nous  nommons  Man-  lumbo. 
go.  L’iile  de  Ceylan  ca 
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<3ô  remede  qui  en  pu  i rte  arrêter  l’efFer.  histoire 
Ce  funefte  fruit  eft  d’un  verd  clair  & ^^java? 
plein  d’un  jus  blanc.  Il  a peu  de  poul- 
pe. Son  noyau  eft  couvert  d’une  écorce 
fort  dure  , & fa  grofleur  eft  à peu  près 
celle  d’un  coing. 

Les  ananas  de  Java  partent  pour  les 
meilleurs  des  Indes.  LtSamaca  eft  un  samaca. 
autre  fruit  de  cette  Ifle , de  la  grofleur 
d’un  citron,  & d’un  verd  qui  tire  fur 
le  rouge.  Il  rend  beaucoup  d’eau , & le 
goût  en  eft  un  peu  aigre.  Mais  on  fait 
beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de 
fes  feuilles , qui  reflembleroient  à cel- 
les du  citronier  fi  elles  n’étoient  plus 
rondes.  On  les  confit  dans  le  fucre  &c 
l’on  s’en  fert , comme  des  tamarindes  , 
contre  les  inflammations  & les  fievres 
chaudes. 

La  plante  du  poivre^e  Java  s’atta- 
che & croît  le  long  de  certains  gros  ro- 
feaux  , que  les  habitans  de  l’Ifle  nom- 
ment Marnbus  , au  dedans  defquels  on  Mambas 
prétend  que  fe  trouve  le  Tabaxir , nom-  ans  ta  axir’ 
mé  par  les  Portugais  Sacar  ou  Sucre 
de  Mambu.  Ce  qu’il  y a d’étrange , c’eft 
que  les  Marnbus  de  Java  n’ont  pas  de 
tabaxir , quoiqu’il  s’en  trouve  dans  ceux 
qui  croiflent  fur  toute  la  côte  de  Ma- 
labar , & fur  tout  à Coromandel , Bif- 
uagar  & Malaca.  Ce  fucre , qui  n’eft 
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3 u une  forte  de  jus  blanc  » fcmblablé  1 
U lait  caillé , eft  néanmoins  6 eftimé 
des  Arabes  & des  Perfes , qu’ils  l'achè- 
tent au  poids  de  l’argent.  Mais  le  dé- 
tail de  les  vertus  appartient  à Thiftoire 
naturelle  des  Indes. 

Le  fruit  que  les  Malais  appellent 
Duriaon  , & que  les  Portugais  ont  vou- 
lu faire  palier  pour  une  production  par- 
ticulière de  Malaca  & des  lieux  voi- 
fins , eft  plus  parfait  dans  Tille  de  Java 
qu’en  aucun  autre  lieu.  L’arbre  qui  le 
porte  fe  nomme  Batafi.  Il  eft  aulïï 
grand  que  les  plus  grands  pommiers* 
Le  bois  en  eft  dur  &c  compaCl , l’écor- 
ce grife.  Ses  fleurs  , qu’on  nomme 
Buaas , font  d’un  blanc- jaunâtre, lon- 
gues d’une  palme  & demie , & de  deux 
ou  trois  doigts  d’épaifleur.  Elles  font 
un  peu  fenduevfur  les  bords , & d’un 
fort  beau  vera  , quoique  plus  pâles  en 
dedans.  Son  fruit , qui  eft  à peu  près 
de  la  grolleur  du  melen , eft  environné 
d’une  écorce  folide  & garnie  de  petites 
pointes  fort  aigues.  Il  eftverd  en  de- 
hors , avec  de  longues  raies  comme 
celles  des  melons.  Dans  l’intérieur  il 
contient  quatre  creux  , dans  chacun 
defquels  font  trois  ou  quatre  coquil- 
les , en  forme  de  petites  boetes , qui 
^enferment  un  fruit  de  la  blancheur  du 
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lait , de  la  grofleur  d’un  œuf  de  pou-  ^J***.. 
le  , & d’un  goût  qui  furpafle  en  bon-  DB  java» 
té  la  gelée  de  riz , de  blancs  de  chapons 
& d’eau-rofe , qui  Te  nomme  en  Efpa- 
gne  Munjar  - blanco  ou  blanc  - manger 
(72).  Chaque  fruit  a fon  noyau  parti-  , 
culier  , de  la  grofteur  du  noyau  de  pê- 
che. Ceux  qui  n’ont  jamais  mangé  de 
duriaon  lui  trouvent  d’abord  une  odeur 
forte , qui  tient  un  peu  de  celle  des 
oignons  cuits  fous  la  braife.  Mais  il 
n’en  eft  pas  moins  un  des  meilleurs  , 
des  plus  fains  & des  plus  agréables 
fruits  des  Indes.  On  parle  avec  admi-  inimitié cu- 
ration de  l’inimitié,  fi  l’on  ofe  hafar-  ^ebadt0*  ‘ 
dcr  ce  mot  dans  un  article  phyfique , 
qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  & le  > 

bétel.  Qu’on  mette  une  feule  feuille 
de  bétel  dans  un  magafîn  rempli  de 
Duriaons,  ils  fe  pourriront  prefqu’aufll- 
tôt.  D’ailleurs  , fi  l’on  a mangé  de  ces 
fruits  avec  allez  d’excès  pour  en  avoir 
l’eftomac  trop  chargé  , une  feuille  de 
bétel  qu’on  fe  met  fur  le  creux  de  l’e- 
ftomac  diflipe  immédiatement  l’incom- 
modité , & l’on  ne  craint  jamais  d’en 
manger  trop  lorfqu’on  a fur  foi  quel- 
ques feuilles  de  bétel  (7  3 )• 

L’arbre  qui  fe  nomme  Lantor  eft  aulïi  Lc  iantor* 
d’une  beauté  extraordinaire  dans  l’Ifle 
(71)  Page  387.  (7j)  P»Se 
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de  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  lon- 
gueur d’un  homme.  Elles  font  fi  unies , 
qu’on  peut  écrire  defius  avec  un  crayon 
ou  un  poinçon.  Aufli.  les  habitans  de 
l’Ifie  s’en  fervent-iis  au  lieu  de  papier  » 
& leurs  livres  en  font  compofés.  Us 
ont  néanmoins  une  autre  forte  de  pa- 
pier qui  eft  d’écorce  d’arbre , mais  qu’on 
n’emploie  que  pour  faire  des  envelo- 
pes  (74). 

Le  Cubebe  ne  croît  cju’à  Java , fur  la 
côte  de  la  Sonde  , où  il  porte  le  nom 
de  Cuciombi  & de  Curtiuc.  Dans  le  refte 
des  Indes  on  le  nomme  Cuba,  - chirzi  , 
parce  qu’avant  les  premières  naviga- 
tions des  Portugais , c’éroient  les  Chi- 
nois qui  I’alloient  prendre  dans  l’Ifle 
de  Java  &c  qui  le  tranfportoient  dans 
les  autres  pays  orientaux , dont  tout  le 
Commerce  étoit  entre  leurs  mains.  Ce 
fruit  ne  croît  que  dans  des  lieux  incul- 
tes. La  plante  s’attache  à des  arbres , 
comme  celle  du  poivre.  Il  croît  par 
grappes , comme  le  raifin , & chaque 
grain  fur  une  queue  particulière.  Les 
Javanois  l’eftiment  d’autant  plus  qu’il 
ne  s’en  trouve  que  dans  leur  Ifle , & le 
vendent  bouilli , pour  empêcher  qu’on 
ne  le  cultive  ailleurs.  On  s’en  fert  con- 
tre le  rhume , & pour  chafler  la  pitui- 

(74)  Ibid. 
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te.  Les  Mores  le  prennent  dans  du  vin , ’ Histoir.1 
pour  s’exciter  à la  volupté  (75).  NdeUjava* 
Les Mangojlans  font.aufli  d’excellens Mang0ftaiw. ' 
fruits  de  Java  , quoique  jpar  la  forme 
ils  relTemblent  beaucoup  a nos  prunel- 
les de  haie.  L’herbe  qui  fe  nomme  Ta-  TaUfle* 
lajje  en  langue  de  Java , & Lalait  en 
Malais , ne  produit  ni  fruit  ni  fleurs. 

Mais  les  Infulaires  font  divers  ufages 
de  fes  feuilles  pour  aflaifonner  leurs 
aliraens.  Ils  les  mangent  aufli  vertes  , 
dans  l’opinion  qu  elles  n’ont  pas  moins 
de  vertu  que  le  cubebe  pour  exciter  la 
nature  au  plaifir  (76). 

On  trouve  dans  la  même  Ifle  (77) 


un  fruit  nommé  Jaca  , de  la  longueur  Lc  iacV 
de  nos  plus  grofles  citrouilles  , qui  croît 
fur  de  grands  arbres  , mais  de  leur* 
tronc , à fleur  de  terre.  L’odeur  en  efl: 


admirable  dans  fa  maturité.- Sa  poulpe 
a quelquefois  celle  du  rçipîon , quelque- 
fois celle  de  la  pêche  > celle  du  miel  & 
celle  des  plus  exoellens  citrons.  Scs 
noyaux  , ou  fes  pignons , font  plus  gros 
que  les  datres  communes.  Bouillis  oij 
rôtis , ils  font  d’un  excellent  goût , 
d’une  chaleur  favorable  à la  volupté. 
.Quoique  ce  fruit  foit  commun  dans 


(7f)  Page  589.  Relation  de  l’Ifle  de  Cev* 

(7*)  Ibid.  lan  pat  Kaok. 

{77J  Voyez  ci-deflous  la 
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Histoxre  d’autres  parties  des  'Indes  , il  femble 
PS  Java,  qu  il  n ait  cette  derniere  propriété  que 
. dans  l’Ifle  de  Java. 

Le  porc-  Celle  de  Bali , qui  en  eft  voiflne , 
***•  en  produit  un  de  la  grofleur  d’une 
poire , rond  par  le  bas  & pointu  par  le 
haut , couvert  d’une  peau  fort  rude , 
qui  lui  a fait  donner  par  les  Hollan- 
dois  le  nom  de  Porc-épi.  Sa  chair  eft 
blanche  & fort  aftringente.  Il  croît  fiir 
de  grands  arbres , aufli  prefle  que  les 
grains  de  raifin  le  font  fur  la  grappe  , 
& en  fi  grand  nombre  qu’on  eft  furpris 
que  les  branches  en  puiflent  foutenir  le 
poids.  On  le  confit  dans  la  faumure  ou 
dans  le  fucre. 

La  Cajje.  & les  Mirabolans  ne  font 
* pas  aflez  particuliers  à l’ifle  de  Java 

f>our  mériter  ici  une  defcription  ; mais 
a cafle  deS  Ifles  du  Détroit  eft  célébré, 
du  moins  par  fon  abondance.  Java  pro- 
Canelle  fau-  duit  aufli  une  forte  de  Candie fauvage  , 
VR^ete  Java*  que  les  Portugais  nomment  Canda-di- 
Mato , moins  bonne  à la  vérité  que  la 
canelle  fine.  Il  eft  deffendu  d’en  faire 
entrer  en  Portugal  j ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  n’y  en  tranfporte  beaucoup 
fous  le  faux  nom  de  canelle  de  Ceylan 
* (78).  Elle  a peu  de  goût  & de  vertu. 

<78}  P 3fe 
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î/écorce  en  eft  épaifle  & groflîere , & 
les  arbres  font  plus  petits  que  ceux  de 
, Ceylan. 

Le  Carçapuli  eft  une  forte  de  cerife 
aigre  de  Java  , qui  a la  grofteur  d’une 
cerife  commune , mais  qui  renferme 
plufieurs  petits  noyaux.  On  en  voit  de 
blancs , ae  rouges  & d’incarnats,  tous 
également  eftimés. 

Le  Çojlt- Indique  (79)  , dont  il  fe  fait 
Un  grand  commerce  en  Turquie  , en 
Arabie , à Malaca , &c.  le  Rofeau  aro- 
matique (80) , & le  Zerumbet , fansap- 
partenir  particuliérement  à l’Ifle  de 
Java , y font  communs  & d’une  beau- 
té particulière.  Le  zerumbet , racine 
qui  a plus  de  vertu  que  le  gingembre  , 
y porte  le  nom  de  Çanjor.  Le  Galan- 
ga  , que  les  Arabes  nomment  Calve- 
gian,  croît  dans  la  même  Ifle  fous  le 
nom  de  Lanquas  ; mais  quoiqu’il  foit 
plus  grand  que  celui  qui  vient  de  la 
Chine , il  s’en  faut  beaucoup  que  l’o- 
deur en  foit  auflï  bonne.  Il  croît  fur 
une  petite  plante, qui  vient  fans  cultu- 
re. Ses  feuilles  reftemblent  au  fer  d’une 
lance.  Quelques  Infulaires  en  tranf- 
' plantent  dans  leurs  jardins  pour  la  man- 
ger en  falade.  Mais  fon  ijfage  ortlinai- 

(79)  Cojius-ltidicus. 
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re  eft  eh  qualité  de  remede  pour  divetf- 
Tes  maladies.  Ses  racines  font  longues 
8c  groflès  , avec  quantité  de  petits 
nœuds  comme  ceux  du  rofeau.  Elles 
font  rouges,  en  dehors  comme  dans 
l’intérieur , 8c  leur  goût  tire  fur  celui 
du  gingembre. 

Le  Fagara  eft  un  fruit  de  Java  , de 
la  groiTeur  du  cubebe.  Son  écorce  eft 
tendre , 8c  couverte  d’une  coque  noire 
fort  mince.  Il  ne  contient  qu’un  feul 
grain , qui  eft  excellent  pour  le  rhume, 
pour  les  foibleftès  d’eftomav  8c  pour  le 
cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l’Ifle  de  Java  de  gros 
melons  d’eau  fort  verds , 8c  d’un  agré- 
ment particulier  dans  le  goût.  Le  Ben- 
join eft  encore  une  de  fes  produirions 
les  plus  eftimées  (8i),  C’eft  une  forte 
de  gomme  qui  reffemble  à l’encens  ou 
à la  myrrhe , mais  qui  eft  beaucoup  plus 
précieufe  par  fes  ulages  dans  la  Méde- 
cine 8c  dans  les  parfums.  Elle  décou- 
le , par  incifion  , du  tronc  d’un  grand 
arbre  fort  touffu  , dont  les  feuilles  dif- 
ferent peu  de  celles  des  limoniers.  Les 
plus  jeunes  produifent  le  meilleur  ben- 
join , qui  eft  noirâtre  & d’une  très  bon- 
ne odeur.  Le  blanc  , qui  vient  des  vieux 
arbres , n’approche  pas  de  la  bonté  du 

(8»)  Page  5? J ôcfuivactcj,  .J  ; 

premier  ; 
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{>rèmier  -,  mais  , pour  tout  vendre  , on  Histoire 
es  mêle  enfemble.  Cette  gomme  eft^s^vA* 
nommée  par  les  Mores , Louan-jovy  , 
c’eft-à-dire , Encens  de  Java.  C’eft  une 
des  plus  précieufes  mafchandifes  de 
l’Orient. 

On  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à 
Java  ; mais  il  eft  moins  eftimé  que  le 
jaune  & le  blanc  , qui  viennent  des 
Ifles  de  Timor  & de  Solor.  Le  fandal  . ‘ 
de  Java  reflemble  au  noyer.  Il  porte  un 
fruit  noir  , dont  la  forme  approche  de 
celle  des  cerifes  , mais  fans  odeur  &c 
fans  goût.  On  fait  un  grand  ufage  du 
fandal  dans  toutes  les  Indes.  On  le 
broie  avec  de  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  fe 
tourne  en  bouillie , pour  s’en  oindre  le 
corps. 

Le  fruit  qui  s’appelle  Anacardium  , di 
ou  fruit  du  cœur,  à caufe  de  fa  ref- 
ièmblance  avec  le  cœur  humain , croît 
aufli  dans  les  Ifles  de  la  Sonde,  & par- 
ticuliérement à Java.  Les  Portugais  le 
nomment  Fava  de  Malaca  , parce  qu’il 
reflemble  aufli  à la  feve , quoiqu’il  foit  • » 
un  peu  plus  gros.  Les  Indiens  én  pren- 
nent avec  du  lait,,  pour.l’afthme  8c 
pour  les  vers.  Mais,  préparé  comme  les 
olives,  il  fe  mange  fort  bien  en.fala- 
de.  Sa  fubftance  eft  épaifle  comme  le 
miel , & aufli  rouge  que  du  fang. 

Tome  XXIXy  V 
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histoire  C’eft  dans  l’Ifle  de  Java  Ôc  dans  ton* 
tes  les  lAes  de  Sonde  que  croît  la  ra- 
serpemine , cine  que  les  Portugais  nomment  Pao 
•uUodcco-^  cobra  , les  Hollandois,  Bois  de  fer- 
pent , & les  François  Serpentaire  ou  Ser- 
pentine. Elle  eft  d’un  blanc  qui  tire  un 
peu  fur  le  jaune , amere  & fort  dure. 
Les  Indiens  la  broient  avec  de  l’eau  & 
du  vin , pour  s’en  férvir  dans  les  fiè- 
vres chaudes  & contre  les  morfures  des 
ferpens.  Elle  a été  connue  par  le  moyen 
d’un  petit  animal  , nommé  Qui/  ou 
Quirpele , de  la  grandeur  & de  la  for- 
me du  furet , qu’on  entretient  dans  les 
maifons  des  Indes  pour  prendre  les 
rats  & les  fouris , comme  nous  nour- 
riftons  ici  des  chats  pour  le  même  offi- 
ce. Ces  petits  animaux  portent  une  hai- 
ne naturelle  aux  ferpens  ; & comme  il 
arrive  fouvent  qu’ils  en  font  mordus , 
ils  ont  recours  à cette  racine , dont  l’ef- 
fet eft  toujours  certain  pour  leur  guéri- 
fon.  Depuis  cette  découverte  , il  s’en 
fait  un  grand-commerce  aux  Indes  (8z). 
Aguîlla-  Le  bqis  que  les  Portugais  ont  nom- 
braya.  mé  Aguilla-brava  j vient  aufli  de  Java. 

Quoiqu’il  n’ait  pas  tant  de  vertu  que  le 
Calamba  (8$)  ,•  qui  croît  particuliére- 
• ment  à Sumatra  & dans  quelques  au- 

{«î)  Page  399. 

(S  3)  te*  Porcugaiî  U ttOSpïKnt  ?<« 
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très  lieux  , il  ne  lailTe  pas  d’être  eftimé  Histoi*-e 
ôç  de  faire  un,  article  confidérable  du 
Commerce.  Les  Indiens  l’emploient 
pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramines 
& des  grands  Seigneurs.  C’eft  un  hon- 
neur aulli  diftingué , parmi  eux , d’être 
brûlé  fur  un  bûcher  de  ce  bois , que 
d’avoir  en  Europe  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre  (84).  Les  Marchands  CalanAa, 
de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calam- 
ba,  quoiqu’il  n’en  croifle  point  dans 
leur  Ifle.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur 
de  l’olivier.  Son  odeur  n’acquiert  la  per- 
fection qui  la  diftingué , qu  a mefure 
que  le  bois  feche.  On  juge  de  fa  qua- 
lité par  fon  poids , par  fes  veines  noi- 
res, 8c  par  la  liqueur  grade  qui  en 
découle  lorfqu’on  le  fend  en  morceaux. 

Pilé  ou  broyé  avec  quelque  liqueur  , il 
rend  l’haleine  agréable , il  fortifie  l’e- 
ftomac,  il  fert  de  remede  contre  le 
flux  de  fang  , la  pleuréfie , &c.  (85). 

Entre  les  Plantes  & les  Drogues  de 
Java  , l’Auteur  de  la  première  Rela- 
tion des  Hollandois  met  les  noms  fui- 
vans-,  mais  fans  avertir  aufli  exacte- 
ment qu’il  le  de  voit  (%6)  s’il  les  donne 

C84)  Page  40®.  dont  l’on  en  apporte  plu- 

(8  y)  Page  3951.  , fleurs  à Bantam,  que  le* 

(86)  Cependant  on  peut  autres  ne  ctoiflenc  qu'à 
conclure  du  foin  qu'ira  Java. 

?ri$  de  nommer  les  pays  * v 
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histoire  toujours  pour  des  produ&ions  particîi- 

ATUR.ELLE  > , r /o  r.  r 

»e  java,  ixeres  de  ilfle  (87). 

(8y)  Le  Podi , efpece  de  prendre  aux  enfans  naïf- 
farine  dont  on  fe  ferc  con-  fans.  Mais  l'Auteur  n’ex- 
tre  le  froid  8c  contre  le  plique  pas  H c’eft  une  grai* 
Tenr.  ne  ou  une  racine. 

Le  Caxumba  , ou  F lors  , Le  Galant  , racine  qui 

racine  qu’on  emploie  pour  croît  dans  l’eau  8c  qui  eft 
affaifonner  tes  mets  8c  fort  rafraîchi  (Tante, 
pour  teindre  les  habits  de  Le  Fiatico , fruit  que  le* 
cotton.  Infulaires  pilent , 8c  qu’ils 

Le  Cajteapi , efpece  de  prennent  en  liqueur  dans 
bois  qui  met  la  bouche  en  diverfes  maladies, 
feu.  On  le  brife  fort  menu  Le  Madian . le  Maju  8C 
pour  l’utilité  8c  l’agrémept  le  Corojjdni , qui  viennent 
de  fon  odeur , & on  le  ré-  d’Achin  à Bantam , 8c  dont 
duit  en  confidence  d’on-  la  vertu  eft  d’enyvrer.  On 
guent  pour  s’en  frotter  le  n’explique  point  autrement 
corps.  leur  nature;  mais  l’Auteur 

Le  Cantiour , fruit  de  la  ajoute  qu’on  mêle  le  Me- 
nature  des  taupinambours  dian  8c  le  Majn  avec  le  bon 
8c  des  truffés.  L'Auteur  ob-  Cumin  de  Perfc  , qui  s’ap- 
fèrve  ici  que  le  même  fruit  pelle  Jtntanitran  en  Ma- 
eft  commun  dans  la  Gui-  lais , pour  en  faire  un  «- 
née , mais  il  n’ajoute  pas  mede  contre  les  maladies 
fous  quel  nom.  apoplcâiques  & les  rhu- 

Le  Semparcniavn , racine  macifmes. 
amere , à laquelle  on  attri-  Le  Sùodiim , cendre  d’un 
bue  des  vertus  extraordi-  arbje  des  Ides  de  la  Sonde, 
naires , mais  qui  ne  fe  trou-  dont  on  fe  fert  pour  fe  né- 
yent  pas  expliquées.  toyer  le  corps. 

Le  Pontion , qui  vient  de  Le  Sari , efpece.de  fari,- 
Jdalaca  8c  du  Coromandel;  ne  dont  on  fe  frotte  le 
le  Gato-gamber , fruit  fem-  corps , 8c  qui  fert , comme 
blable  aux  olives  , qui  le  podi  , à garantir  de  l’cf- 
yient  de  Cambaye  : le  G an-  fet  des  mauvais  vents. 
ti , racine  dont  les  Indiens  Le  T agari , le  Suraban  8c 
fe  frottent  le  corps  , 8c  le  Sedoucia. , racines  qu’oa 
^u’on  apporte  de  la  Chine  broie  ou  qu’on  pile  pour 
a Bantam.  > s’en  frotter  le  corps. 

Le  Sobani , graine  dont  Le  Sambaia  , connu  à la 
an  fait  une  efpece  de  mou-  Chine  fous  le  nom  de  Gei- 
tsrde.  • duar  ; firuic  de  la  grofTeur 

Le JJoringi } dont on  fai*.  4’uo  gland,  très  wte  as 
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«III. 

Poids  y Monnoies  6*  Mefurcs  des  Indes 
Orientales . 

C’Est  à l’exemple  des  Hollandois 
qu’on  fe  détermine  à recueillir 
fous  un  titre  commun  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  Mefures  ôc  aux  Monnoies 
des  Orientaux  , ou  du  moins  ce  qu’ils 
en  ont  pû  découvrir  dans  leqrs  voya- 
ges par  la  pratique  du  Commerce  ÔC 
par  leurs  obfervations.  Gafpard  Balbi  , 
jouaillier  Vénitien , qui  voyagea  dans 
les  mêmes  pays  depuis  157?  jufqu’en 
15885  c’eft-à-dire , treize  ans  avant  le 


très  cher,  excellent  pour 
di  vertes  fortes  de  maladies, 
fur-tout  contre  les  morfu- 
res  venimeufes  8c  contre 
d’autres  poifons. 

Le  Jalave  , fruit  de  la 
grolleur  du  précédent, dont 
on  fe  fert  dans  les  potions 
médicinales. 

Le  Parafas  , herbe  ra- 
fraîchilTante , cherc  8c  ra- 
re. On  vante  fes  qualités 
pour  les  ardeurs  du  fang  8c 
les  ardeurs  du  foyc. 

Le  Tomonpnte  , racine 
femblable  au  i Galigan  ou 
Cisrcocma  , excepté  qu’elle 
efè  blanche.  On  s’en  frotte 
Je  «orps  pour  fe  rafraîchir. 


On  trouve  à Java  8c  dan* 
les  Iflcs  de  la  Sonde , une 
Plante  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  de  l’arbre 
qui  produit  les  tamarins. 
Son  fruit  eft  une  efpece  de 
féve , femblable  à nos  ha- 
ricots, qui  a des  qualités 
fort  faines.  Les  petites  fè- 
ves , qui  fe  nomment  Con- 
duri  en  Malais , 6c  Saga  en 
langue  Javanoife , fervent 
de  poids  pour  pefer  l’or  , 
l’argent  8c  les  autres  mé- 
taux. Elles  font  d’un  beau 
rouge,  avec  une  petite  ta- 
che noire  fur  le  coté.  Leur 
amertume  ne  permet 
d’en  manger.  , 

V iij 
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p o * d $ , premier  voyage  des  Hollandois , avok 
it  mesures  “eJa  publie  un  Tarir  des  Monnoies 
»es  ikdes  o-  Indiennes  , réduit  d’une  monnoie  à 
EiiNTius,  l’autre  j pOUr  la  facilité  des  comptes 

(88) *,  mais  il-  fe  borne  à cette  rédu- 
ction , qui  contient  plus  de  quarante 
pages  d’opérations  arithmétiques,  fans 
y rien  joindre  qui  puilfe  faire  connoî- 
tre  la  nature  même  de  ces  monnaies. 
D’autres  Voyageurs  , tels  que  Pyrard 

(89)  & Saris  (90)  font  donné  l’expli- 
cation de  quelques  monnoies  particu- 
lières & de  quelques  mefures  dont  ils 
©nt  eu  l’occalion  de  s’inftruire  ; mats 
fans  avoir  poulie  plus  loin  leur  curio- 
jSté , ou  fans  avoir  eu  plus  d’égard  pour 
celle  du  Public.  C’eft  apparemment' 
pour  fuppléer  à ces  outillions , que  les 
Hollandois  ont  publié  les  remarques 
fuivantes. 

Toids.  A Malaca , Achin  & dans  les  lieux 
voilins  , on  pefe  par  Bahars.  Il  y en  a 
deux  fortes  j le  grand  &:  le  petit.  Le 
grand  Bahar  contient  deux  cens  Catis  , 
dont  chacun  elt  de  vingt-lîx  Tacts , ou 
trente-huit  onces  & demie , poids  de 
Portugal  y chaque  Tael  étant  d’une  on- 

(88)  r'ia^gio  del  l’Indie  (89)  Sa  Relation  efl  à la 
Orient  ali  cli  Gafparo  Balbi  fuite  de  celle-ci. 
in  Venetia  1590  f in- 11  , (90J  Au  premiei  Tomff 

p.  149  &c  fuiv»  de  ce  Recueil. 
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ce  & demie,  mais  un  peu  foible. 
à certe  force  de  poids  qu’on  pefe  le  poi-  et  mesures 
vre,  le  clou  de  girofle , là  noix  mufca-  ®^taie«0 
de  , le  gingembre , la  canelle  > les  ta- 
marins , le  lacq  , le  macis , le  fncre  » 
les  mirabolans , le  bois  de  fandal , l’in- 
digo ou  V Ami , l’alun  & diver fes  au-' 
très  marchandifes. 

Le  petit  Bahar  contient  aufli  deux 
cens  Catis  *,  mais  chacun  de  ces  Catis 
n’eft  que  de  vingt  deux  Taels , ou  tren- 
te deux  onces  8c  un  huitième  •,  car  , 
dans  ce  petit  Bahar,  le  Taeleft  dHme 
once  8c  demie  bien  forte.  C’eft  à ce 
poids  qu’on  pefe  le  vif-argent , le  ver- 
millon , le  cuivre  , le  fer-blanc  , l’è- 
tain  , le  plomb  , l’yvoire  , la  foie  , le 
mufe , la  civette  ou  YAgaglia  , l’am- 
bre 8c  le  camphre.  * 

Dans  le  Continent  des  Indes  , le 
camphre  , la  cafte  , le  bois  d’aloes , la 
rhubarbe  8c  le  nard  fe  pefent  par  Fa- 
rateles , dont  chacune  vaut  une  Arro- 
be  , ou  deux  livres  jxûds  de  Lifbone. 

Le  faffran  fe  vend  à un  autre  poids  , 
qui  fe  nomme  Almcne  3 8c  qui  eft  auflî 
de  deux  livres. 

A la  Chine,  on  pefe  par  Bahars; 
mais  chaque  Bahar  Chinois  eft  de  trois 
cens  Caris , qui  n’en  font  que  deux 
cens  de  Maiaca,  8c 'chaque  Catf  con- 

V iiij 
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«'.r.oïi,  ri,en'  fci“TaelS.  A JUalaca  , le  Cati  ‘ 
ex  Mesures  n eft  que  de  quatorze  Taels*,  c’eft-à-di- 

Ie’  ,vinat  & “““  onces  de  Portugal.  Un 
1 ael  pelant  une  reale  8c  demie  de  huit  » 
contient  dix  Mafcs , & une  Mafe  dix 
Conduris.  C’eft  à ce  poids  que  les  Chi- 
nois pefenr  l’argent  lorfqu’ils  en  re- 
çoivent pour  des  marchandées , parce 
qu  ils  n’ont  pas  de  monnoie.  Ils  cou- 
pent en  petits  morceaux  les  réales  de 
huit  8c  tout  l’argent. 

A Bantam  & dans  toute  l’Ifle  de  Ja- 
va, comme  dans  les  Ifles  voifines  , le 
Tael  ne  contient  que  huit  Mafes  i ôc 
deux  Réales  de  huit  pefent  fept  Mafes. 

On  fe  fert  encore  d’un  , autre  poids 
qui  fe  nomme  Mao  ou  Main , 8c  qui 
contient  feulement  douze  Catis , cha- 
cun de  vingt  deux  Taels.  Mais  à Cam- 
baye  8c  dans, les  Indes  , il  contient 
vingt  fept  Taels  , & l’on  s’en  fert  pour 
pefer  toutes  les  denrées  qui  fervent  à 
la  vie. 

On  fe  lert  aufli , à la  Chine , d’un 
poids  qu’on  nomme  Picot.  Il  eft  de  foi- 
xante-nx  Catis  8c  trois  quarts  j de  forte 
que  trois  Picols  8c  un  Bahar  pefenr 
deux  cens  Catis.  C’eft  à ce  poids  qu’on 
pefelafoie. 

. ^es  diamans , les  rubis  8c  les  autres 
pierres  precieufes  x fe  pefent  dans  le& 
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Indes  par  Mangalis , dont  chacun  eft 
de  cinq  grains.  On  pefeles  émeraudes  ht°mEsur,* 
par  Cates , de  trois  grains  chacun.  »esInd'sso- 
Les  Apoticaires  le  lervent  d un  pe- 
tit  poids , nommé  Maricol , qui  eft  la 
lixiéme  partie  d’une  once  & d’un  au- 
tre nommé  Mitricoli , qui  en  eft  la  hui- 
tième. partie. 

Aux  Indes , à Cambaye  & à Benga- 
le , la  mefure  commune  pour  le  riz  & 
les  autres  grains  , fe  nomme  Candijl 
ou  CandiU.  Elle  contient  environ  qua- 
torze boifleaux  , du  poids  de  cinq  cens 
livres.  C’eft  par  cette  mefure  qu’on 
jauge  les  VailTeaux  , & l’on  dit , un 
VailTeau  du  port  de  tant  de  Çandiles „ 

A Java  & dans  les  Ifles  voifines  > 
on  fe  fert  d’une  mefure  plus  petite» 
qui  fe  nomme  Gantan  , & qui  con- 
tient environ  trois  livres  de  poivre.  Le 
fac,  qu’on  nomme  Baruth  » contient 
dix  fe pt  Ganrans , qui  pefent  cinquan- 
te quatre  livres  & quelquefois  cin- 
quante fix  livres , poids  de  Hollande. 

11  y a , pour  tous  les  autres  grains  » 
une  mefure  nommée  Gedcng , qui  con- 
tient environ  quatre  livres  de  poivre , 
par  lefqueiles  on  peut  juger  des  autres 
fuivant  leur  proportion. 

La  mefure  détendue  pour  les  ve- 
lours , les  draps , les  toiles  & les  au.- 
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p o i » s j très  marchandifes  d’Occident  eft  le 
*t°mesur.e*  C0v°do  de  Portugal  , qui  eft  de  deux 
des  Indes  o-  aunes  & un  quart  , mefure  de  Hollan- 
».iENT/L«.  ^es  to^es  & jes  étoffes  du  pays 

même  fe  vendent  par  pièces  & par  de- 
mi-pieces , qui  doivent  avoir  une  me- 
fure déterminée.  Cette  mefure  eft  de 
quatorze  à quinze  aunes  , tant  à la 
Chine  que  dans  les  autres  lieux. 
Monnaie».  • A l’égard  des  Monnoies  ,on  compte 
à Goa  èc  fur  la  côte  de  Malabar  par 
Pardaos-ckerafins  , qui  font  une  mon- 
noie  d’argent , mais  d«ç  mauvais  aloi. 
Elle  fe  bat  à Goa , & fa  valeur  eft  de 
trois  Tejîons  ou  trois  cens  Reys  de  mon- 
noie  Portugaife.  Elle  a d’un  côté  un 
Sebaftien  , & de  l’autre  un  paquec  de 
quatre  fléchés. 

On  y compte  aufli  par  Tangas  , qui 
ne  font  pas  des  efpeces  , mais  une  Am- 
ple monnoie  de  compte  , comme  les 
livres  & les  florins  en  Europe.  Un  Par- 
dao-cherafin  , par  exemple , fait  qua- 
tre Tangas  de  bon  aloi , & cinq  Tan- 
gas de  mauvais  aloi  ; car  lé  bon  &•  le 
mauvais  aloi  font  deux  autres  maniè- 
res de  compter.  On  fe  fert  aufli  de 
Vintins  dans  les  comptes  , quoiqu’il 
n’y  ait  pas  proprement  d’efpeces  de  ce 
nom.  Quatre  Vintins  de  bon  aloi , ou 
cinq -de  mauvais  aloi , font  un  Tanga. 


ses  Voyages,  hr.  7.  4^7 

Les  Bafarucos  font  du  plus  bas  aloi.  P9,I)S> 
Leur  matière  eft  un  mauvais  etam,  & ET  mesures 
l’on  y diftingue  encore  des  degrés. DIS  lNDES°~ 
Quinze  bons  Balarucos  ou  dix-huit 
mauvais  font  un  Vintin , & les  trois 
valent  deux  Reys  de  Portugal  j de 
forte  qu’il  entre  trois  cens  ioixante- 
quinze  Bafarucos  dans  un  Pardao-che- 
rafin  (91).  ~ 

Quoique  les*Pardao$-cherafins  foient 
la  monnoie  qui  a le  plus  de  cours  dans 
les  Indes , elle  eft  fujette  à de  grandes 
altérations.  Dans  les  grandes  Villes , on 
trouve , aux  coins  de  chaque  rue , des 
Chrétiens  Indiens  qui  s’y  tiennent  ex- 
près pour  vifiter  les  pièces  , Ôc  qui  pour 
un  fort  petit  falaire  rendent  ce  fervi- 
ce  à ceux  qui  le  demandent.  L’expé- 
rience leur  donne  tant  d’habileré,  que 
fans  le  fecours  de  la  pierre  de  touche  ils 
diftinguent  une  faufl'e  piece  entre  mil- 
le , ôc  qu’en  la  faifant  paiïer  d’une 
main  à l’autre  ils  en  connoiftent  pré- 
eifément  la  valeur.  Les  Européens 
n’ont  pas  d’autre  réglé  que  le  Ion  pour 
découvrir  les  faufles  pièces.  Elles  font 
fabriquées  dans  le  Continent , par  des 
Indiens  qui  s’enrichilfent  de  cette  im- 

faruques , dans  la  Defcri- 
ption  de  Goa  par  Pyraid. 


(91)  On  trouvera  quel- 
ques autres  explications  fur 
les  Changes  & fur  les  Ba- 
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- poids,  pofture  , mais  qui  s’expofent  à de  ri- 
it  misuh.es  goureux  chatimens  lorlqu  ils  lonc  re- 

BES  Indes  O-  conilUS. 

Ce  qu’on  a die  des  Caxis  (91)  fuffir 
pour  l’explication  de  cette  miférable 
monnoie.  Les  Fanos  font  une  autre  ef- 
pece  des  Indes , dont  vingt  font  un 
Pardao.  Les  Larrins  font  une  monnoie 
d’argent  fort  pur , qui  tire  fon  nom  de 
la  Ville  de  Lar  z n Perfe  , où  elle  fe 
fabrique.  Sa  forme  eft  longue , à peu. 
près  comme  un  fil  épais  d’argent , plié 
en  double  , avec  une  marque  de  Perfe 
d’un  côté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinq 
ou  cent  huit  Bafarucos , fuivant  les  va- 
riations du  change. 

Une  monnoie  célébré  eft  celle  qui 
eft  connue  dans  toutes  les  Indes  fous 
le  nom  de  Pagodes.  On  en  diftingue 
deux  ou  trois  fortes  > qui  valent  tou- 
jours plus  de  huit  Tangas.  Les  Pago- 
des fe  fabriquent  à Narfingue , Bilna- 
gar  & dans  d’autres  lieux.  On  voit  fur 
un  des  côtés  la  figure  d’uneldole  , aflï- 
fe  fur  un  fiege  ; & fur  l’autre , un  Roi 
dans  un  char  de  triomphe , tiré  par  uu 
éléphant. 

Les  Sequins  ou  les  Ducats  de  Veni- 
fe,  qui  palTent  aux  Indes  par  Ormuz  , 
&c  les  autres  Ducats  qui  le  fabriquer** 
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en  Turquie  , valent  ordinairement  poids, 
deux  Pardaos  - cherafins.  Les  Saint-  MoiK/°1M 
lhome  , monnoie  qui  tire  ce  nom  de  des  Indes o- 
la  figure  de  Saint  Thomas  Apôtre  , 
qu’elle  porte  d’un  côté , & d’une  lon- 
gue croix  qui  eft  fur  l’autre,  valent 
toujours  plus  de  fept  Tangas  , & quel- 
quefois jufqu’à  huit. 

De  toutes  les  monnoies  d’Efpagne  , 
il  ri’y  a que  les  Réales  de  huit , nom- 
mées autrement  Piaftres  , qui  aient 
cours  aux  Indes  , fous  le  nom  de  Par - 
daos-r cales.  A l’arrivée  des  Vaifleaux  , 
elles  valent  ordinairement  quatre  cens 
trente  fix  Reys  de  Portugal.  Enfuite 
elles  hauftent  au  change  lorfqu’on  en 
cherche  pour  les  faire  paflèr  à la  Chi- 
ne y mais  elles  ne  baillent  jamais  da- 
vantage. Soit  qu’on  acheté  ou  qu’on 
vende,  il  faut  toujours  convenir  en  quel- 
les efpeces  fe  feront  les  payemens.  Ce- 
pendant s’il  eft  queftion  de  perles , de 
pierreries,  d’or,  d’argent  & de  che- 
vaux , il  fuffit  de  nommer  le  nombre 
des  Pardaos  , parce  qu’on  entend  tou- 
jours des  Pardaos  de  fix  Tangas.  Mais 
pour  toutes  les  autres  marchandifes  , 
fi  l’on  ne  fpécifie  rien  , & qu’on  fe  con- 
tente en  général  de  nommer  les  Par- 
daos , on  eft  réduit  aux  Pardaos  de 
cinq  Tangas.  Quelques-uns  comptent 
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poïd  s,  aufïi  par  pardaos  de  Larrins*,  & dans 

*T  mesures  ce  compte  , cinq  Larrins  font  un 
disIndeso-  pardao. 

Les  petites  coquilles  , qui  tiennent 
lieu  de  Bafarucos  dans  le  Royaume  de 
Bengale  Se  dans  quelques  autres  pays , 
ne  méritent  pas  d’obfervation  parmi 
les  monnoies  generales  des  Indes , Se 
font  renvoyées  à l’article  des  Régiong 
où  elles  font  précieufes  à ce  titre. 


Fin  du  Tome  XXIXe . 
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